


Digitized by the Internet Archive

in 2010 witii funding from

University of Ottawa

Iittp://www.arcliive.org/details/essaisurlliistoir03caus











V

ESSAI
SUR

L HISTOIRE
DES ARABES

AVANT L'ISLAMIfiME,

PENDANT L'ÉPOQUE DE MAHOMET,

et jusqu'à la réduction de toutei les tribus sous lo loi

musulmane

,

PAR

A. P. CAnSSiN DE PERCEVAL,

?K0Fe>52U» lj'.'.PA<i2 Atl COLLEGE DP KIlAN^.R

T * l'ec:OL,E 5PftC1Al.e Pe» LANOdLS oiiibt*tai.ks VIV»PTB*

TOME TROISlÈNfi*:

PARIS,

LIBRAIRIE DE FIRMIN DIDOT FRÈRES,

IMPBIIfECBS DE L INSTITUT,

UVK /ACOB , 56.

1848.



V. '



ESSAI
SUR

L'HISTOIRE .DES ARABES.

LIVRE VI [I.

MAHOMET.

J'avais conduit, dans \i livre III, l'histoire de la

Mekke jusqu'à l'époque mr^me où je viens d'amener

celle de Yathrib dans le livre précédent. Ces deux

histoires
,
que je vais continuer dans ce huitième

livre, n'en forment plus maintenant qu'une seule,

dont l'intérêt principal se concentre sur Mahomet.

Le développement graduel de l'islamisme sera le

lien qui rattachera successivement à mon récit, en

les reprenant au point où je les ai laissées, les autres

histoires particulières des diverses fractions du peu-

ple arabe.

L'islamisme se répand à Tatlirib parmi les Ans et les Khazradj.

Des douze personnages qui vinrent de Yathrib à
'"'"^'d! ^i âba™"'

la Mekke au temps du pèlerinage, en la onzième

III. I
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année ' depuis la mission de Mahomet (avril 6-21 de

J. C.), f^^wy- appartenaient à la tribu d'Aus et à la

famille d'Abd-el-Aclihal , et dix à la ti'ibu de Rhaz-

radj. Parmi ces derniers, on distinguait Açàd, fils

de Zorâra ; Auf et Moâdh, fils d'Afrâ ^, tous trois

de la branche de Naddjâr, de laquelle était issue la

bisaïeule de Mahomet , Solma , femme de fïâchim
;

Râfi, fils de Maiik, descendant d.e Zorayk ; Abbàs,

fds d'Obâda, fils de Thàlaba, fils de Malik, fils....

d'AdjIân^; et Obâda , fils de Samit, l'un des Ka-

wAkil.

Mahomet eut avec eux, sur la colline Acaba, une

conférence dans laquelle il reçut leur serment d'o-

béissance à sa personne et de fidélité à sa religion.

C'est ce que les historiens nonnnent le jireniier ser-

ment cCAcaba. On donne la qualification à^Acabi^

à ceux qui le prêtèrent. Ils jurèrent de n'adorer

qu'un seul Dieu, de ne point dérober, de ne pas

tuer leurs enfants , de ne commettre ni adultère ni

fornication, de s'abstenir de propos calomnieux,

d't tre dociles à tout ce que le prophète leur comman-

derait de juste. «Si vous manquez aux devoirs que

« vous venez d'accepter, leur dit Mahomet, Dieu

« vous punira ou vous pardonnera, suivant sa vo-

1 Voy. loin. 1 , p. 409 , noie a , et p. /. i r , noie 3.

a Afrâ él;iil leur mère; leur père se nommait Hàritli. (S'irat-erracùul

,

r. 70.)

3 La Rénéalogie de cet Al'bàs confirme le sentiment que j'ai adopté sur

l'àgc de MàliL , fils ... d'AdjIàn.

.'4 On dcsif;ne iiiissi par celle épillielc ceux qui prêtèrent le second

serment d'Acaba , dont il sera parle plus loin ; de même qu'on appelle

nedri \ci Musulmans qui prirent pari «u condial de Bcdr.



MAHOMET.

« lonté; mais si vous les accomplissez exactement,

« je vous promets le paradis. »

La formule du serment qu'ils avaient prononcé

était alors la seule que Mahomet exigeât des nouveaux

corvertis , hommes ou femmes ; elle ne contenait

point Tohligation de pjendre les armes pour défen-

dre sa cause. Plus tard, lorsqu'il imposa aux hommes

une autre formule de serment par laquelle ils s'en-

gageaient à combattre ses ennemis, la première,

réservée pour les femmes seulement , fut appelée

serment des femmes.

Les douze Musulmans de Yathrib prirent ensuite Mission de mo»s-
àb à Yatbrib -, cun-

congé du prophète pour retourner chez eux. Maho-miswTde la'pi»-

1 1 T • I I 1 Ti/r « 1 />!
part des Aus Cl des

met chargea un de ses disciples mekkois, Mossab, fils Ki^/Tadj.

d'Omayr, descendant d'Abdeddâr, de les accompa-

gner et de les instruire. Mossàb devait leur enseigner

les cérémonies religieuses du nouveau culte, leur

lire et leur apprendre le Coran. A son arrivée à

Yathrib, il se logea dans la maison d'Açàd , fils de

Zorâra, et commença à s acquitter avec ferveur de

sou emploi. Jl réunissait les néophytes, pour prier

avec lui et recevoir ses instructions , tantôt chez

Açàd , tantôt dans un enclos appartenant aux en-

fants de Zhafar , et situé dans un quartier commun

à cette famille et à celle d'Abd-el-Âchhal , l'une et

l'autre issues d'Aus.

Les chefs de la branche d'Abd-el-Achhal étaient

alors Sàd , fils de Moâdli , et Oçayd , fils de Hodhayr-

el-Kétâïb , tous deux idolâtres ; le premier était cou-

sin maternel d'Açàd , fils de Zorj-ira.

Un jour que Mossàb , fils d'Omayi , était avec

1.
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Açàd , fils de Zorâia, dans l'enclos des enfants de

Zhafar, occupé à catéchiser quelques néophytes, Sàd,

fils de Moâdh, informé de leur présence en ce lieu,

dit à Oçayd, fîls de Hodhayr : « Charge-toi de chas-

« ser de notre quartier ce missionnaire et son aco-

« lyte; je t'épargnerais celte peine, si le lien qui

« m'unit au fils de Zorâra ne m'interdisait de le mal-

« traiter.» Oçayd prit sa pique, courut à l'enclos,

et abordant brusquement Açàd et Mossàb , « Que

a venez-vous faire chez nous? leur dit-il; séduire

'( des esprits faibles? Si vous tenez à votre vie, sortez

« d'ici. — Assieds-toi et écoute, lui répondit froide-

« ment Mossàb. Si ce que tu entendras te déplaît,

« nous nous retirerons. — Eh bien ! j'écoute , » dit

Oçayd. Il ficha sa pique en terre, et s'assit. Mossàb

expliqua devant lui les principes fondamentaux de

l'islamisme, et lut quelques passages du Coran. Oçayd

fut charmé. « Que faut-il faire, demanda-t-il, pour

« entrer dans cette religion? — Te purifier avec de

'( l'eau, répondit Mossàb, déclarei- qu'il n'y a point

a d'autre Dieu qu'Allah, et que Mahomet est son

(' prophète. » Oçayd fit aussitôt l'ablution , et pro-

nonça la profession de foi. Puis il ajouta : « Après

« moi vous avez encore un homme à convaincre (il

« voulait parler de Sàd, fils de Moadh). Si celui-là

" se laisse persuader , il entraînera par son exemple

« toute la race d'Abd-el-Achlial. Je vais vous l'en-

« voyer. » A ces mots il partit.

Peu de temps après , Sàd, fils de Moàdh , arrive;

et s'adressant à Açàd, il lui dit cVun air courroucé :

<t Si tu n'étais mon cousin
,
je lo ferais repentir de



MA.HOMET. •>

.< ton audace. Comment! tu viens apporter au milieu

« de nos demeures des doctrines contiaires à notre

« culte! » Mossàb , prenant la parole, engage Sàd

à ne point condamner ces doctrines sans les con-

naître. Sàd consent à écouter. Bientôt il est touché,

convaincu; il cède à la voix du missionnaire, et de-

vient musulman. Dans son enthousiasme, il retourne

vers les siens, et leur dit : « Enfants d'Abd-el-Achhal,

« que suis-je pour vous? » On lui répond : « Tu es

« notre sayyid; tu es le plus sage et le plus distingué

(f d'entre nous. — Eh bien, reprend Sàd, je jure

« de ne plus parler à aucun de vous , homme ou

« femme, jusqu'à ce que vous croyiez en Dieu et en

« son prophète Mahomet. » Dès le même jour, tous

les descendants d'Abd-el-Achhal embrassèrent l'isla-

misme '.

Le zèle et l'éloquence de Mossàb opérèrent peu à

peu de nouvelles conversions; et, avant la fin de

l'année, chacune des diverses familles d'Aus et de

Rhazradj comptait dans son sein quelques musul-

mans. Les familles de Rhatma, de Wâkif, de Wâïl et

d'Omeyya, fils de Zayd , fils... de Cays, qui formaient

la branche d'Aus appelée les Aus-Monât , furent les

seules dans lesquelles l'islamisme ne pénétra pas

alors. Elles étaient maintenues dans leur attachement

à l'idolâtrie par leur chef, le poète Abou-Cays, fils

d'El-Aslat \

Mossàb revint à la Mekke rendre compte au pro-
^^'^^"^^c.'b""''"'

phète de ses succès, à l'époque du pèlerinage de la

I Sirat-crracoiil , {. 71, 72.

^ Sii-at-erraçoul , f, 72.
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douzième année ' depuis la mission de Mahomet (lîn

de mars 622 de J. C. ). ïl s'était joint à une caravane

assez considérable d'Arabes de Yalhi'ib, les uns ido-

lâtres, les autres musulmans; ces derniers étaient

au nombre de soixante-quinze personnes, dont deux

femmes. Pour ne point éveiller l'attention des en-

nemis de Mahomet, ils cachèrent à leurs compagnons

idolâtres, aussi bien qu'aux Coravchites, les rela-

tions qu'ils eurent avec lui. Ils le pressaient
j
par

l'entremise de Mossàb, de venir habiter au milieu

d'eux àYathrib, promettant de le défendre contre

tous ses adversaires. Mahomet , résolu d'accepter

l'asile qui lui était offert, leur proposa un rendez-

vous nocturne au pied de la colline Aeaba, pour y

lecevoir leius engagemefits. On choisit pour celte

entrevue la nuit du premier au second jour de Tecli-

rîk; c'est ainsi qu'on appelle les trois jours qui sui-

vent immédiatement la célébration des cérémonies

du pèlerinage.

Cette nuit étant arrivée, les Musulmans de Yath-

rib , laissant les idolâtres de leur caravane plonges

dans le sommeil, gagnèrent avec précaution le lieu

indiqué. Ils. y trouvèrent Mahomet avec son oncle

Abbâs. Celui-ci, bien qu'encore païen, était dans la

confidence des projets de Mahomet; il voulait les

seconder, et prendre des sûretés pour le fils de son

frère. Ce fut lui qui parla le premier : « Enfants de

I Celle tioD/.icinr nnnée de la mission a\ait rommeiiré au i" Je Ka-

ruadiiàn (ai dOcenihre 6a i de J. C), en la aïo'' année du ÎVaci, qui s'é-

tait ouverte le 3o avril 6a i de J. C. , et dans la(|ueîle la fùle du pèlerinage

tombait le 3o mars 6aa. Voy. tom. I , p. .'(i 7.
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« Khazradj et d*Aiis, dit-il, vous savez le rang que

« tient Mahomet dans la famille de Hâcliim. Nous

a l'avons soutenu contre nos compatriotes, quoique

« nous soyons, comme eux opposés à sa religion. Il

« trouve parmi nous estime et protection. Cependant

« il veut se réunir à vous, et devenir un dos vôtres.

« Si vous devez être fidèles aux promesses que vous

« lui faites, le défendre contre tous ceux qui l'atta-

« queront , c'est bien. Mais si vous deviez un jour le

« délaisser, si vous n'êtes pas des hommes de guerre,

« si vous ne vous sentez pas le courage de sacrifier

« vos vies et vos biens pour sa cause , renoncez à

« lui dès à présent, et ne l'accueillez pas pour le

« trahir plus tard, » Ils répondirent : « Nous sommes

« des hommes de guerre, et nous serons fidèles à

« nos promesses. Parle à ton tour, prophète de

a Dieu , et fais-nous connaître les conditions que tu

« exiges pour ton Seigneur et pour toi-même. —
« Vous n'adorerez qu'Allah, dit Mahomet; vous ob-

« servei'ez les préceptes de l'islamisme ; vous m'o-

« béirez ; vous recevrez mes compagnons et moi
;

« vous combattrez pour notre défense, comme pour

« la défense de vos femmes et de vos enfants. — Et

c< si nous nous faisons tuer pour toi
,
quelle sera no-

ce tre récompense ? — Le paradis. — Mais si nous

« parvenons à faire triompher ta cause , dit Abou-I-

« Haytham, l'un des Aus, ne nous quilteras-tu pas

« un jour pour revenir dans ta patrie?» Mahomet

sourit , et répliqua : « Jamais. Je vivrai et mourrai

« avec vous. — Donne-nous donc la main , » lui di-

rent-ils. Mahomet étendit la main. Chacun vint suc-
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cessivement lui donner la sienne et lui engager sa

foi. Tel fut le second serment dAcaba^ que l'on

appelle encore \q grand serment (FAcaha^ à cause

du nombre de ceux qui le prêtèrent.

tdouzeNakib. Cette formalité terminée, Mahomet dit : a Présen-

« tez-moi douze chefs d'entre vous
,
pour que je les

« constitue mes agents et mes délégués dans vos

« tribus , comme les apôtres étaient les délégués de

n Jésus. » Neuf personnages de la tige de Rhazradj

et trois de celle d'A us furent désignés pour ces fonc-

tions, et revêtus du tilie de Nakib. C'étaient, parmi

les Rhazradj, Açàd, fils de Zorâra; Sàd, fils de Rabî;

Abdallah, fils de Rowâha ; Râfi, fils de Màlik; El-

Bérâ, fils de Màrour; Abdallah, fils d'Amr; Obâda,

fils de Sàmit; Sàd, fils d'Obâda, fils de Doulaym;

Moundhir, fils d'Amr; parmi les Aus, Orayd, fils

de Hodhayr-el-Rétâïb ; Sàd , fils de Rhaythama
;

Abou-1-Haylham , fils de Tayyahân ^

Les Musulmans de Yathrib se séparèrent ensuite

de. Mahomet, et retournèrent avant le jour à l'endroit

où leur caravane était campée , sans que leurs com-

pagnons idolâtres se fussent aperçus de leur absence.

Mais apparemment des passants , conduits par le

hasard près du lieu de la conférence nocturne, avaient

entendu quelque chose des discours qui s'y étaient

tenus. Le bruit vague d'une alliance formée par les

gens de Yathrib avec Mahomet parvint aux oreilles

des chefs coraychitcs. Ils accoururent vers la cara-

vane, qui se disposait à partir. « Enfants d'Aus et de

I Au lien de ce dernier, quelquits auteurs nommenl Réfàa , fils d'Abd-

el-Moundbir.
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« Khazradj , dirent-ils, il nous est revenu que vous

« vous êtes concertés avec notre compatriote Ma-
te honiet

,
que vous voulez l'emmener, et que vous

« lui avez promis de prendre les armes contre nous.

« Cette nouvelle nous a surpris et affligés"; car vous

« êtes de tous les Aiabes ceux avec lesquels nous ai-

« merions le moins avoir la guerre. » Les idolâtres

de la caravane, et parmi eux Abdallah, fils d'Obay
,

fils de Séloul, s'empressèrent de jurer qu'ils n'avaient

rien promis à Mahomet, et qu'ils n'avaient eu aucune

entrevue avec lui. Abdallah, fils d'Obay, qui était

alors l'homme le plus considéré de Yathrib, ajouta :

« Il est impossible qu'une partie même de nos gens

« ait contracté avec votre compatriote un engage-

« ment semblable. Ce serait une chose trop grave

« pour qu'on l'eût faite sans me la communiquer. »

Sur ces assurances, les Coraychites se retirèrent

,

et la caravane partit. Elle était déjà éloignée, lorsque

les chefs mekkois , ayant pris des informations et ac-

quis la certitude que leurs soupçons étaient fondés
,

envoyèrent à sa poursuite. On ne put atteindre que

Sàd , fils d'Obâda , l'un des Nakîb. On l'amena à la

Mekke. La populace, attroupée autour de lui dans

le lieu nommé Ablali , l'accablait de coups. Abou-1-

Bakhfari, ému de pitié, s'approcha, et dit au prison-

nier : « N'as-tu jamais rendu de service à quelque

« Coraychite? — Si , répondit Sàd; j'en ai rendu à

« Djobayr , fils de Moutlm , à Hârilh , fils de Harb.

« Quand leurs commissionnaires venaient acheter ou

« vendre des marchandises à Yathrib , c'est moi qui

« les protégeais. — Eh bien, reprit Abou-1-Bakhtari

,
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« appellf CCS deux hommes; ils te doivent protec-

« lion. » Sàd se mit aussitôt à crier : « k moi, Djo-

a bayr, fils de Moutjm ! à moi, Tlârith, fils de Harb! »

Tous deux étaient en ce moment assis dans le parvis

de la Cuba. Aboii-I-Bakhtati alla les avertir. « Un
« Khazradjile que l'on maltraite dans l'Ablah, leur

a dit-il, vous appelle, et réclame des droits qu'il pré-

« tend avoir à votre assistance.— Quel est son nom ?

" — Sàd, fils d'Obâda. — Il nous a obligés en effet;

« il a protégé nos comniissionnaires. m En disant ces

mots, DJobayret Hâritli se lèvent, et courent h l'Ab-

tab ; ils tirent Sàd des mains de ceux qui le frap-

paient, le déclarent sous leur sauvegarde , et le ren-

voient à Yatlirib '.

.4n I de Vere de [hégire { 19 m'nl 6^ a — 7 mai

6^3 de J. C).

Mahomet s'enfuit de ia Mekke et s'établit à Yatlirib, appelée dès lors Médine.

vr% MMoiirnsnx Lcs renseignements obtenus par les chefs de Co-
- la M.kli- com- "^

^
.

'
.

'''°e'»'l[ir%''ou"«c
'"^y^" ^^"' '*^ pacte d'Acaba excitaient vivement leurs

inquiétudes. La position de Mahomet et des Musul-

mans à la Mekke devenait plus que jamais périlleuse.

Le prophète permit ou ordonna à ses disciples de se

retirer à "Yathrib. Ils s'empressèrent de quitter la

Mekke, d'où ils sortirent à la dérobée, les uns iso-

lément , les autres par groupes successifs. Mahomet

cependant restait au milieu de ses ennemis, atten-

dant, disait-il, que Dieu lui désignât le moment de

f
SIral enaçoiil, f. 72-74 v" ; Taiikk-et-KUamicy, f. i3»j \°-i4ov".

liiro

P'
rcruglor A Vailirlb
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fuir. Abou-Becr et Ali, ce dernier alors âgé d'une

viugtaine d'années, étaient les seuls fidèles qu'il eut

retenus auprès de sa personne.

Cette prompte énngration des Musulmans con-
r,v"";[',îsVonrre?a

firma toutes les alarmes des Coraychites. Persuadés
'"^

que Mahomet lui-même ne songeait qu'à s'échapper,

et qu'une fois parvenu à Yathrib il armerait contre

eux les tribus d'Aus et de Rhazradj , ils résolurent

de prévenir ses desseins. Ils s'assemblèrent dans le

Dâr-ennadwa ; c'était la maison qu'avait autrefois

habitée Cossay , fils de Kilâb, et le lieu où se déci-

daient toutes les questions importantes qui intéres-

saient la chose publique ^. On tint conseil. Les uns

proposèrent de jeter Mahomet en prison, et de Vy

garder enchaîné. D'autres objectèrent qu'il pourrait

être délivré par quelques amis. « Il faut le mettre à

« mort, dit x\bou-Djahl ; choisissons pour cela un

« homme dans chaque famille principale de Coraych^

« et que tous réunis l'entourent et le frappent en

<' même temps. Les enfants de Hâchim et de Mot-

« talib, ne pouvant le venger sur aucune famille en

« particulier, ni faire la guerre à toutes, seront

« forcés de se contenter de recevoir !e prix de son

« sang, que nous leur offrirons ^. »

Cet avis fut adopté. On choisit les gens qui devaient

le mettre à exécution; et, la nuit venue, ils allé-,

rent se poster près de la njaison de Mahomet
,
pour

épier l'instant de s'y introduire, ou attendre sa sor-^

tie, et le tuer.

1 "Voy. tom. I, p. 23';.

2 Sirat-erraçoul, f. 8i et v» ; Tar:/,/i-elKliamtrj, f. i4i v".



12 LIVRE VIII.

huiiedeiMahomei, Lc Dropliètc, informé par l'ange Gabriel, suivant

Ibn-lsliâk, du danger qui le menace, en fait part a

Ali , lui annonce qu'il va s'y soustraire, et lui donne

ses instructions. Il avait chez lui des dépôts confies

par des idolâtres à sa probité; il charge Ali de les

restituer aux propriétaires, et lui dit : a Maintenant

« enveloppe-toi de mon manteau, et couche-toi à ma

« place sur mon lit. Ne crains rien
;
personne ne te

« touchera. » Ali obéit sans liésiter. Les assassins ,

se croyant siirs de leur victime , ne faisaient sans

doute pas une garde attentive. La nuit était obs-

cure. Mahomet sort sans être aperçu; il gagne la

maison d'Abou-Becr. «Dieu, lui dit-il en entrant,

« m'a ordonné de fuir. — Me sera-t-il permis de t'ac-

« compagner ? demande Aboii-Becr. — Oui , tu

« m'accompagneras, » répond Mahomet.

Ahou-Becr verse des larmes de joie. Depuis quel-

que temps, dans l'attente de cette permission, il te-

nait deux chamelles prêtes pour le voyage. Il s'était

aussi procuré un guide; c'était un Arabe idolâtre, de

la petite tribu de Dayl, branche de Kinâna , nommé
Abdallah, HIs d'Oraykit. Abou-Becr, après s'être con-

certé avec Mahomet, appelle cet homme, lui remet

les deux chamelles , avec ordre de les amener dans

trois jours en un lieu qu'il lui désigne; puis il prend

une somme de cinq à six mille dirham d'argent qu'il

avait en réserve, fait quelques reconmiandations à son

fils Abdallah, à sa fille Esnià, à son affranchi Amir,

fils de Foliayia , et paît avec Mahomet , tous deux à

pied, cheminant avec précaution.

Cependant les assassins continuaient à faire senti-
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nelle devant la maison du prophète. Un inconnu

passe, et leur dit que Mahomet vient de s'échapper.

Ils ne peuvent le croire, lis regardent à travers les

fentes de la porte, et voient, à la lueur d'une lampe,

une personne étendue sur le lit , couverte d'un man-

teau vert. « C'est Mahomet, se disent-ils. Il dort. At-

« tendons qu'il sorte. » Le jour paraît enfin ; la porte

s'ouvre, Ali se montre à leurs yeux. Ils le recon-

naissent, et se retirent confus d'avoir laissé tromper

leur vigilance '.

Les chefs coraychites dépêchèrent dans toutes les

directions des émissaires pour chercher Mahomet, et

promirent cent chameaux à quiconque pourrait l'at-

teindre, et le ramener mort ou vif*.

Pendant ce temps, Mahomet se tenait caché avec

Abou-Becr dans une caverne du mont Thour , situé à

trois milles au midi de la Mekke , du côté opposé à

Yathrib. Esmâ , fille d'Abou-Becr , et son affranchi

Amir, fils de Fohayra, venaient le soir leur apporter

à manger. Des coureurs, qui battaient la campagne,

s'approchèrent une fois de cette grotte, et se dispo-

saient à y pénétrer pour la visiter. Ils remarquèrent,

devant l'étroit passage qui y donnait entrée, un nid

dans lequel une colombe avait déposé ses œufs, et

virent le passage fermé par des toiles d'araignées. Ils

se dirent entre eux : « Si quelqu'un s'était intro-

« duit ici , ces œufs de colombe seraient cassés , ces

« toiles d'araignées seraient rompues ; » et ils s'éloi-

gnèrent ^.

1 Sirat-enaçoul , f. 8i A^-Sa \° ; Tarikh-el-Khamicy, f. 142 , 143.

2 Sirat-erraçotil , f. 83; Tarikh-el-KhamCcy, f. 146,

3 Tartkh-el-Kliami'cy, f. i44 V.
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Le soir du troisième jour depuis la retraite de Ma-

liomet et d'Abou-Becr dans cet asile, où ils avaient

laissé se refroidir la première ardeur dos per((uisitions,

le guide Abdallah, fds d'Oraykit, accompagné d'Esmâ

et d'Amir, fils de Fohavra
,
portant des provisions,

leur amena les deux cliamelles. x\bou-Becr offrit la

meilleure à Mahomet, qui ne l'accepla qu'après en

avoir payé le prix. '. Abou-Recr monta sur l'autre, fit

placer derrière lui son affranchi Amir, fils de Fo-

hayra, et cong<5dia sa fille Esmâ. Les fugitifs se diri-

gèrent VOIS le bord de la mer, pour gagner Yalhrib

par le chemin de la côte. Jls marchèrent toute la nuit

sans faire de rencontre. Le jour suivant, comme ils

venaient de passer à quelque distance d'un camp de

Benou-Madledj , Arabes de la tige de Rinâna , ils

aperçurent un cavalier armé de toutes pièces, galopant

vers eux la lance à la main. Ce cavalier était Sorâca,

fils de Màlik; il avait reconnu les voyageurs, et, vou-

lant obtenir la récompense promise sans la partager

avec personne , il s'était mis seul à leur poursuite-

Mahomet et ses compagnons n'avaient point d'armes.

A l'approche de Soraca , Abou-Becr s'écria : « Tsous

« sommes perdus î — Hassure-toi, lui dit Mahomet;

« Dieu nous protégei'a. » En ce moment, le cheval

de Sorà'.a s'abat, et jette son maitie à terre. Soràca

se relève, fait relever son cheval, saute en selle, et

recommence à courir. Il va atteindre le prophète
,

quand une seconde chiile de son cheval le renveise

sur la poussière. I*'ra|)pé d'étoiuiemenl , et persuadé

I Sirnl-firaroii/ , f. Sa v"; T<vi'Ui-et-Kliamicr, I. 142.
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que le ciel prend la défense de Mahomet, il s'écrie :

« Arrêtez 1 écoutez-moi ! je jure que vous n'avez

« rien à craindre de ma part. — Que veux-tu ? lui

.« dit Abou-Becr, — Je demande, répond Sorâca

,

« un écrit constatant que Mahomet me reçoit au

<i nombje de ses amis. » Cette déclaration , tracée

par Abou-Becr sur un morceau d'os , lui fut donnée

à l'instant. Il la plaça dans son carquois, retourna

vers les siens , et ne paila à personne de cette aven-

ture. Dans la suite , l'attestation qu'il avait reçue lui

servit de sauvegarde
,
quand Mahoniet reparut en

vainqueur dans la contrée d'où il était alors forcé

de s'exiler '.

Depuis le second serment d'Acaba, l'islamisme. Arrivée de Mah.v
' ' ' met a Cnha, 2g juin

propagé avec ardeur à Yathrib par les ISakîb et les"**'^'^'
^

émigrés mekkois
, y avait fait de rapides progrès. On

attendait Mahomet avec impatience. 11 arriva enfin

sur le teriitoire de Yathrib. A la nouvelle de son

approche, une foule d'Aus et de Khazradj, dont la

plupart ne l'avaient jamais vu, sortirent à sa rencon-

tre. Ils le trouvèrent près de Coba, village situé à

deux milles au sud de Yathrib, et habité par la bran-

che d'Aus nommée les Benou-Amr-ibn-Auf Mahomet,

et Abou-Becr avalent mis pied à terre sous un pal-

mier pour se garantir du soleil , dont la chaleur était

brûlante. Tous deux étaient du même âge et d'un

aspect imposant. La multitude qui se pressait autour

d'eux , n'osant par respect leur adresser de question
,

ne savait lequel était le prophète, quand l'ombre du

I Sirat-enaçaul, f. 83 el v°; TarikIi-el-Khamicy, .1. 146.
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palmier ayant peu à peu cliangé de place f^t laissé

Mahomet exposé aux rayons du soled, Abou-Becr ôta

son manteau et l'étendit au-dessus de la tête du pro-

phète, pour lui faire un abri. Les Aus et Rhazradj

distinguèrent alors le maître du disciple, et rendirent

leurs hommages à Mahomet. Il entra dans Coba, prit

son logement chez Colthoum , fils de Hadm, et choi-

sit la maison de Sàd, fils de Rhaythama, l'un des

Nakîb
,
pour y donner audience à ceux qui venaient

le féliciter. Dès le lendemain , il posa la première

pierre d'une mosquée qui fut construite par les Be-

nou-Amr-ibn-Auf , et appelée mosquée de Coba ou
;

mosquée ^Ettakwa ^
, c'est-à-dire, de la crainte de

i

Dieu. Ce fut le premier temple fondé par l'islamisme ';

il subsiste encore aujourd'hui ^.

itégireTérit.ibie, Les historicns assurent en général que Mahomet i

dinlincte de lere o i

deih«?»re
ç.\si\\. sortï de la Mekke dans les commencements de

Rabî 1^"^, troisième mois de Tannée arabe. Mais ils ne

s'accordent pas sur le jour précis de cette fuite deve-

nue célèbre sous le nom de Hidjra , d'où nous avons '

fait Hégire. Ce jour était, selon Ibn-Ishak ' , le i ou i

le 2 ; suivant Aboulféda ^, le 8 de Rabî F^. Ce qu'on i

peut du moins tenir pour constant, à cause d'une

réunion considérable de témoignages très-dignes d©

foi ^, c'est que Mahomet était entré sur le territoire

I Elle dut ce nom au verset i to, sourat 9 du Coran.

1 Siral-erraçoul , f. 84 et V»; Tari'kli-el-Khawicy, f. 148 v«, 149.

3 Rurckliardl, Voyage en Arabie, trad. d'Evriès,II, 109.

4 Tan'khelKliamicy, f. 143.

5 y'tr (le Mahomet, Iradurlion de M. Desvergers, p. 3o

6 Je nierai parmi ces l«'îmoigna|;cs ceux d'Ii)n-Isliâk {Tarikli el-Khamicy^

f. 143 el 148), d'rbn-Hichàm {Siral-errnçoul, f. 84\ d'AbouIféda (trad. di
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(h Yathrib, au village de Coba, le lundi la de

Rabî l^^. La distance de la Mekke à Goba, par le

chemin un peu détourné du bord de la mer, ne pou-

vait guère être franchie en moins de six ou sept

jours , même par un fugitif faisant diligence ^. Ajou-

tons trois jours passés dans la caverne du mont

Thour, nous reconnaîtrons que Mahomet avait dû

quitter la Mekke vers ie 2 ou le 3 de Rabî V^ , c'est-

à-dire, vers le 18 ou 19 juin 622 de J. C, selon ma
manière de calculer. Telle serait donc la date de

Xhégire véritable
^

qu'il faut distinguer de Mère de

Vhégire,

Cette ère fut instituée dix-sept ans plus tard par le

calife Omar. Il en plaça le commencement , non pas

à l'époque réelle de la fuite du prophète , mais au

premier jour du mois de Mouharram
,
qui avait ou-

vert l'année dans laquelle l'événement s'était passé *.

^ Les chronologistes qui ont considéré comme pu-

rement lunaires les premières années de l'ère de

l'hégire , ont rapporté le commencement de cette ère

au i5 ou i6 juillet 622 de J. C. Mais si, comme je

crois l'avoir démontré ailleurs ^
, le système de ca-

lendrier arabe avec embolismc triennal ne fut aboli

qu'en l'année qui précéda la mort de Mahomet, l'ère

Desvergers, p. 35), d'Ibii-Khaldoun (f. i6a v), de Tabari (ap. Elmakin,

p. 4), de Djennâbi {Vie de. Mahomet ,
par Gagaier, t, I, p. 295, 296),

d'Ibn-el-Athir {Càniil-fttêwdrikii, man. 4494 , t. I, f. 106).

t Les caravaues, en suivant la route directe, mettent dix ou douze jours

à parcourir riiitcrvalle entre la Mekke et Médine ,
qui est à trois quarts

d'heure de marche au delà de Coba, (Burckhardt, f'oyage en Arabie

,

trad. d'Eyriès, II, 38, 109.)

» Aboulféda , trad, de Desvergers, p. 3o.

3 Dans un mémoire inséré au Journal asiatique, cahier d'avril 1843.
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de l'hégire a dû commencer avec \c. mois de Mou-

harram de la 21 i* année du Naci, c'est-à-dire, au 19

avril 622 de J. C. (Voy. tom. V^
, p. 4'7)'

Quant à l'arrivée de Mahomet à Coha, la date en

paraît bien fixée , ainsi que je viens de le dire, au

/u/i(/i I 2 de Rabî V^. D'après le système des chrono-

logistes qui n'ont point tenu compte des embolismes,

cette date correspondrait au 24 septembre 622 de

J, C, qui était un vendredi. Suivant mon système,

elle tombe au 28 juin 622 de J. C.
,
jour qui était

en effet un lundi ^

I Je sais que dans la préface d'une vie de Mahomet, publiée en allemaDd

pantM. Weil, se Irouse un passage dont voici le sens :

D'après une ancienne tradition racontée dans tInsdn-el-oyoun (Po-

cocke, specim. Iiist. ar,, p. 3oi), les Juifs observaient le jeune du Yom

Kippour, autrement de ("Acliour, le jour de l'arrivée de Mahomet à Mé-

dine , ou du moins sur le territoire de cette ville , à Coha. La plupart des

récits placent au 8 de Rabi I" Parrivée de Mahomet sur It territoire de

Mèdlne. Le 8 de Rabi l" (selon le calcul en années lunaires pures) cor-

respond au 20 septembre 622 de J. C, jour qui était effectivement le Yom

Kippour des Juifs. De là M. Weil tire une présomption tendant à établir

qu'à l'époque de l'hégire les Arabes avaient déjà renoncé au calendrier

avec inlercalalion triennale , et ne suivaient plus que le calendrier lunaire

«impie.

Bien que des lémoignages de Macrîzi , de Moliammed Djarcaci , d'Ibn-

el-Alhîr (voy. Mém. de PAcad, des inscript., vol. 48, p. 617, 619, 621),

d'El-Birouni et autres, attestent que la pratique de l'intercalation ne fui

abolie qu'à l'époque du pèlerinage d'adieu de Mahomet, en la dixième

année de l'hégire; bien que l'allocution adressée aux Musulmans en cette

occasion par Mahomet, ei (jue je rapporterai en son lien, paraisse con-

firmer de tout point l'opinion de ces auteurs et la mienne, j'avoue que

l'induction de M. Weil ferait naître quelques doutes dans mon esprit , »i

les éléments dont elle se compose offraient le caractère de la certitude; et

que je ne reconnais pas.

D'abord je ne saurais convenir que la plupart des recils placent l'arrivée

de Mahomet sur le tcrriloiic de Modine au 8 de Rabi V. Cette date, i

est vrai, se trouve citée, parmi d .lutres opinions, dans le Tarikh-el'
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Mahomet resta à Goba le mardi, le mercredi , le

jeudi et la nuit suivante '. Dans cet intervalle, il fut

rejoint par Ali
,
qui s'était échappé de la Mekke après

avoir fidèlement exécuté les commissions dont il

avait été chargé '.

Les Benou-Amr-ibn-Auf voulaient retenir le pro- Entrée de Mahomet
r à Yathrib.

phète parmi eux. Mahomet allégua les ordres du ciel,

qui ne lui permettaient pas de céder à leur désir; et,

monté sur sa chamelle Coswa, celle qu'il avait achetée

d'Abou-Beci" , suivi d'un nombreux cortège de Mu-
sulmans , il fit son entrée dans Yathrib le vendredi

Kkamicy (fol. i43); mais je ne l'ai rencontrée dans anctm des autres out

vrages arabes que j'ai consultés. La plupart des historiens arabes, et no-

tamment les plus estimés (je les ai nommés p. i6, note 6), fixent l'arrlyée

de Mahomet à Coba au 12 de Rab! l".

De plus, la tradition de l'Insân-el-oyoïin, telle qu'elle est rapportée par

l'auteur du Tarikh-el-Kliamîcy sous la seconde année de l'hégire (f. iSg),

ne dit pas que les Juifs observaient le jeûne de l'Achour le jour même de

l'entrée de Mahomet sur le territoire de Médine, alors appelée Yathrib;

elle dit ; L»:U-^_ Jaj LjJ.xi! j.aJ U iiil Jj—j ^\ ^j^
«l«»»uLP yaJ>^^^^ Lorsque le prophète fut verfu à Médine, U trouva

que les Juifs de cette ville {ou de son territoire) faisaient (avaient coutume

de faire) le jeune d'Âçliourà. La même tradition ajoute qu'il les interro-

gea sur l'origine da cette pratique, et qu'ay/int appris d'eux qne c'était \\\\

usage institué par Moïse, en commémoration du jour où l'armée de Pha-

raon avait été engloutie dans les eaux de la mer Rouge, il prescrivit au^

Musulnjans le jeûne d'Achourâ.

Le sens des expressions du texte cité plut haut est que ce fut dans les

commencements de son séjour à Médine que MahQmet vit pour )a pre-

mière fois les Juifs observer le jeûne d'Achourâ ou de l'Achour, et connut

l'er.istence de cet usage parmi eux. La tradition dont il s'agit ne présente

donc rien qui ne puisse s'adapter parfaitement à mou système.

1 Ibn-Isbâk cité dans le Sirqt-erraçoul, f. 84 v°; Abouiféda , trad. de

Desvergers, p. 35; Béiadnri , man. de Leyde , f, 3.

2 Sirat-erraçoul, f. 84; Tarikh-el-Khamicy, f. 149.

1.
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malin '

( i6 de Rabî 1", 2 juillet 622 de J. C. ). Il

traversa success)veinenl les quartiers des Benou-Sâlim-

ihn-Auf, des Renoii-Be}'adlia, des Benou-Sâtda , des

Benou-i-Hârith-ibn-el-Khazradj , et des Renou-Adi-

ibn-Naddjàr, ses oncles maternels. Les chefs de ces

dlvei>es lamilles venaient l'un après l'autre, accom-

pagnés de leurs parents, se présenter sur son passage;

et, prenant la bride de sa chamelle , ils lui disaient :

a Descends ici, prophète de Dieu. Sois notre hôte;

« nous sommes riches, puissants, et dévoués à ta

« personne. » Mahomet répondait : « Laissez marcher

« ma chamelle ; c'est la main de Dieu qui la guide. »

On lâchait la bride, et la chamelle continuait à s'a-

vancer. Enfin
,
parvenue au quartier des Benou-

Mâlik-ibn-Naddjâr, elle s'arrêta d'elle-même, s'age-

1

nouilla, et reposa son poitrail à terre. Mahomet des-

cendit alors; et Abou-Ayoub-Khâlid, tils de Zayd

,

l'un des principaux de la famille des Benou-Mâlik
,

s'empressa de prendre le bagage dont l'animal était

chargé, et de l'emporter chez lui. Le prophète ac-

cepta l'hospitalité d'Abou-Ayoub , et s'installa dans

sa maison '.

Son premier soin fut de s'infornjer à qui apparte-

nait le terrain sur lequel sa chamelle s'était arrêtée,

et d'annoncer (ju'il désirait y bâtir une mosquée, et

une habitation pour lui-même et pour sa famille. Ce

terrain était un vaste emplacement servant à faire

sécher des dattes, mirbad Uttnmr. Deux frères,

I Siral-erraçoul, f. 84 v* ; Tartkli-el-Kliamicy, f. 1/49 v"; Aboiiiféda ,

Irai, de Dejvergers
, p. 35.

a Siraterraçoul , ibid.; Tarikh-el-KItamtcy, f. i5o ; Béladori , f. 3 v".
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Sahl et Sohayl, orphelins sous la tiUelle de. Moàdh,

fils d'Afrâ , en étaient propriétaires. Ils offrirent d'en

faire don au pi'ophète. Mahomet voulut l'achetei". Le

prix en fut fixé à dix deniers d'or (dinar), qui fu-

irent payés par Abou-Becr'.

On commença aussitôt les constructions. Mahomet

)f travailla de ses propres mains. Animés par sou

ïxemple, tous les Musulmans prirent part à l'ou-

^rrage. «Quiconque travaille h cet édifice, leur di-

( sait-il , bâtit pour la vie éternelle ^. m

Tandis que la mosquée, et, auprès d'elle, ^<'s j^jj^'»'j*i',^app^e'

I î ^ . .1 • • 'f ' les Rlia/niii con-
(naisons pour le propiiete et les pi'incipaux reiugies fondas wusie nom

iîoraychites, tels qu'Abou-Becr , Omar, Othmân
,

j'élevaient rapidement, Mahomet éte.idait et conso-

idait son pouvoir; les anciennes inimitiés des Aus

ît des K.hazradi s'éteignaient dans un sentiment à

peu près général de soumission à son autorité et de

dévouement à sa personne ; Yathrib changeait son

nom antique en celui de Médinet-ennabi^ la cité du

prophète, ou El-Médùié, Médine; elles oeux tribus

i'Aus et de Khazradj
,
pour consacrer le souvenir de

l'appui qu'elles avaient donné à Mahomet, se con-

fondaient sous la dénomination iS FA-/insâr, c'est-à-

jirc, les auxiliaires, les défetiseurs. Elles comptaient

cependant encore dans leur sein des idolâtres et des

kiifs. Parmi les premiers, quelques-uns quittèrent

la ville, et se retirèrent à la Mekke ^
; d'autres denieu-

rèreiit, et furent tolérés. Mahomet lit alliance avec

I Tnrikh-et-Khnmîcy, f. i3o v», i5f ; Bcladoii , f. 3- v". "^,

\.

2 Bokbàri cilé [lar Gagnier, l'tc de Maltomet , I, '6ui.. -'
\

3 Sirnt irracoul ^ f. io5. //
~3
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les seconds; il leur assura la Tibertë de religion et la

paisible jouissance de leurs biens. Ces garanties leur
\

lurent données par une charte qui contenait aussi

divers règlements pour les Musulmans. Voici quelles

étaient les principales dispositions de cet acte, le

premier par lequel Mahomet signala sa puissance

naissante; on voit s'y révéler ses intentions d'hosti-

lités prochaines contre les Mekkois :

par Mabomoî;'?- '* ^ous Ics Musulmans issus de Coraych ou d'Aus
fiance avec 'l'a i t^ i i- i

• i- i i i

Juifs. et de Jvhazradj , et tous les individus , de quelque

origine qu'ils soient, qui font cause commune avec

eux, forment un seul et même corps de nation. —
Les Coraychiles émigrés se cotiseront entre eux pour

payer le prix du sang versé par l'un d'eux.; ils rachè-

teront ceux des leurs qui seraient faits prisonniers,

— Il en sera de même des Benou-Naddjâr , des

Benou-Amr-ibn-Auf , des Benou-Sâïda, des Nabît ^

etc. ; chacune des différentes branches d'Aus et de

Rhazradj se cotisera pour payer \e prix du sang versé

par un de ses membres, et racheter ceux des siens qui

seraient faits prisonniers. — Tout Musulman qui est

dans l'impuissance d'ac(pitter une rançon ou une

amende , a droit d'être assisté par ses frères. — Un
Musulman ne tuera point un Musulman pour venger

la mort d'un infidèle. — Un Musulman ne prendra

point le parti d'un infidèle contre un Musulman. —
Le croyant puissant doit respecter dans le faible la

protection de Dieu, qui couvre également tous les

Musulmans. — Les croyants sont tous les alliés les

uns des autres; cette alliance est plus étroite que

toutes celles qu'ils pourraient avoii- avec des hommes
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étrangers à leur religion, — L'état de paix ou de

guerre est commun à tous les Musulmans; nul d'entre

eux n'a droit de conclure de paix particulière avec

les ennemis de ses coreligionnaires. — Aucun idolâ-

tre ou Juif ne peut protéger contre les Musulmans les

biens ou les personnes des Coraychites idolâtres.—
Les Juifs qui s'attachent à nous seront à l'abri de

toute insulte ou vexation ; ils ont droit à notre assis-

tance et à nos bons offices. — Les Juifs des diverses

branches d'Aus et de Rhazradj , les Chalba , les

Thàlabat-ibn-el-Ghityoun, et tous autres domiciliés

à Yathrib, forment avec les Musulmans un seul et

même corps de nation. Ils professeront librement leur

religion, comme les Musulmans la leur. — Les clients

et amis de ces Juifs jouiront comme eux-mêmes d'une

entière sécurité. — Ceux-là seulement qui se ren-i

draient coupables de quelque crime seront poursuivis

et punis. —I^es Juifs devront se joindre aux Musul-

mans, pour défendre Yathrib contre tout ennemi qui

viendrait l'attaquer. — Tant que les Musulmans au-

ront des ennemis à combattre, les Juifs contribueront

avec eux aux frais de la guerre. — L'intérieur de

Yathrib devient un lieu sacré pour tous ceux qui ac-

ceptent cette charte. — Les protégés où alliés des

Musulmans et des Juifs seront respectés comme eux-

mêmes. — Tdus les vrais croyants doivent frapper de

réprobation l'auteur d'un crime, d'une injustice, d'un

désordre. Nul ne soutiendra le -coupable , fût-il son

plus proche parent, — Celui qui tuera un Musulman

sans motif légitime sera soumis à la peine du talion,

à moine que les parents du mort ne se contentent de
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recevoir le prix du sang. Tous les Musulmans sont

tenus de se réunir contre le meurtrier. Que la ma-

lédiction de Dieu tombe sur quiconque donnerait as-

sistance ou refuge au criminel! — Toute contestation

qui pourrait surgir à l'avenir entre ceux qui accep-

tent la présente charte, sera soumise à la décision

de Dieu et de Mahomet *. »

Les tribus juives de Corayzha , de Nadhîr, de Cay-

nocâ, établies aux environs de Médine, n'étaient

point nommément comprises dans cette charte. Maho-

met fît avec elles , sur les mêmes bases , des traités

particuliers de paix et d'alliance.

i*n MoMiiu.an» LcsMusulmaus formaient deux catégories, les ^n-
ili^llngiics en Mo- o

fralirnius iubU sdt OU auxiliaircs, et les Mohàdjir ou. émigrés. Ceux-

Cl se glonhaient d avoir ete les premiers a embrasser

l'islamisme, ceux-là d'avoir donné asile au prophète

et fondé sa puissance. Il importait de prévenir toute

rivalité entre les uns et les autres. Mahomet, pour

cimenter entre eux la concorde, institua une espèce

d'ordre de fraternité, dans lequel chaque Mohàdjir

était joint à un Ansdri. Il unit comme frères Abou-

Becr avec Khâridja , fils de Zayd, l'un des Benou-

1-Harith-ibn-el-Rhazradj ; Omar, fils de Khattâb,

avec Otbân, fils de Mâlik, issu de Khazradj par

Sâlim; Abou-Obaydah, fils de ... Djarrâh, avecSàd,

fils de Moâdh, descendant d'Aus par Abd-el-achhal;

Othmân, fils d'Affan, avec A us, fils de Thâbit, l'un

des enfants de Naddjâr, etc. Quant à lui-même, il

prit un frère parmi les Mohàdjir : il choisit Ali, au-

I Sirat-erracoul , f. 86 cl \".
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quel il avait déjà donné ce tilre. Mais il fit aux Ansâr

un honneur d'un autre genre, en se déclarant Nakîb

des Benou-Naddjdr, à ia place d'Açàd, fils de Zorâra,

qui venait de mourir ',

A la même époque où il avait perdu ce disciple convcMion de
• ; ' '

_ Selroân le Persan

zélé, Mahomet avait acquis un nouveau prosélyte qui
[,iifs^*"Moukhayr[k

1 • . ,ixt 1 ]
• } t • Ty ' et Abdallah ,' lil!»

devint célèbre dans la suite : c était un Persan, nomme <tc sciiàm.

Selmân, qui, ayant d'abord adopté le christianisme,

avait voyagé en Mésopotamie et en Syrie, et s'était

instruit dans la connaissance des Ecritures saintes.

Fait captif par des Arabes de la tribu de Relb, il

avait été amené à Yathrib et vendu comme esclave à

un Juif. II se présenta à Mahomet, le reconnut pour

prophète, et obtint de lui les' mo3'ens de racheter sa

liberté. îl fut uni par le lien de la fraternité à Abou-

Derdâ, l'un des Benou-l-Hârith-ibn-el-Khazradj'*.

I Deux autres conversions remarquables donnèrent

en même temps du lustre à l'islamisme. Les docteurs

juifs Moukhayrik, de la famille des Thàlabat-ibn-el-

Ghityoun, et Abdallah, fils de Sellâm, de la tribu

' de Caynocâ , renommés l'un et l'autre pour leur

I science, proclamèrent que Mahomet était l'envoyé

1 du ciel annoncé dans leurs livres, et se dévouèrent à

I

hii ^. Leur exemple, au reste, trouva peu d'imita-

1 leurs parmi leurs frères.

;
Les Juifs en général n'avaient accepté que par •'"''MaSu'"

crainte l'alliance de Mahomet; ils furent toujours ses

I

adversaires. Leurs docteurs ne cessaient d'argumenter

I Sirat-erraçoul , f. 87 et v°.

a Sirat-eiraçoiil , f. 33, 34 el 87.

i Sirat-erraçoul , f. 89 v".



a6 LivRi: VIII.

contre lui; ils clieichaient à Tembarrasser par des

questions insidieuses, et lï ébranler la foi des Musul-

mans. Parmi ceux des Juifs qui laissèrent voii- le plus

manifestement la haine et l'envie qu'ils portaient au

prophète, on cite : Càb , fils d'El-Achraf, qui ap-

partenait par son père à la tribu de Tay , et par sa

mère à la tribu de Nadhîr, dans laquelle il vivait;

Hoyay, fils d'Akhtab; Kinâna, fils de Rabî; Seilàm,

fils de Michcam ; Sellâm, fils d'Abou-1-Hokayk, au-

trement appelé Abou-Râfi le borgne, tous de la tribu

de Nadhîr; Ibn-Salouya; Abdallah, fils de Saura, le

borgne, tous deux issus de Thhlabat-ibn-el-Ghityoun :

le second passait pour le plus savant des Juifs du

Hidjâz; Ozayz, Finkhddb, Azar, etc., de la tribu de

Caynocâ ; Zabîr, fils de Bâta ; AzzaI , fils de Samouel
;

Càb, fils d'Açad; Cardam , fils de Zavd , etc., de la

tribu de Corayzha; Kinâna-ibii-Souria, des Benou-

Hâritha, branche d'Aus, etc. '.

LesMoiiiuficouD, Il existait en outre parmi les Ansâr eux-mêmes
paru srcrtleinent

, ^ i
• p i

pSnDMes AMâr" "" parti Sympathisant secrètement avec les Juifs. Il

se composait d'individus qui, sans être convaincus de

la mission prophétique de Mahomet, et conservant un

reste d'attachement au culte des dieux de leurs ancê-

tres, avaient embrassé l'islamisme pour ne point se

mettre en hostilité avec leurs familles*. Mécontents

de l'accueil fait aux Mohadjir, ils souffraient impa-

tiemment la présence de ces étrangers, qui étaient

venus partager avec eux la possession du sol de leur

patrie. A la tête de ce parti, (ju'on appela Et-Mound-

I Siraleri açoiii , f. «y.

a Siiat-erra^oul , ibid.
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ficoit/i y les iiypcycrites ou les faux frères, était Ab-

dallah, fils d'Obay, fils de Séloul, Fuii des chefs dé

la branche d'Auf, fils de Khc^ziatlj. Ses concitoyens,

comme ou l'a dit précédennnent ', avaieht eu un mo-

ment l'idée de le créer roi; il n'avait pu voir sans

jalousie Mahomet élevé à un rang qu'il avait ambi-

tionné pour lui-même*.

Sûr du dévouement d'une majorité nombreuse

,

Mahomet ne s'inquiétait pas de la sourde opposition

de quelques Musulmans peu sincères. 11 ménageait les

Juifs, et supportait la contradiction qu'il éprouvait

de leur part, dans l'espoir de parvenir enfin à les ga-

gner. Il ne se départit de ce système de modération

à leur égard qu'après avoir reconnu l'opiniâtreté de

leur haine.

Dès les premiers temps de son arrivée à Médine, „,MsoTde%ahô*-

it avait envoyé chercher à la Mekke ses femmes Sauda

et Alcha. L'habitation qu'il avait fait construire pour

sa famille et pour lui étant terminée, il installa ses

deux femmes chacune dans un appartement séparé;

et dans la suite, lorsqu'il prit d'autres épouses, il fit

ajouter à sa maison de nouveaux appaitements pour

chacune d'elles. Ces logements des femmes du pro-

phète furent connus sous le nom A'El-Hadjardl. Ils

étaient contigus à la mosquée, ainsi que celui de

Mahomet.

I>a mosquée fut achevée à la même époque , sept

mois, d'autres disent onze mois environ après le com-

mencement des travaux. Les fondations étaient en

I Tome II, livre VU, p. 688.

Sirat-erraçoul, f. 91 v°, io5 v".
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pierres, les murs en briques. Des troncs de palmiers

forniaieiU les colonnes qui soutenaient le toit. L'édi-

fice avait trois portes. Le Mihvdb
^
qui dans les mos-

quées actuelles est «ne espèce de niche indiquant le

côté vers lequel les fidèles doivent se tourner en

priant, était un simple bloc de pierre posé au nord,

dans la direction de Jérusalem ^

An II de Père de riicgire (j mai ôaS— 26 arri/ 61^

de J. C.)

Maliomet prend les armes contre lesMekkois; il fonde diverses institutions.

A peine la mosquée inaugurée, Maliomet, impa-

tient de faire sentir sa vengeance aux Mckkois, se mit

en campagne au milieu du mois de Safar de la se-

conde année de Thégire (juin 6-23 de J. C), après

avoir établi pour son lieutenant dansModine le Khaz-

radjite Sàd, fils d'Obàda, l'un des Nakîb. A la tête de

soixante hommes seulement, il s'avança jusqu'à mi-

chemin fie la Mekke, aux lieux nommes El-Ab\vâ et

Waddân. Près de là était le camp des l>enou-Dhamra,

petite tribu issue de Rinâna et alliée des Coraychites.

C-ette tribu lui demanda la paix, et il l'accorda. TiCs

Dliamra prirent l'engagement de ne commettre au-

cune hostilité contre les Musulmans, et de ne donner

aucune espèce de secours à leurs adversaires. Maho-

I Tarikii el Kliamu)
, f. i5i vo-i53; néladori , f. 4; Samhoiidi cilé

par Riirrkhardt.
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met, n'ayant p<TS trouvé d'ennemis à combattre, re-

tourna à Mcdine ^

Bientôt il envoya son oncle Hamza , avec trente Prcmièrexhosiiii-
"

_ tés contre les M ek-

Moliâdjir, vers le lieu boisé et voisin de la mer '"'''•

nommé El-Ays, et Obayda, fils de Hârilli , fils de

Motlalib, fils d'Abdmanaf, avec soixante Mohâdjir,

dans une autre direction, soit pour épier le passage

de quelque caravane mekkoise, soit pour atteindre des

bandes de Coraychiîes qui rôdaient dans les environs.

Hamza rencontra, sur un territoire habité par une

fraction de la tribu de Djoliayna, un corps d* trois

cents Coraychites commandé par Abou-Djald. Les

Musulmans, malgré l'infériorité de leur nombre,

étaient résolus à soutenir la lutte; mais le chef des

Djohayna, Medjdi , fils d'Amr, qui était en paix avec

les deux partis, s'interposa entre eux, et l'on se sépara

sans coup férir*.

La troupe conduite par Obayda , fils de Hârith , se

trouva aussi en présence d'un coips de Mekkois beau-

coup plus considérable. L'audace qu'elle montra en

marchant à l'attaque intimida les Mekkois; ils crai-

gnirent quelque embuscade, et firent retraite. En cette

occasion, deux de leurs gens, qui professaient en se-

cret l'islamisme, désertèrent, et allèrent se ranger

du côté d'Obayda : l'un était El-Micdâd, fils d'Amr,

Arabe de Bahra • client des Benou-Zohra ; l'autre était

Otba, fils de Ghazwân, issu de Mâzin, et client de

la famille de Naufal , fils d'Abdmanaf'^.

I Sirat-erraçoid , f, io6 v"; Tan'kh-el-Kliamicy, f. i6o v".

a Sirat'evracoiil , f. 107; Tan'kh-el-Khamicy, f. 157 v".

3 Sirat-erraçoul , f. 106 v° ; Tari'k/t-elKhami'cy, (. r58. Il y a plusieurs
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Mahomet lui-même ne tarda pas à se remettre en

course. Ayant laissé Essâïb , fils d'Otlimân , fils de

Mazlioun, pour son lieutenant à Alédine, il alla se

poster à Bowat, lieu voisin du mont Radhwa, à quatre

journées au sud de Médine: c'est là ({ue commence

le Tihâma. Cette fols, il s'était fait accompagner de

deux cents hommes, la plupart Mohâdjir. [i attendit

à Bowât, pendant un mois entier, une caravane qu'il

voulait enlever. Cette caravane n'ayant point paru, il

ramena son monde à Médine.

I^en repartit avec cent cinquante hommes dans le

courant du mois de Djoumûdha I (septembre 623),

sur l'avis de la marche d'une caravane conduite par

Abou-Sofyân, fils de Hai'b , et se rendant de la Mekke

en Syrie. Il avait choisi le Makhzouinile ,\bou-Sa-

lania, fils d'Abd-el-Açad, pour le suppléer à Médine,

pendant son absence, dans le soin de présider à la

prière. Il s'arrôta à Ochayra dans la vallée de Yanbo,

et y conclut un trailé de paix avec des Arabes issus

de Kinâna par Madledj, qui habitaient cet endroit.

Après un mois d'attente inutile, il reconnut que sa

proie lui avait échappé, et il regagna Médine '.

Quelques jours après son retour, il apprend que

Courz, fils de Djabir, le Flhrile'*, vient de faire une

familles de Mâ/.in; ou ne désigne pas celle à qui appartenait Otba. Les

principales de ces familles sont ; les Mâzin du Nadjd , brandie de Cays-

Aylân; les Màzin vainaiii<pies, branche d'Azd (voj. tabl. II); les Mâzin de

Rabia , branche de Chaybân ; les Mâzin de Téniim (voy. tabl. XI).

I Siral-rrrnroiil , (. io8 ; Tari'kli-cl-KItamicy, f. iTio v", i6i.

1 Fihrile e»t proprement la même chose que Corayihile. Cept^ndanl je

crois qu'un appli(|uait plus spéciaienienl le nom de Corayohites aux des-

/^endanls de Fihr par r>h&1ib , cl celui de Filiriles au\ descendants ùv. Filir
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incursion dans le voisinage, et de tenter de ravir des

troupeaux. Aussitôt il investit Zayd , fils de Hâritha,

son affranchi et son fils adoptif, des fonctions de son

représentant à Médine , et sort pour donner ia chasse

à Courz. Il le poursuit jusqu'à la vallée de Sefwân

dans le territoire de Bedr, et, ne pouvant le joindre,

il est obligti de revenir sur ses pas ^

Après ces expéditions infructueuses, Mahomet de- paient
""*"««-

meura quelque temps a Medine sans rau-e de nou-^'^i'édeRadjab.

velle entreprise; seulement il envoya Abdallah, fils

de Djahclî, avec huit Mohàdjir, pousser une recon-

naissance jusqu'à Nakhla, près de la Mekke, à mi-

chemin de cette ville à Tâïf. On entrait alors dans

le mois sacré de Radjah (novembre 628 de J. C). Les

instructions écrites données à Abdallah lui enjoi-

gnaient uniquement d'épier les mouvements et de

chercher à découvrir les projets des Goraychites. Tan-

dis qu'il était avec ses compagnons en embuscade à

Nakbla, une petite caravane chargée de raisins secs,

de cuirs et de marchandises diverses, vint à passer.

Elle était escortée de quatre Mekkois, dont le chef

était Amr-ibn-el-Hadhrami, allié de la famille d'Abd-

chams. Abdallah et ses gens, ne pouvant résister à

l'appât du butin, attaquèrent l'escorte, firent <\euy,

prisonniers, tuèrent Amr-ibn-el-Hadhrami, et s'em-^

parèrent de la caravane. C'était le premier butin con-

par Hârith etMotihârib (tabl. VIII). Ces derniers étaient da nombre des

Coraycbiles de la banlieue, Coraych-ezz/iawdhir (voy. tom. I, p. 253),

Courz était issu de Fihr par Motihàrib.

r Sirat-erraçotd , f, !o8 v"; Tarîkh-el-Khamtcy, f. i6i v°.
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quis et le premier ennemi tué par les Musulmans. Ils

se hâtèreut d'amener leur capture à Médine.

Mahomet les accueillit avec un visage sévère, et les

blâma d'avoir outre-passé ses ordres en commettant

un acte de violence dans le saint mois de Radjab. 11

refusa la part de butin qu'ils lui offraient, et mit sous

le séquestre la caravane et les deux prisonniers.

Les Mekkois cependant criaient au sacrilège, et

publiaient partout que Mahomet avait violé le temps

de trêve générale. Le prophète répondit à ces repro-

ches par ce verset du Coran : On t'interrogera au

sujet du combat qui a eu lieu dans le mois sacré.

Réponds : Il est mal d'avoir combattu dans ce

temps; mais ceux qui opposent tincrédulité à la

parole divine , qui cherchent à détourner les hom-

mes de la vraie religion y qui ont forcé les fidèles

à sortir de la cité sainte dont ils étaient habitants

j

ceux-là ont commis un bien plus grand mal aux

yeux de Dieu. L'idolâtrie est pire que le meurtre^

.

C'était une improbalion, mais en mc^me temps une

excuse donnée, au nom de Dieu, à l'aclion d'Abdallah

et de ses compagnons. Mahomet, après avoir publié

celte révélation, leva le sé(|iiestre qu'il avait pro-

noncé, permit le partage des dépouilles, et consentit

à recevoir la rançon envoyée par les familles des deux

prisonniers pour leur délivrance*.

Depuis son retour de la poursuite de Courz, fils

do Djâbir, Mahomet, en attendant l'occasion d'entre-

1 Coran, sour. II, v. a 14.

a Sirat-erraçoul , I. ro8v''-too\'
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prendre quelque nouvelle expédition guerrière, s'oc-

cupait de fixer définitivement les formes du culte,

d'établir certains usages et préceptes religieux.

Jusque-là les Musulmans, aux heures marquées E<jb«n.

pour la prière, s'étaient rassemblés autour du pro-

phète et avaient prié avec lui , sans qu'il y eût aucun

genre de signal employé pour annoncer ces heures.

Mahomet jugea convenable d'adopter un mode d'ap-

pel à la prière. Il songea d'abord à la trompette, dont

les Juifs se servaient pour le même usage. Ayant en-

suite rejeté cette idée , il penchait pour la crécelle

des chrétiens, lorsqu'un Musulman nommé Abdallah,

fils de Zayd, de la famille des Benou-l-Hârilh-ibn-el-

Rhazi'adj, lui proposa la voix humaine et une for-

mule d'annonce, Edhân, qui lui avait été indiquée

dans un songe. Ce moyen et cette formule furent

approuvés de Mahomet; et Bélâl, affranchi d'Abou-

Becr, qui avait une voix forte et sonore, fut chargé,

sous le titre de moueddhin , de proclamer les heures

des cinq prières , en prononçant ces paroles : Dieu

est grand] Tatteste qu'il nj a qu'un Dieu;/atteste

que Mohammed est l'apôtre de Dieu. Venez à la

prière! venez au salut l Dieu est grand; il est

unique ' .'

L'institution de l'Edhân fut bientôt suivie du kim-.

changement de la Kihla, c'est-à-dire, du point vers

lequel les Musulmans devaient se tourner en priant.

Avant de quitter la Mekke, et pendant les dix-sept

premiers mois de son séjour à Médine, Mahomet

I Siral-erracoitt , t'. 87 v°, 88.

III.' 3
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avait prié le visage tourné vers Jérusalem, comme

faisaient les Juifs. Il publia, au commencement du

mois de Chàbân (fin de novembre 6a3), des versets

du Coran qui prescrivaient aux fidèles de se tourner

désormais vers le temple de la Mekke % vers laCàba,

objet du respect des Musulmans aussi bien que des

Arabes idolâtres. Le mihrâb de la mosquée de Mé-

dine, qui était d'abord placé au nord, fut transféré

au midi; et la mosquée prit le nom de Mesdjid-el-

KiblatajiLj mosquée des deux kibla.

'"uhân''zél:at'.'' Peu de jours après, il consacra au jeûne le mois

de Ramadhân, et établit la dîme aumonière Zt'm^ '.

Cette dernière loi, dans le principe, eut un but po-

litique autant que religieux. Elle fixait la part que

chaque Musulman était astreint à donner sur ses

biens, pour légitimer la jouissance du reste. Cette

part, offerte à Dieu , était remise entre les mains

du prophète ou de ses représentants, pour être em-

ployée au soulagement des pauvres et aux besoins de

l'État.

.ŒTrcpon- Ce fut peut-être aussi vers cette époque que Ma-
dic aux sillrei dl- , •

i i t i
rif?*»!» conirc Ma- homct Dourvut ail soiu ilc Sa nerense contre les sa-
kioioel. r

tires auxquelles il était en butte de la part des poètes

mekkois, et particulièrement d'Abdallah, fils de Zi-

bàra, d'Abou-Sofyân , fils de Hârith, fils d'Abdel-

mottalib, et d'Amr, fils d'El-As, fils d'Omeyya. Il

chargea trois poètes khazradjites de leur lépondre.

Ceux qu'il désigna furent Hassan, fils de Thâbit;

I Coran , sour. II, v. i 3fi et siiiv.

a Tnrikli-rl-Kliamicy, f. i63, 179 *"; d'0h<ison, TaH. df l'ernp. oit.,

I. 9-^, 94.
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Abdalîah, fils de Rowâha, et Càb , fils de Mâlik.

Dans sa joie detre honoré du choix du prophète,

Hassan tira la langue, et dit : «Il n'est pas de cuir

« que je ne puisse percer avec cette arme. Elle est

« courte, mais je ne l'échangerais pas contre une

« langue aussi longue que la distance de Sanâ à

«,Bosra. — Comment t'y prendras-tu, lui demanda

« Mahomet, pour attaquer les Coraychites sans m'at-

« teindre moi-même, qui suis de leur tribu? — Je

«saurai t'extraire d'entre eux, répondit Hassan,

« comme on extrait un cheveu de la pâte. » Maho-

met sourit, et reprit : « Va donc trouver Abou«Becr,

« pour qu'il te fournisse des renseignements sur les

« généalogies et l'histoire particulière des familles

« de Coraych; puis dirige tes coups contre les en-

« nemis de l'islamisme, et que l'ange Gabriel te soit

« en aide '
! »

Guidé par les instructions d'Abou-Becr, Hassan

composa des satires remplies d'allusions mordantes,

dans lesquelles l'honneur des femmes n'était pas

épargné, et qui blessaient profondément les Coray-

chites. Càb, fils de Mâlik, imitait cet exemple. Au
contraire, Abdallah, fils de Rowâha, ne s'attachait

qu'à faire honte aux Mekkois de leur idolâtrie, et des

persécutions exercées par eux contre le prophète.

Ils étaient alors fort peu sensibles à ce genre de re-

proches; mais plus tard, lorsqu'ils curent embrassé

l'islamisme, ils souffraient davantage quand on leur

rappelait les satires d'Abdallah, fils de Rowâha, que

I Àghàni , I , a4o » ^Si.
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quand on leur citait celles de Hassan et de Càb '.

Combat de Bedr.

Le mois de Raniadl)ân de cette seconde année de

l'hégire fut niarqué par un événement important,

dont les détails, conservés avec soin par les auteurs

arabes, forment un des épisodes les plus dramati-

ques de l'histoire de cette époque.

Depuis le temps où Hâchim avait institué parmi

les Mekkois l'usage d'envoyer chaque année deux

expéditions commerciales, l'une dans le Yaman pen-

dant l'hiver, l'autre en Syrie pendant l'été, le com-

merce des Coraychites avait pris un grand dévelop-

pement : ils ne se bornaient plus à ces deux expédi-

tions régulières; ils en faisaient dans tous les pays,

et dans toutes les saisons de l'année.

Projet de Maho- Abou-Sofvâu, fds de Harb, que Mahomet avait
mi^l coiilre une ca-

""^''^^^y*^*"''- inutilement guetté au passage trois mois aupara-

vant"*, revenait de Syrie vers la Mekke, en Chàbàn

(décembre ôaS), à la tête d'une caravane de mille

chameauxchargés de marchandises précieuses. 11 avait

sous ses ordres une escorte de trente à quarante

guerriers, parmi lesquels on comptait plusieurs

hommes de marque, tels que ]\Iakhrama, fils de Nau-

fal, de la famille de Zohra, et Amr, fils d'EI-As, qui

dans la suite conquit l'Egypte.

Au com»neucement deliamadhân (fin de décembre

1 Âgitôni, III , 422 v".

2 Vov. précécl<'nimon( p. 3o.



' MAHOMET. 37

623), Mahomet apprit l'arrivée de cette caravane

dans le Hidjâz, et forma aussitôt le projet de l'enle*

ver. Il réunit les Musulmans, et leur dit : « Voici

« une caravane qui rapporte de Syiie à la Mekke de

>< riches marchandises appartenant aux Coraychites.

« Allons la surprendre; peut-êti-e est-ce un butin

« que le ciel nous destine. »

Une paitie des Musulmans semjjressa (\c répon-

die à cet appel. I^es autres se déterminèrent à no

point quitter Médine, dans la confiance que le nom-

bre de leurs compagnons, qui s'offraient à exécuter

l'entreprise, était suffisant pour qu'ils pussent s'em-

parer de la caravane sans combat. Mahomet se mit

en route à la tête de tiois cent quator-ze hommes,

dojjt <[uatre-vingt-trois Mohâdjir ou émigrés, et

deux cent trente et un Médlnois ou Ansâr'. Devant

lui on portait deux drapeaux noirs : l'un, nommé
Ocdô, élait entre les mains d'Ali, fils d'Abou-Tâlib;

l'autre, dans celles d'un Médinois. Le liwa ou éten-

dard principal, qui était blanc, fut donné à Mossàb,

fils d'Omayr '^
; le drapeau des Ansâr, à Sàd, fils de

Moâdli; et le commandement de l'arrière-garde, à

Cavs, fils d'Ahou-Sàssaà, de la famille de Naddjâr^.

Les trois cent quatorze Musuhnans n'avaient pour

montures que soixante-dix chameaux, c'est-à-dire,

un chameau pour trois, quatre ou cinq personnes

I Tels sont les nombres indiqués par le Sùatenacoul, l. l'Ja el 128 v".

Suivant Aboiilféda el X'Àglidn'i, la lroii|>e de Mahomet éiait de Zi\ lioiu-

mes, dont -- Mohàdjir et a^fi Ansâr.

1 liis de Hàchim, fils d'Abdinanàf , lils d'Abdcddàr, fil» de Cossay.

3 Sirat-erracoul , f. 1 1 1 v".
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qui montaient l'animal tour à tour. Ainsi Matiomet

alternait avec Ali et Marthad, fils d'Abou-Marthad,

le Ghanawî; son oncle Hamza, avec Zayd, fils de Hâ-

ritha, Abou-Kebché et Anecé'; son beau -père

Abou-Becr, avec Omar et Aderrahmân, fils d'Auf*.

Néanmoins la petite troupe musulmane avait encore

avec elle trois chevaux, dont les noms ont été con-

servés : c'étaient Bàredjé, appartenant à Micdnd
,

fils d'Anir, le Bahrâni; Yàçoun , à Zobayr , fils

d'Awwâm, et Seyl, jument de Marthad, fils d'Abou-

Marthad. Mais, suivant l'usage des Arabes dans

leurs courses guerrières, on conduisait ces chevaux

à la main, afin de réserver leur vigueur pour l'occa-

sion ^.

Cependant .\bou-Sofyân, en entrant dans le Hi-

djâz, avait pris un chemin qui, passant entre Médiue

et la mer, menait la caravane à Bedr. Il avait eu la

précaution d'envoyerdes espions recueillir des nouvel-

les; lui-même il prenait des informations auprès de

tous les voyageurs qu'il rencontrait. Instruit par un

heureux hasard du projet de Mahomet et de sa sortie

deMédine, il dépêcha en toute hâte à la Mekke Dham-

dham, fils d'Amr, homme de la tribu de Ghifâr, dont

il acheta les services à prix d'argent. Il le chargea de

recommander aux Coraychites d'accourir prompte-

ment et en forces à la défense de leur caravane; et il

poursuivit sa route, agité de vives inquiétudes.

I Tuus les trois étaient affranchis de Mahomet. Abou-KelMthé était

Persan , Anecc Abyssin. Quant à Zayd , on a vu qu'il étaif Arabe de la

tribu de K.elb.

a Sirat-erracoul , f. 1 1 1 ><».

3 Sirat-erraroul , f. ia3 v".
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Trois jours avant l'arrivée de Dhamdham à la

Mekke, Atica, fille d'Abrl-el-Mottalib, fit un rêve qui

l'alarnia. Elle envoya cliercher son frère Abbâs, et

lui dit : u J'ai fait cette nuit un rêve qui nie donne à

« craindre quelque catastrophe prêle à tomber sur les

« Mekkois. Mais ne publie pas ce que je vais te ra-

« conter.—Voyons ce que c'est, dit Abbâs.—Il m'a

a semblé voii- arriver un homme monté sur un cha-

« nieau ; il s'est arrêté au val d'Abtah, et s'est écrié :

«Perfides, mettez-vous en campagne d'ici à trois

«jours, et courez à votre perte! » Le peuple s'as-

M sembla autour de lui, et le suivit jusqu'au parvis du

« temple. Là, cet homme cria de nouveau : « Perfides,

« mettez-vous en campagne d'ici à trois jours, et cou-

« rez à votre perte! » Puis il gravit avec son chameau

« la montagne d'Abou-Coubays, et, parvenu au som-

« met, il répéta son cri menaçant, prit un quartier

'« de rocher, et le lança contre la Mekke. La pierre

« roula au pied du mont, s'y brisa, et se divisa en

« éclats qui allèrent frapper toutes les maisons de la

« ville. — Certainement, dit Abbâs, voilà une vision

«f prophétique. Il ne faut point la divulguer; garde-

« toi d'en parler à qui que ce soit. »

A peine sorti de chez sa sœur, rVbbâs rencontra

Walîd, fils d'Otba, qui était son ami. Il lui commu-

niqua, sous la condition d'une discrclion profonde,

le récit au rêve de sa sœur. ^Valîd le confia à son

père Otba; celui-ci à d'autres. Bientôt ce fut le sujet

de toutes les conversations.

Le lendemain matin , Abbâs alla accomplir les

tournées sacrées, ïawâf, autour de la Càba. Abou-
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Djalil, fils He Hicham, était assis dans le parvis avr<,

plusieurs de ses parents, causant du rêve d'Atira. Il

dit h Abbâs : « Père de Fadhl, quand tu auras fini

« tes tournées, viens nous parler un instant. » Ab-

bâ.s ayant terminé son acte de dévotion, s'approcha

du groupe, et s'assit. « Enfants d'Abd-el-Motlalib

,

« dit Abou-Djahl ironiquement, depuis combien de

« temps au juste le signe céleste s'esl-il manifesté

« dans votre famille? — Quoi? quel signe? répondit

« .Abbâs. — Je veux pailer de la vision d'Atica. —
a — Quelle vision? — I^'est-ce pas assez que parmi

« vous, enfants d'Abd-el-Mottalib, les hommes se

«' fassent prophètes? faut-il encore que les femmes

«s'attribuent le don de prophétie? Il a été annoncé

« à Atica, dans son rêve, que nous nous mettrions

M en campagne sous trois jours. Eh bien î nous al-

« ions attendre trois jours. Si la prédiction se vé-

« rifie, à la bonne heure. Mais si les trois jours se

« passent sans que rien nous oblige à prendre les

« armes, alors nous vous donnerons un brevet cons-

« tatant que vous êtes, parmi les Arabes, la famille

« des imposteurs par excellence. » Abbâs, décon-

certé, ne trouva rien de mieux à répondre que de

nier la vision de sa sœur; et le groupe se dispersa.

Le soir, toutes les femmes de la famille d'Abd-el-

Mottalib se réiuîirent chez Abbas, et l'assaillirent de

reproches. « Voilà ce que c'est, lui disaient-elles,

w que d'avoir laissé ce scélérat d'Abou-Djahl pour-

« suivre de ses invectives des hommes de notre niai-

« sou; maintenant il attaque aussi les femmes. Toi

«qui as entendu ses propos outrageants, comment
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« as-tu eu la pusillanimité de les souffrir? — C'est

« vrai, j'ai eu tort, répondit Abbas. Je n'ai pas su

« lui riposter. Mais, j'en jure par Dieu, je le provo-

« querai sur ce sujet ; et s'il recommence à parler d'une

« manière blessante, je vous donnerai satisfaction. »>

Le matin du troisième jour depuis le rêve d'Ati-

ca, Abbâs, plein d'un ressentiment que les discours

des femmes avaient monté au plus haut point, et

bien décidé à réparer sa faiblesse, se rendit au par-

vis du temple, où il espérait trouver Abou-Djahl. En

effet, il l'aperçut. Il se dirigea aussitôt vers lui, dans

l'intention de provoquer de sa part une nouvelle

insulte, et de l'en faire repentir. Abou-Djahl était

un homme vif; sa physionomie était hardie, son re-

gard ferme, sa langue bien affilée. Au moment où

Abbâs s'approchait de lui, il se leva brusquement, et

sortit du parvis en courant. « Qu'a-t-il donc? se dit

« Abbâs à lui-même. Que Dieu le maudisse! Aurait-il

«peur de moi, et se douterait-il que je viens lui

«chercher querelle?» En disant cela, il suivit les

pas de son adversaire.

La cause de la sortie précipitée d'Abou-Djahl
f„î;^';s'd''u''danïer

,.. . ,
.

1 .. r •M de leur caravane,

était qu il avait entendu une voix dont 1 orrille envoient des u-oa-
• pe« pour la deien-

d'Abbâs n'avait point été frappée, la voix de Dham-'*'^^

dham, fils d'Amr, le Ghifârite. Ce messager d'A-

bou-Sofyân, arrivé à l'instant, était dans le vallon

voisin du temple, monté sur son chameau. En signe

de désolation, il avait coupé les oreilles de l'animal,

tourné la selle sens devant derrière, et déchiré ses

vêlements; et il criait de toutes ses forces : « Co-

« raychites, à la caravane! à la caravane! Mahomet
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« veut enlever vos riches marchandises; à peine

« pourrez-vous arriver à temps pour les défendre.

« Au secours! vite, au secours!»

Cette alarme fit oubher à Abbâs ses intentions

hostiles contre Abou-Djahl , et préoccupa également

celui-ci. Les Coraychites firent à la hâte leurs pré-

paratifs de départ. «Mahomet, disaient-ils, croit

« qu'il aura bon marché de cette caravane, comme de

« celle d'Amr-ibn-el-Hadhrami; mais, par Dieu' nous

« lui ferons voir qu'il se trompe. » L'exaltation des

Mekkois produisit une sorte de levée en masse. Ceux

qui ne pouvaient marcher en personne fournissaient

un remplaçant. La seule famille d'Adi-ibu-Càb, soit

pour garder la ville, soit parce qu'elle n'avait point

de marchandises dans la caravane, resta dans ses

foyers ; mais tous les j^ersonnages marquants d'entre

les Coraychites prirent les armes, excepté Abou-La-

hab, qui, se trouvant indisposé, envoya à sa place El-

Assi, fils de Hichàm, de la famille de Makhzouni. El-

Assi, après avoir perdu au jeu contre Abou-Lahab

toute sa fortune, avait joué et perdu aussi sa liberté.

Ses parents, sollicités de le racheter, avaient répon-

du : « Nous ne donnerions pas pour lui un poil de

« chameau. » El-Assi était devenu ainsi l'esclave de

son vainqueur, et avait^ été employé par lui conime

ouvrier forgeron'. Abou-Lahab, en cette occasion,

lui promit la liberté, s'il revenait.

Omeyya, fils de Rhalaf, homnic illustre de Coraych

et déjà avancé en âge, avait aussi annoncé l'inten-

I .tgliàiii
, l , aoo V*.
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tion de se faire remplacer, à cause de sa coi'puleuce,

qui le rendait peu propre à la guerre. Tandis qu'il

était assis dans le parvis de la Càba, Ocba, fils d'A-

bou-Mouàyt, se présenta à lui, tenant en main une

cassolette garnie de charbons allumés et de parfums.

l\ la plaça devant lui : « Omeyya, dit-il, parfume-toi,

« car tu es une femme. » Cet affront détermina

Omeyya à partir avec l'armée coraychite, qui se mit

promptemenl en marche au devant de la caravane \

Cette armée avait cent chevaux, et se composait

d'un millier de soldats. Dans son chemin , elle passa

auprès d'un camp d'Arabes de la tribu de Ghifâr. Le.

chef de ces Arabes, nommé Khofâf, filsdeRahdha,

ayant offert aux Coraychites un secours d'hommes et

d'armes, ils le remercièrent, et répondirent : « Pour

« combattre des guerriers nous sommes assez forts.

« Si nous combattons contre Dieu , ainsi que le pré-

« tend Mahomet, aucun secours humain ne pourrait

« nous être utile. » Pleins de confiance dans leur

nombre, les Mekkois continuèrent ainsi leur marche

en se dirigeant vers Bedr^.

Les Musulmans étaient sortis de Médine le 8 ^ du
",S5|*/vm Bc"d

".'

mois de Ramadhâu (5 janvier). Ils avaient d'aboi'd

traversé le défilé nommé Nakb-el-Mêdiné,
qui les

avait conduits à El-Akîk
;
puis ils avaient passé suc-

cessivement à Dhou-l-holayfa , à Soukliayrot-el-Yé-

màm, à Seyyâla, à Yéchouké, et au puits de Rauhâ.

1 Siiat-erraçoul, f. iio, iio v".

2 .4ghdni, I, a 42.

i Siiai , f. (II v". Âbouifédf) ri l'auteur de VAghàni diseut le 3 de

Kdoiadhàn.
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Jusque-là ils avaient suivi le ciieuiiu direct de Më-

dine à la Mekke. Parvenu à quelque distance au-

dessus de Rauliii, au lieu nommé Mounsaraf, Maho-

met laissa sur sa gauche la route de la Mekke, et s'en

éloigna obliquement par la droite, dans l'intention

de gagner Bedr. Après avoir franchi une vallée nom-

mée Rahcan et le défilé de Safra , il arriva devant la

bourgade de Safrâ , situi'e entre deux montagnes.

De là, il envoya, à la découverte vers Bedi- deux

de ses gens, Basbas, fils d'Amr, et Adi , fils d'Abou-

Zaglibâ. Tous deux appartenaient à la tiibu alors

païenne de Djoliayna , dont ils s'étaient sépaiés en

embrassant l'islamisme; le piemier s'était affilié aux

Benou-Sàïda, le second aux Benou-Naddjâr, familles

de Médine. Mahomet avant ensuite demandé le nom

de la montagne au pied de laquelle il se trouvait, et

des Ai^abes qui l'habitaient, on lui répondit que la

montagne s'aj)pelait Mvuhhzi (c'est-à-dire qui attire

la confusion), et ses habitants les Benou-nndr (En-

fants du feu). Il trouva ces noms de mauvais augure,

et ne voulut pas, pour cette raison, s'arrêter en cet

endroit. H passa outre, prit sur la dj'oiîe du village

de Safrâ, et alla faire halte dans la vallée de Dha-

firàn.

Là, Mahomet apprit que les Cornychites s'étaient

mis en campagne pour protéger leur caravane contre

son attacjue. Aussitôt il tint conseil avec ses compa-

gnons , et leur communiqua l'information qu'il ve-

nait de recevoir. Il avait lieu de craindr*' (jue la

perspective d'un cond)at (jui n'avait pas été pi'évu , et

qu'il faudrait soutenir contre un ennenn supérieur
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en nonibie, n'ébranlât le courage des Musulmans.

Abou-Becr, se levant le premier, exprima sa ferme

résolution d'obéir en cette circonstance à tous les

oi'dres qu'il plairait au prophète de donner. Omar

parla ensuite, et témoigna avec énergie les mêmes

sentiments. Après eux Micdâd, fils d'Amr, se leva et

dit : « Prophète, conduis-nous oli Dieu t'ordonne de

« nous conduire. Nous n'imiterons pas les enfants

« d'Israël, qui disaient à Moïse : « Va, toi et ton

« seigneur, combattez ensemble contre l'ennemi;

« pour nous, nous restons ici. » Mais nous te dirons :

« Va, toi et ton seigneur, combattez l'ennemi; nous

K le combattrons avec vous. »

Mahomet le remercia , et donna des éloges à son

zèle. Les trois personnages qui venaient de parler

étaient des émigrés de la Mekko; et ce que Mahomet

voulait surtout connaître, avant d'adopter un parti,

c'était les dispositions des Ansâr ou Médinois, qui,

en l'invitant à venir chercher un refuge parmi eux,

lui avaient à la vérité juré de le défendre, mais non

de sortir de leur ville pour prendre l'offensive contre

ses ennemis. 11 insista donc pour (ju'on lui donnât

des avis. Les Médinois devinèrent sa pensée, et Sàd,

fils de Moâdh, leur chef principal ,
prit la parole au

nom de tous. « Clette demande, dit-il, paraît s'adres-

« ser particulièrement à nous Ansâr.— Oui, en effet,

« dit Mahomet. — Prophète de Dieu, continua Sàd,

« nous croyons à la vérité de ta mission; nous avons

a fait serment de t'obéir. Conduis-nous donc oîi tu le

« jugeras à propos. Quand tu voudrais nous mener

« au milieu des tlots de la mer, nous y marcherions à
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« ta suite. » Mahomet satisfait s'écria : « Eh bien î

« marchez donc en avant avec moi, et réjouissez

-

« vous; car nous enlèverons la caravane, ou nous

« battrons l'armée coraychite : j'en ai la promesse du

« ciel. »

A l'instant il donna l'ordre du départ. Après avoir

passé au lieu nommé Debbé, il laissa sur sa droite

le mont Hannâa, et alla camper à quelque distance

de Bedr.

ijcarivane Scs deux émissairps , Basbas et Adi , étaient de

retour. Ils s'étaient rendus avec toute la célérité pos-

sible à Bedr, dont une famille de Djohayna habitait

le territoire. Ayant arrêté leurs chameaux auprès d'un

puits pour s'y rafraîchir, ils avaient entendu la con-

versation de deux femmes, dont l'une réclamait de

l'autre le payement d'une dette. La débitrice disait à

la créancière : « Je te payerai lorsque j'aurai fait

« quelques bénéfices avec les gens de la caravane;

" elle doit arriver ici demain ou après-demain. —
« C'est vrai, » avait ajouté un troisième interlocu-

teur, qui était Mcdjdi, fils d'Amr, chef de la tribu

do Djohayna. Enchaniés d'avoir recueilli ces mots,

Rasbas et Adi s'étaient hâtés de rejoindre Mahomet.

Ils croyaient n'avoir point été remarqués; maisMedjdt

les avait aperçus.

Comme ils venaient de quitter Bedr, Abou-Sofyân

lui-même
,
précédant sa caravane, y arriva en recon-

naissance. Il s'adressa à Modjdi, et lui dit : « As-tu

« vu quelque étranger rôder par ici? — Je n'ai vu

« personne de suspect , répondit Medjdi, excepté ce-

« pendant deux voyageurs montes sur des chameaux.
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« Ils ont fait halte au pied de cette colline, et ont

« puisé de l'eau dans ce puits; après quoi ils sont

« paitis. V Âbou-Sofyân court au pied de la colline,

et reconnaît l'endroit où les chameaux s'étaient ar-

rêtés; il y trouve leur crottin, l'éparpillé, et, l'exa-

minant avec attention, il y voit des noyaux de dattes.

« Par Dieu ! s'écrie-t-il , c'étaient des chameaux de

n Yathrib '. » Averti par cet indice que des Musul-

mans étaient venus épier sa marche, il retourne

promptement vers sa caravane, et, changeant son iti-

néraire, il évite Bedr, qu'il laisse sur sa gauche, et se

rapproche de la mer. Il côtoie le rivage en pressant

le pas, et parvient à se mettre hors de la portée des

Musulmans. Puis il continue tranquillement sa route,

après avoir envoyé à l'armée des Coraychiles un ex-

près pour les informer que leur caravane ne court

plus de danger, et les engager à reprendre le chemin

de la Mekke ^.

Les Coraychiles s'étaient avancés jusqu'à Djohfa, j_^i^annéedMMei^

où ils avaient dressé leurs tentes pour passer la nuit.
*'^'""

! L'un d'eux, Djohaym , fils do Sait, descendant de

Mottalib , eut une vision qu'il raconta ainsi à ses

compagnons : « J'étais entre la veille et le sommeil.

« Il m'a semblé voir paraître un cavalier menant avec

« lui un chameau. 11 s'est écrié : « Olba est mort!

« Chayba est mort! Abou-1-Hicam est mort! » Il a

1 Les dalles étant fort communes à Médine (Yalhrib), étaient la nour-

riture habituelle des hommes et des chameaux. D'autres animaux domes-

tiques, les chiens, par exemple, étaient aussi accoutumés à en manger,

comme on peut le voir par un trait rapporté dans un mémoire de M. Per-

ron, Journ. asiat., novembre i838 , p. 455.

2 Sirat-erracoul, f. ht. et V; Aghdni , 1, a54 et v".
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" nomme encore plusieurs personnes. Ensuite, ou-

« vrant d'un coup de sabre la gorge de son chameau,

(v il l'a poussé au milieu de notre camp, dont toutes

« les tentes ont été marquées du sang qui jaillissait

K de la blessure. » Abou-Djahl, qui était désigné dans

cette vision comme une des victimes destinées à périr

bientôt, car son véritable nom était Abou-1-Hicam

,

tourna ce récit en ridicule, et dit : « Allons, voici

(^ encore un prophète cousin de Mahomet. » Cepen-

dant le rêve de Djohaym ne laissa pas de faire impres-

sion sur (|uelques esprits.

I.e message d'Abou-Sofyân airiva sur ces entre-

faites. Une partie des Coraychites était disposée à

écouter" le conseil de retourner à la Mekke. Abou-

Djahl s'opposa énergiquement à la retiaite. « Non,

« dit-il, il ne faut pas retourner à la Mekke avant de

« nous être rafiaîchis à Bedr, et d'v avoir passé trois

«. jours à donner des festins, à boire du vin, à en-

« tendre des concerts de musiciennes, ami (jue tous

« les Arabes parient de notre campagne, et conser-

« vent à l'avenir une haute idée de nous. « Akhnas,

fils (le Cliarîk, descendant de Thakîf , mais affilié à

la famille mekkoise de Zohra , voyant que l'avi.-; d'A-

bou-Djalil prévalait, s'adressa aux Zohri, parmi les-

(juels il jouissait de beaucoup de considération , et

leur dit: «Enfants de Zohra^ vous êtes sortis de la

« Mekke pour aller défendre vos marchandises et

'< votre parent Makhrama, fils de Naufal. Maintenant

« que le ciel les a tirés du péril, l'egagnez vos foyers;

<( ne vous exposez pas inutilement, et repoussez les

K instigations de cet homme. » Dociles à la voix
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d'Akhnas, les Zohri se retirèrent. Tous ceux des pa-

rents de Mahomet qui n'avaient point embrassé l'is-

lamisme, ou n'en faisaient pas profession ouverte,

étaient dans l'armée coraycliite, entre autres Tâlib,

fils d'Abou-Tâiib et frère aîné d'Ali. Quelqu'un lui

ayant dit : « Nous savons bien, enfants de Hâchim,

« que vos vœux sont pour Mahomet, quoique vous

« vous soyez mis en campagne avec nous, » Tâlib,

piqué de ce propos, abandonna l'armée, et partit

avec les Zohri. Tous les autres Goraychites, entraînés

par les discours d'Abou-Djahl , continuèrent leur

marche en avant, et allèrent camper au pied de la

colline d'Akankal. Au delà de cette colline, dans la

direction du nord, est la vallée de Bedr, nommée Yal-

yal. Bedr et ses puits sont situés au bas du coteau

septentrional de cette vallée, c'est-à-dire, du coté le

plus rapproché de Médine'.

f
Tandis que les Goraychites étaient derrière les mon- '«s MusnimiUH

T. J vont prenifre pii»i-

ticules au midi de Bedr, Mahomet se trouvait sur les li^Vekkois.
'^"''

collines au nord de la vallée. Accompagné d'Abou-

Becr, il sortit de son camp pour chercher des nou-

velles. Il rencontra un vieil Arabe, et lui demanda s'il

avait appris quelque chose des Goraychites, ou de

Mahomet et de sa troupe. «Faites-moi d'abord con-

« naître qui vous êtes, dit le vieillard. — Parle le

« premier, nous parlerons ensuite.— Est-ce bien con-

« venu? — Oui. — Eh bien! j'ai appris que les Co-

« raychites sont sortis de la Mekke tel jour, et que

« les Musulmans sont paitis dcMédine loi jour. Si les

I Sirat-enaçoul , 1. ii'i\ Jghdni, \, aSô.
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« informations que l'on m'a données sont exactes, et

« si njes conjectures ne me trompent pas, Maliomet

« doit être en ce moment très-près d'ici, et les Coray-

« chites doivent être à Akankal. Maintenant parlez.

« Qui êtes-vous? — Nous sommes des gens de Ma.

« — Mais de quel Ma ? Est-ce de Ma en Irak ? » Malio-

vnt'X et Abou-Recr, sans lui répondre autre chose,

s'éloignèrent rapidement'.

La nuit était venue. Mahomet, rentré dans son

camp, chargea Ali et Zobayr d'aller avec quelques

soldats faire une reconnaissance à Bedr. Ils revinrent

vers le matin, ramenant avec eux deux hommes qui

étaient tombés entre leurs mains, et les conduisirent

à Mahomet, Le prophète en ce moment était occupé

à faire sa prière. On questionna en sa présence les

prisonniers, sans qu'il prît part d'abord à l'interroga-

toire. Ils diretit qu'ils étaient des scrviteuts attachés

à l'armée coraychite, et qu'ils avaient été envoyés

à Bedr pour cheicher de l'eau. O.i se refusait à les

croire: on voulait qu'ils appartinssent à la caravane

d'Abou-Sofyàn , car les Musulmans igjioraient en-

core que la caravane avait changé de route, et que,

désormais hors d'atteinte, elle cheminait en siareté

vers la Mtkke. On frappa donc les prisonniers, afin de

leur arracher l'aveu qu'on désirait. Pour échapper à

ces violences, ils dirent enfin : k Nous sommes de la

« caravane. » Alors on cessa de les maltraiter.

Mahomet, ayant fini sa prière, se prosterna deux

fois, et prononça le sélàiu. Puis, se tournant vers ses

I Sirat-erracoul , f. i i a.
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officiers, il leur dit : « Vous avez frappé ces hommes
« lorsqu'ils disaient la vérité, et vous les avez laissés

« tranquilles lorsqu'ils ont menti. Oui, ce sont des

« serviteurs de l'armée coraycliite. Prisonniers, ajouta-

« t-il, où sont les Mekkois? — I.à-bas, derrière cette

« colline dont on aperçoit d'ici le sommet, à l'autre

« côté de la vallée. — Sont-ils nombreux? — Oui.

« — Combien sont-ils? — Nous ne savons. — Com-
« bien chaque jour égorgent-ils de chameaux pour

« leur consommation?— Un jour neuf, un"jour dix.

« — En ce cas, leur nombre est de neuf cents à mille

« hommes. Et quels sont les personnages marquants

« qui se trouvent dans l'armée?— Otba et son frère

« Chayba, Abou-1-Bakhtari , Naufal , fils de. Khou-

« waylid ' , Abou-Djahl , Omeyya, fils de Rhalaf,

« Noubayh, fils de Haddjâdj , son frère Mounabbeh,

« et autres. — Allons, dit Mahomet en s'adressant à

« ses officiers , la Mekke a envoyé contre nous tous

« ses enfants les plus chers. «

Il importait également aux Musulmans et aux Co-

raychites d'arriver les premiers à Bedr pour se rendre

maîtres de l'e?iu. Un orage éclata au midi de la vallée.

Quelques gouttes de pluie seulement tombèrent sur

le terrain que les Musulmans avaient à parcourir, et

favorisèrent leur marche en raffermissant le sol, qui

était de nature sablonneuse. Au contraire, des tor-

rents d'eau inondèrent l'espace que les Coraychites

devaient franchir. La terre, profondément détrempée,

devint impraticable pour eux; et ils n'avaient pu cn-

I Frèri; de Khadidja, première femme de Mahomet.
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core quitter Akankal , lorsque Mahomet arriva à

Bedr'.

11 fit arrêter sa troupe auprès du premier puits

qui s'offrit à lui. Un de ses compagnons, nomme

Houbâb, fils de Moundhir, lui dit : « Prophète de

'( Dieu, est-ce un commandement expi'ès du ciel qui

« t'a déterminé à nous placer en ce lieu ? Dans ce cas,

« nous ne devrions point songer à nous en écarter

« d'un pas. Ou bien est-ce d'après tes lumières pri-

« vées , de ton propre mouvement, que lu as choisi

il cette position?— Je l'ai clioisie, répondit Mahomet,
j

«de mon propre mouvement. — Eii bien! ajouta i

« Houbab, cette position n'est pas bonne. Allons nous

« établir plus en avant, auprès du puits le plus rap-

« proche de l'ennemi. Nous mettrons tous les autres

« puits à sec, et nous formerons près du nôtre un

« bassin que nous remphrons de manière à avoir de

« l'eau en abondance, tandis que l'ennemi en man-

« quera.— Tu as raison, » dit Mahomet; et il s'em-

pressa de suivre cet avis.

Quand l'opération fut achevée, Sàd, fils de Moâdh,

pria Mahomet de permettre qu'on lui construisît une

cabane pour le mettre à couveit des traits. « On tien-

« dra, lui dit-il, les chevaux sellés et bridés près de

« cette cabane; et si le ciel veut que nous ayons le

« dessous dans le choc que nous allons avoir à sou-

« tenir, tu monteras à cheval, et tu rejoindras nos

i( frères. Car il est resté à Médine des Musulmans qui

« n'ont pas moins d'affection que nous pour toi, pro-

I Strat-erraçoiil, f. ni y"; jéghdni , I, a54 v*.
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« phète de Dieu. S'ils avaient pensé que ta vie dût

« courir quelque danger, ils auraient tous voulu t'ac-

« compagner, et combattre pour ta défense. » Maho-

met , touché de ce discours, accepta la proposition;

et ses soldats lui construisirent à la halo une cabane,

oii il devait se placer pendant le combat.

Le lendemain matin , la terre étant sèche, les Co- ^'TieUo'is'!*

raychites s'ébranlèrent. Mahomet les aperçut de loin,

qui franchissaient le sommet des collines et commen-

çaient à descendre vers la vallée, A cette vue, il s'é-

cria : «O mon Dieu! voici les idolâtres qui s'appro-

« chent ,
pleins d'orgueil et d'arrogance, pour te

K faire la guerre et confondre ton apôtre. Seigncin-

,

« envoie-moi ton secours que tu m'as promis '. »

ensuite il mit ses soldats en ordre de bataille.

Comme il les alignait avec une flèche sans pointe

qu'il tenait à la main , il tiouva Séwâd , fils d'Irya ,

qui sortait un peu hors du rang, et lui donna sur le

ventre un coup de sa flèche, en lui disant : « Aligne-

« toi donc, Séwâd. — Tu m'as fait mal
,
prophète de

« Dieu, dit le soldat ; et, d'après les lois divines que

u tu nous as apportées, j
ai droit à des représailles

•' «'ontre toi. — Eh bien ! venge-toi, r- répliqua Ma-

homet en ouvrant son vêtement et présentant son

ventre. Séwâd, au lieu de lui lendie le coup qu'il

avait reçu, passa ses bras autour de sou corps, et lui

baisa la poitrine. «Nous sommes, lui dit-il, dans mi

« moment où la mort est sous nos yeux. Je vais

« peut-être périr. J'ai voulu, avant d'être séparé de

I Siratcrracoul, f, ni) .ighdni, I. 241 v".
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a toi pour toujours, que ma peau touchât la tienue '. »

Après avoir donne aux Musulmans le mot Aha-

(loun (il n'y a qu'un Dieu.) pour signe de ralliement

et de reconnaissance dans la mêlée ', Mahomet leur

adressa cette recommandation : « Je sais que, parmi

« les Coraychites, il en est plusieurs qui ont pris

« les armes contre nous malgré eux et à contre-cœur,

« tels que les enfants de Hâchim et quelques autres.

« Que ceux d'entre vous qui rencontreront des en-

« fants de Hâchim ne les tuent donc pas. Epargnez

« Abou-I-Bakhtari, et surtout mon oncle Abbâs. —
« Eh quoi! dit Abou-Hodhayfa , l'un des émigrés de

« la Mekke , nous tuerons nos pères, nos frères,

« nos amis, et nous épargnerions Abbâs ! Par Dieu!

« si je le rencontre, je lui ferai avaler mon sabre. »

Ce propos hardi parvint aux oreilles de Mahomet,

qui dit à Omar : « Père deHafs, oserait-on massacrer

« l'oncle du prophète de Dieu ? » Omar répliqua :

« Abou-Hodhayfa est un faux Musulman; je vais lui

« trancher la tête. » Mahomet s'y opposa. Abou-Ho-

dhayfa se repentit presque à Tinstant des paroles qu'il

avait prononcées. Il disait depuis : « T^a crainte des

« suites de ma faute ne me laisse pas un moment de

« tranquillité. Je ne pourrai l'expier que par le mar-

« tyre. » Il le trouva quelques années plus tard , à

la journée du Yémâma ^.

Toutes ses dispositions étant prises , Mahon?et en-

I Sirat-erraijoul , f. 114 v"; Àgliàni , I, •314 3.
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tra avec Abou-Becr dans la cabane préparée pour

lui.

Cependant les Coraychites continuaient à descendre

le coteau. Ils détachèrent en avant un cavalier bien

monté, nommé Omayr, fils de Walib, pour recon-

naître les forces de l'ennemi. Omayr lança son cheval

vers les Musulmans qui se tenaient serrés et immo-

biles, décrivit un cercle autour d'eux, et rejoignit

Tarmée mekkoise. « Ils ne sont qu'au nombre d'en-

K viron trois cents, dit-il. Mais arrêtez-vous un ins-

« tant, et attendez-moi ; je vais retourner voir s'il

« n'y en a pas d'autres embusqués dans quelque en-

« droit.» A ces mots, il repartit au galop, parcourut

la vallée à droite et à gauche, et revint vers les siens.

« Non , dit-il , il n'y a point d'embuscade. Mais la

" contenance de ces gens-là est ferme et intrépide.

« Ils n'oat de ressource qu'en leur courage et leurs

« armes. Je suis assuré que pas un d'eux ne périra

« sans avoir tué au moins un d'entre nous; et si nous

« devons perdre autant d'hommes que nous avons

u d'ennemis en face, nous n'aurons qu'à gémir de

« notre victoire même. Au reste, voyez quel parti

'( vous voulez prendre '. »

Ce discours jeta de l'hésitation parmi les Mekkois. Hésitation des
J

"
, Mekkois.

L'un d'eux, Hakîm, fils de Hezâm , voyant cet état

des esprits, s'approcha d'Olba, fils de Rabîa, et lui

dit : a Père de Walîd, tu es le principal chef des

« Coraychites
,
personne n'a sur eux une influence

« plus grande que la tienne; voici pour toi une occa-

I Sirat enaço((l, f. ni v° ; Jghdni, I, 242.
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« sion de leur rendre un service important, et d'ac-

« quérir une renommée impérissable. — Comment
" cela? répondit Olba. — Détermine-les à reprendre

« le chemin de la Mekke , et charge-toi de payer le

« prix du sang de ton allié et protégé Amr, fils d'El-

« Hadhrami , le seul homme dont le meurtre nous

<« donne droit ri des représailles contre les compa-

'< gnons de Mahomet. — J'y consens. Oui, je payerai

« au frère et aux enfants d'Amr le prix de son sang

« et des marchandises qui lui ont été enlevées. Mais

w va trouver- de ma part Abou-Djahl , et tâche de

« le persuader. Je crains qu'il ne s'oppose encore à

« la retiaite, et qu'il n'en détourne les autres. »

Otba, s'adressant ensuite à ceux qui l'entouraient :

« Coraychites, dit-il, maintenant que notre caravane

« est sauvée, que gagnerez- vous à attaquer Mahomet

« et ses compagnons, parmi lesquels vous comptez

« tant de compatriotes? Si vous leur ôtez la vie,

tf qu'en résultera-t-il pour vous-mêmes? Que vous

« ne pourrez plus vous regarder entre vous sans que

« vos yeux, ne rencontrent le meurtrier d'un frère ,

« d'un cousin , d'un allié, d'un ancien ami. Croyez-

(( moi donc, retournons à la Mekke, et laissons Ma-

« homet se tirer d'affair'e comme il le pourra avec le

« reste des Ar'abes. »

Tandis qu'Otba parlait ainsi , Hakim était allé

trouver Abou-Djahl. Celui-ci venait de revêtir sa cui-

rasse. En entendant la ronununication que IJakîm

était chargé de lui fair'e, il s'écria : « Par Dieu! la vue

« des ennemis a fait refluer le sang dans les poumons

« d'Otba. Non , il ne faut pas nous r-etirer avant que
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[« Dieu décide la querelle entre nous et Mahomet. Je

« sais quelle est la pensée d'Otba. Il voit que les Mu-

te sulmans ne seront pour nous qu'une bouchée; il

« craint pour son fils Abou-Hodhayfa, qui est parmi

« eux; et c'est là ce qui lui dicte cette lâche proposi-

« tion. » Puis Âbou-Djahl dit à Amir, fils d'El-Hadh-

ranii , frère du mort : (< Voici devant tes yeux les

« meurtriers de ton frère ; réclame la vengeance qui

« lui est due. » Amir se découvrit la tête, et cria de

toutes ses forces : « Vengeance à Amr! vengeance à

« Amr! »

Ce cri réveilla l'ardeur belliqueuse des Coraychites; us s« décident à

/> / i
l'attaque.

les esprits s'échauffèrent, et 1 attaque fut résolue.

Otbî lui-même céda à l'entraînement général. Quel-

qu'un lui ayant rapporté les paroles d'Abou-Djahl

,

il dit : <( Le fanfaron verra bientôt auquel de lui ou

« de moi l'aspect de l'ennemi fait refluer le sang vers

« fes poumons. » Il demanda ensuite un casque; et

comme il ne s'en trouvait pas d'assez large pour sa

tête, qui était très-grosse, il roula un manteau autour

de son front, et marcha aux premiers rangs'.

L'armée mekkoise fit halte dans la vallée , en face

et à peu de distance des Musulmans. Bientôt l'enga-

gement commença par les efforts de quelques ca-

valiers coraychites qui essayèrent d'aller prendre de

l'eau au bassin , et parmi lesquels était Hakîm , fils

de Hezâm. Mahomet ordonna qu'on les laissât appro-

cher. Lorsqu'ils furent au bord même du bassin , il

fit lancer une grêle de traits sur eux. Tous périrent,

I Sirat-en-açoul, f. ii4 ; yfgltdni , 1, 242 V.
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à Texceptioiî de Hakîm,qui but, et s'échappa comme

par miracle, grâce à la rapidité de son cheval nommé
Wadjîh. Dans la suite , Hakîm embrassa l'islamisme;

et lorsqu'il voulait faire un serment énergique, se

rappelant toujours le danger qu'il avait couru en

cette occasion , il disait : « Je prends à témoin le Dieu

« qui m'a sauvé à la journée de Bedr '. »

Un autre Coraycliite osa renouveler isolément la

tentative périlleuse qui venait d'être funeste à ses com-

pagnons. C'était Aswad , fils d'Abd-el-Acad, de la fa-

mille de Makhzoum, homme d'un caractère violent

et passionné. « Je jure, dit-il, que je boirai à ce

« bassin, ou que je le détruirai, ou que je mourrai. »

Ilamza, fils d'Abd-el-Mottalib, qui se faisait remarquer

entre les Musulmans par une touffe de plumes d'au-

truche placée sur sa poitiine, s'avança aussitôt pour

le repousser; et, du piemier coup de sabre qu'il lui

porta , il lui abattit une jambe. Aswad , tombé par

terre et baigné dans son sang , se traîna vers le bas-

sin pour y boire, et accomplir son serment. Il parvint

à .s'y plonger , et reçut le coup de la mort de la main

de Hamza.

coiBiML Ensuite les Coraychites Otba, son frère Cliayba
,

et Walîd, fils d'Otba, sortirent des rangs, et défièrent

les Musulmans au combat singulier. Trois jeunes

guerriers se présentèrent. « Qui êtes-vous? deman-

« dèrent les tenants. — Nous sommes des Ansâr. —
« Ce n'est pas à vous que nous voulons avoir affaire. »

Puis l'un des Coraychites cria : « Mobammed, envoie

( Sirat-erraçoul , f. ii3 »'; ^glidn'i , I, ^42.
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« contre nous des hommes de notre tribu. » A cet

appel, Mahomet dit : « Va , Obayda, fils deHârith;

« va, Hamza, fils d'Abd-el-Mottalib ; va, Ali, fils

« d'Abou-ïâlib. » Les trois Musulmans désignés

s'offrirent à l'instant aux champions ennemis. Ceux-

ci réitérèrent leur question : « Qui êtes-vous? »

Hamza dit : « Je suis Hamza; » Ali : « Je suis Ali; »

Obayda : « Je suis Obayda. — A la bonne heure , di-

« rent les Coraychites; vous êtes dignes de vous me-

« sureravec nous, vous êtes nos pairs; c'est vous que

« nous voulions* »

Obayda, qui était le plus âgé des trois Musulmans,

se plaça en face d'Otba , Hamza devant Chayba , Ali

devant Walîd, et le combat commença. Dès le pre-

mier choc, Hamza et Ali tuèrent chacun leur adver-

saire. Otba fut grièvement blessé par Obayda ; mais

celui-ci eut la jambe coupée, et resta étendu par

terre. Hamza et Ali, s'élançant sur Otba , l'achevè-

rent à coups, de sabre, et emportèrent leur compa-

gnon Obayda ^

Alors la masse des Coraychites se mit en mouve^

ment, et fit une attaque générale, l^e prophète or-

donna aux siens de demeurer fixes à leur poste et de

repousser l'ennemi à coups de flèches, jusqu'à ce

qu'il commandât la charge. Tandis que les MusuU
mans combattaient ainsi en se tenant sur la défen-

sive , Mahomet, placé dans la cabane avec son beau-

père Abou-Becr, adressait à Dieu les plus ferventes

prières : « Seigneur, disait-il, accomplis les promesses

1 Sii at-enaçoul , f. 1 14 et v" ; yfghdiii, I. 24a v°.
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« que tu m'as faites. Si tu laisses périr celte petite

« troupe de fidèles, tu ne seras plus adoië sur la

'» terre. » Il répétait ces paroles, les mains levées vers

le ciel. Sou manteau tomba. Abou-Becr le lui remit

sur les épaules , et l'y tint quelque temps, eu lui di-

sant : « Assez, assez, prophète! Dieu ne manquera

« pas à ses promesses. »

Tout à coup, saisi d'un léger tremblement, Ma-

homet eut une espèce de défaillance. Mais bientôt
,

^

revenant à lui-même, il s'écrie : « Réjouis-toi, Abou-

« Becr ; voici que Dieu nous envoie sou secours-

« J'aperçois l'ange Gabriel tenant son cheval par la

« bride. » A ces mots, il sort de la cabane, exhorte

ses soldats, et enflamme leur zèle par l'espoir des

récompenses célestes. « Quiconque d'entre vous, leur

« dit-il, combattra vaillamment aujourd'hui et mourra

« de blessures reçues par devant, ira en paradis. »

En ce moment, un Musulman nommé Omayr, fils

de Hammam , se trouvait près do lui, et tenait dans

sa main quelques dattes qu'il mangeait. « Quoi! s'é-

« crie-t-il , il ne faut pour entrer en paradis qu'être

« tué par ces gens-là? >^ Aussitôt, jetant ses dattes et

tirant son sabre, il s'élance contre les Coraychites,

en renvei'se plusieurs, et se fait tuer.

Un autre Musulman, Auf, fils de Hârith, demande

à Mahomet : « Quelle action peut obtenir de Dieu un

w souriie de contentement ? — Celle du guerrier qui

« s'enfonce dans les rangs ennemis sans autre armure

« <|ue sa foi. » A l'instant le soldat st; dépouille de

sa cuirasse , se précipite vers les Mekkois
,
pénètre

au milieu d'eux, et tombe percé de Coups.
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Enfin Mahomet, ramasse une poignée de cailloux,

et la jette contre les Coraychites, en criant : « Que
« leurs faces soient couvertes de confusion ! Musul-

« mans , chargez '
! «

Le choc fut sanelant. Les Mekkois ne purent long- victoire aesMusui-

temps le soutenir; leurs plus braves guerriers suc-

combèrent. Au fort de la mêlée, le Musulman Moâdh,

fils d'Amr, rencontra Abou-Djahl , et d'un coup de

sabre lui coupa la jambe au-dessus du genou. Ycrima,

fils d'Abou-Djahl, accourut pour venger son père;

il frappa Moâdh, et lui abattit le bras gauche. Moâdh

continua à combattre, traînant derrière lui son bras

encore attaché à son côté par un lambeau de peau
;

puis, gêné par ce membre pendant, il se l'arracha

lui-même en mettant le pied dessus. Moâdh, dit-on,

vivait encore sous le califat d'Othmân, plus de vingt

ans après la journée de Bedr. Âbou-Djahl renversé

fut percé de plusieurs autres blessures par Moàwwidh,

fils d'Afrâ , et laissé pour mort ^.

Au milieu des Mekkois qui pliaient de toutes parts,

Abou-1-Bakhtari cherchait à fuir, monté sur un cha-

meau , emmenant en croupe un de ses amis. Il fut

atteint par un Musulman nommé Moudjaddir, fils de

Zyâd. Mahomet avait ordonné de respecter les jours

d'Abou-l-Bakhtari,en reconnaissance de ce que celui-

ci l'avait souvent protégé à la Mekke contre les in-

sultes de ses compatriotes, et avait été l'un des au-

teurs de la dissolution de la ligue formée contre les

enfants de Hâchim et de Mottalib. « Rends-toi, lui

I Sirat-erracoid , f. n4 v", ii5; Àglidni, 1, ^43 et x".

a Sirat-erra^.oul, i. ii6 v»; Aglidni, 1, 244 v".
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« crie Moudjaddlr ; le prophète nous a défendu de te

« tuer. — Grâce aussi pour mon compagnon! —
« Non ; le prophète n'a commandé d'épargner que

<( toi. — Eh hien! pas de grâce pour moi-même. Je

« ne veux pas que les femmes de la Mekke disent de

i< mol que j'ai abandonné mon ami pour sauver ma
« vie. » Aussitôt il attaque Moudjaddir, en récitant

ce vers improvisé :

« L'horame de cœur ne livre poiut sou compagnon ; il meurt,

on se sauve avec lui '. »

Après une courte lutte, Abou-1-Bakhtari tomba

victime de sa générosité.

Auprès de la cabane où Mahomet était rentré, un

détachement d'Ansar, commandé par Sàd, fils de

MoAdh, était resté pour faire la garde, de peur que

la sûreté du prophète ne se trouvât compromise. Ma-

homet voyait de loin ses soldats victorieux s'occuper

plus à faire des prisonniers qu'à massacrer les vain-

cus. Il remarqua un air de mécontentement sur la

figure de Sàd, qui se tenait à la porte de la cabane,

les yeux tournés vers le champ de bataille. « Il me
« semble , Sàd , lui dit-il

,
que tu n'approuves pas ce

« que font nos frères. — C'est vrai, répondit Sàd.

« Voici le premier avantage que Dieu nous accorde

« sur les idolâtres. J'aimerais mieux les voir détruire

a en grand nombre dès aujourd'hui, que de les voir

« ménager. »

« 4r-r*- v3^. .?' ^^^. ^^ ^^r; h^ ^y^^ f^ ^
Siral-crracoul , i. ii5 v".
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Les vainqueurs coinme»nçalent à revenir à leur

camp , les uns chargés de butin , les autres traînant

avec eux des prisonniers. I^e Coraychite Omeyya, fils

de Rbalaf, qui n'avait pu fuir, était avec son fils

Ali dans un endroit isolé, où il n'espérait pas échap-

per longtemps aux regards. Il vit passer Abderrah-

mân , fils d'Auf, qui autiefois à la Mekke avait été

sou ami intime. Abderialimân portait en ce moment

plusieurs cuirasses dont il avait dépouillé des enne-

mis morts. Omeyya l'appela. « Protége-nous, lui dit-

« il ; notre rançon vaudra mieux que ces cuiiasses. »

4bderrahmân
,
jetant son butin, prit par la main

Omeyya et son fils, et, marchant entre eux deux, il

les conduisit vers le camp. Le premier Musulman qui

se présenta à eux fut le mulâtre Bélâl , affranchi

d'àbou-Becr, et moueddhiu du prophète. Omeyya

avait fait souffrir des traitements barbares à Bélâl

lorsque celui-ci était à la Mekke, dans le temps de

la persécution exercée contre les Musulmans. A la

vue de son bourreau , Bélâl s'écria : « Omeyya , fils

,K de Khalaf, la tête de l'idolâtrie ! que je meure s'il

!« ne meurt pas ! — Oserais-tu , dit Abderrahmân

,

« toucher à mon prisonnier? — Que je meure s'il

K ne meurt pas! — Entends-tu ce que je te dis, fils

a d'une négresse? il est sous ma protection. — Que

K je meure s'il ne meurt pas! répéta Bélâl. A moi,

« Musulmans ! voici la tête de l'idolâtrie , Omeyya

,

ioc fils de Khalaf. » On s'attroupe; un cercle étroit et

menaçant se forme autour des deux prisonniers et

d'Abderrahmân
,
qui cherche en vain à les défendre.

Bientôt les sabres sont tirés ; Omeyya et son fils sont
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hachés en morceaux. «Que Dieu pardonne à Bélâl!

« dit tristement Abdorraliinan ; il est cause que j'ai

a perdu mes cuirasses et la rançon de mes prison-

« niers. »

Un des premiers soins de Mahomet , après la vic-

toire, fut de s'assurer si Abou-Djahl , le plus ardent

de ses ennemis, était au nombre des morls. « Cher-'

« chez-le, dit-il ; vous le reconnaîtrez à une cicatrice

« qu'il porte au genou. Quand nous étions jeunes

« tous deux, nous eûmes un jour une dispute poupi

« une place dans un repas donné par Abdallah, filsj

« de Djodhân. Je le poussai; il tomba, et se fit au

« genou une blessure dont il a toujours conservé la

« marque.» Abdallah, fils de Maooud, Musulman'

qu'Abou-Djahl avait insulté et maltraité à la Mekke,

le trouva, et le reconnut. Abou-Djahl avait encore un

souffle de vie. Abdallah, lui mettant le pied sur la

gorge, lui dit : « Eh bien! ennemi de Dieu , te voilà

« donc confondu. — Et pourq\ioi? répondit le mou-

« rant. Vous avez tué un homme, et voilà tout. A.

a qui la victoire? —'A Dieu et à son prophète, »

reprit Abdallah en lui donnant le dernier coup.

Ainsi périt Abou-Djahl, à l'âge de plus de soixante

ans. Abdallah lui trancha la têle, et la porta à Ma-

homet. <c Voici, lui dit-il, la tête de l'ennemi de Dieu,

« Abou-Djahl. — Tu jures que c'est bien elle? —
« Oui, je le jure. » Alors Mahomet se prosterna , et

rendit grâces au ciel •.

Le combat de Bedr avait eu lieu dans la matinée

I S'iral-ei racoiil . f. ii5, ii6 el \°
; .-i^/itiiii, I, 24.', el v".
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du vendredi seizième jour * du mois de Ramadhân

de la seconde année de l'hégire ( 1 3 janvier 624 ). I^

succès obtenu par les Musulmans, malgré l'infério-

rité de leur nombre, fut attribué au secours d'une

légion d'anges annoncé par le prophète. Divers ré-

cits, accueillis religieusement, confirmèrent cette

opinion. Un Arabe idolâtre, de la tribu de Ghifâr,

rapporta qu'étant placé avec un de ses cousins sur

une montagne qui dominait Bedr, dans l'intention

de voir auquel des deux partis resterait l'avantage et

de se mêler aux vainqueurs pour piller, un nuage épais

s'était approché d'eux; que du sein de ce nuage ils

avaient entendu sortir des hennissements de chevaux,

et une voix qui disait ; « Avance, Hayzoum ^, » Il

ajoutait que son cousin , subitement frappé au cœur,

était tombé sur la place, et que lui-même avait failli

mourir de saisissement.

Un Musulman raconta que, poursuivant un Mek-

kois, le sabre à la main, il avait vu tout à coup la

tête du fuyard rouler à terre, sans que son sabre

l'eût atteint. Il avait reconnu qu'une autre main que

la sienne, la main invisible d'un être céleste, avait

tué son ennemi.

I Je me permeU de rectifler ici, dans le quantième du mois, une erreur

d'un jour que je crois avoir été commise par les historiens. Tous con-

viennent que le combat de Bedr fut livré un vendredi; et ce vendredi

,

selon l'opinion la plus accréditée, serait le j 7 de Ramadhân. Cctle date

ne concorde exactement avec aucun système; dans celui des chronologistes

qui comptent comme lunaires yimples, sans embolisme, les premières an-

nées de l'hégire , elle répond au i4 mars 6^4 de J. C. ,
qui était un mer-

credi; dans le mien , elle tombe au 14 janvier, qui était un samedi.

a Nom du cheval de l'auge Gabriel , d'après la rrojance des Arabes.

III. 5
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Quelques-uns assurèrent même avoir distingué'

clairement les anges à leuis turbans blancs, dont uni

bout flottait sur leurs épaules, tandis que Gabriel,

leur cbef, avait le front ceint d'un turban jaune'.

Enfin plusieurs versets du Coran, que Mahomet

donna depuis à ses disciples, achevèrent de leur ins-

pirer la conviction que les anges avaient combattu

pour eux '.

De tous les guerriers musulmans, ceux qui avaient

déplové le plus de valeur daus cette affaire mémo-

rable étaient Ali et Hatnza. Ibn-Hichâm, qui donne

la liste nominative de toutes les victimes de cette

journée, compte neuf hommes tués par Haniza, onze

tués par Ali, et trois ou quatre autres tombés sous

les coups réunis de tous deux.

Le combat de Bedr coûta la vie à soixante-dix in-

dividus de l'armée coraychite, et dans ce nombre se

trouvaient vingt-quatre des personnages les plus

importants de la Mekke. Les Musulmans perdirent

seulement quatorze des leurs, six émigrés et huit

Médinois.

Mahomet ordonna de jeter dans le puits, auprès

duquel il avait pris position, tous les cadavres des

ennemis. Quand on traina le corps d'Otba pour l'y

précipiter avec les autres, son fils. Abou-Hodhayfa,;

présent à ce spectacle, se troubla, et changea de cou-

leur. Mahomet s'en aperçut. « Le sort de ton père

«t'émeut, lui dit-il; ta foi serait-elle ébranlée? —
« Non, répondit Abou-Hodhayfa. Je sais que mon

I Sirat-erraçoul , f. ii6 et y".

1 Voy. notamment sour. 111 , V. 119, 110, lai, et sour. VIII, v. 9.
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opère a mérité son sort; mais mon père était un

« homme sage, modéré, vertueux. J'espérais que ses

« qualités mêmes l'attireraient à l'islamisme. En le

« voyant ainsi mort dans l'idolâtrie, je ne puis m'em-

« pêcher de m'affliger. — C'est bien, reprit Maho-

« met; ce sentiment t'honore. »

Ensuite Mahomet s'approcha du puits, et, apos-

trophant les cadavres qui y étaient entassés, il cria :

« Olba, fils de Rabia; Chayba,fils deRabîa; Omeyya,

« fils de Kbalaf; Abou-Djahl, fils de Hichâra. (il les

« nomma ainsi presque tous), indignes compatriotes

«d'un prophète, vous m'avez traité d'in)posteur

,

« d'autres ont cru à ma mission; vous m'avez chassé

«de ma patrie, vous vous êtes armés contre moi,

« d'autres m'ont accueilli et ont pris ma défense. Dieu

'< a-t-il accompli les menaces qu'il vous avait faites

« par ma bouche? Pour moi, j'ai vu se réaliser les

«promesses que j'avais reçues de lui. — Eh quoi!

« prophète, lui dirent les Musulmans qui étaient

« près de lui, tu parles à des morts?— Sachez, leur

« répliqua-t-il, qu'ils m'entendent aussi bien que

« vous, s'ils ne peuvent me répondre'. »

Soixante-dix prisonniers étaient tombés entre les

mains des Musulmans. De ce nombre étaient Abbâs ;

Ocba, fils d'Abou-Mouàjt; Nadhr, fils de Hârith.

Ils étaient tous garrottés , et réunis auprès de la ca-

bane. Pendant la nuit qui suivit le combat, Mahomet

était en proie à l'insomnie. On lui dit : « Prophète

« de Dieu, qu'est-ce qui t'empêche de goûter le ro-

î Sirat-erracoul , f. n 7 v" ; /^glidiii, I, 244 v''.

5.
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« pos? — C'est, répondit-il, que j'entends mon ouch

« Abbâs gémir dans ses liens. » Il commanda de h

délier, et s'endormit '. '

°*'"%uùn"^*""' Le lendemain , il donna ordre de rassembler et dt'

lui présenter tout ce qui avait été enlevé à l'ennemi'

Chacun s'empressa d'apporter les objets qu'il avail'

recueillis. De vives discussions s'élevèrent alors sui

le partage. Ceux qui avaient fait le butin disaient :

« 11 est à nous. » Ceux qui ne s'étaient occupés qu'à'

combattre et à poursuivre les Mekkois répondaient

« Sans nous, vous n'auriez rien pris. » Enfin les An-*

sâr qui avaient gardé Mahomet réclamaient leurs'

droits, en disant : « Nous aurions pu également com-

« battre avec les uns ou pilier a^'ec les autres, si l'in-'

« térét de la sûreté du prophète ne nous eût retenu»!

« ici. » Afin de terminer ces débats, Mahomet dé-

clara que le butin appartenait à Dieu, et que son'

prophète en disposerait. En attendant, il le mit sous!

la garde d'Abdallah, fils de Càb, Médinois de la fa-

niille de Naddjâr^.

Deux courriers furent expédiés pour répandre le|

bruit de la victoire remportée par l'islamisme sur l'i-'

dolâtrie. Abdallah, fils de Rowâha, poëte distingué!

parmi les Ansâr, fut chargé d'annoncer celte nou-

velle aux habitants des cantons à l'est de Médine ou

contrée supérieure, El-Alijn ; Zayd, fils de Hâritha,

affranchi et fils adoptif du prophète, partit pour al-

ler la proclamer à Médite même, et dans la région

de l'ouest ou contrée inférieure, Essdjîla.

I jighdni, 1 , 245 v".

a Siraherrufoiil , f. 1 1 8.
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Enfin, le troisième jour depuis son arrivée à Bedr,

ilahomet, sans songer à poursuivre la caravane qui

ivait trop d'avance, se mit en route pour retourner

1 Médine avec ses soldats, ses prisonniers, et les

lépouilles de l'armée, coraycliite.

Le premier endroit où il s'arrêta fut une colline

ituée près de Nâzia. Là, il répartit le butin parpor-

ions égales entre tous les Musulmans qui l'avaient

iccompagné dans cette expédition. Dans le lot qu'il

'attribua à lui-même, était le fameux sabre Dhou-1-

*'ecâr, dont ensuite il fit présent à Ali '.

Mahomet avait laissé malade à Médine sa fille

iocayya, mariée à Olhmân, fils d'Affân, et avait

)ermis à Othmân et à Oucama, fils de son affran-

lii Zayd, de rester auprès d'elle pour la soigner,

locayya mourut pendant l'absence de son père.

3thmân et Ouçâma venaient de lui rendre les der-

liers devoirs, loisque, passant sur la grande place

Mossalla, consacrée aux prières solennelles, ils vi-

lent le peuple rassemble autour d'un homme qui

[ riait : « Les ennemis sont défaits. Otba est mort;

Chayba est mort; Abou-Djahl est mort. » Cet

lomme était Zayd, fils de Hâritha. Ouçâma, recon-

laissant son père, accourt près de lui. » Ce que tu

dis est-il bien vi*ai? demande-t-il. — Oui, répond

Zayd
;
j'en prends Dieu à témoin.»

\ L'heureuse nouvelle circule de bouche en bou-

he, et les Médinois, transportés de joie, sortent en

ouïe pour aller au-devant du prophète. Ils le ren-

I Ahoiilféda. D'Ohsson. Cânious turc.
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contrèrent à Rauhâ. Mahomet et sa tioupe, aprè;

avoir reçu leurs félicitations, continuèrent leui

route, et gagnèrent Safrâ'.

>:idhr e( ocba Obayda, qui avait perdu une jambe dans son coni

bat singulier avec Otba, et que ses compagnon

avaient transporté jusque-là, y mourut des suites d(

sa blessure. Ce fut aussi près de Safrâ, au lieu nom

mé Otbayl, que fut mis à mort, par ordre de Malio

met, le Coraychite Nadhr, fils de Hârith, l'un de se

ennemis personnels les plus acbarnés, celui qui aval

fait le plus d'efforts pour jeter du ridicule sur s;

prédication. Nadlir fut décapité par Ali.

Mahomet nourrissait encore un profond ressenti

ment contre un autre prisonnier, Ocba, fils d'Abou

Mouàyt, dont il avait reçu de sanglants outrages

En passant à Irk-Ezzhabya, le prophète command;

à Âcim , fils de Thâbit, l'un des Benou-Amr-ibn

Auf, de trancher la tête à Ocba. Celui-ci, au mo-

ment de recevoir le coup mortel, s'écria : « Qui re

«cueillera mes enfants après moi ? — Le feu d'

« l'enfer, » répondit Mahomet. Cette parole fit don

ner aux enfants d'Ocba le surnom de Sib/at-En/uù

enfants du feu '.

ir» jiiires prison- Les autrcs prisouuicrs attendaient avec inquie
uifrs bien traités. '

tude quel serait leur sort; Mahomet paraissait in

certain sur ce qu'il devait faire d'eux. Il consult

ses compagnons. Abou-Becr représenta que ces cap

tifs étaient les compatriotes et les parents d'un

I Siral-erracoiil , f. ii8 v".

a ytghdiii, 1,4, 5; Quiitrcnicie , Nouv. journ. anal., l. XVl
, p. Soi
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partie des vainqueurs; il proposa d'accepter des ran-

çons, Omar rappela que ces hommes étaient de ceux

qui, par leurs persécutions, avaient forcé le pro-

priété à s'exiler ; et il conclut à la mort. Les Musul-

mans étaient partagés entre ces deux avis. Mahomet

I

adopta le sentiment d'Ahou-Recr '^; et une fois qu'il

se fut ainsi prononcé, les prisonniers n'eurent qu'à se

\ louer de son humanité. Il prit les devants, et arriva

j
à Médine un jour avant eux, afin de leur épargner

,

la vue de son entrée triomphante. Ensuite, lorsqu'on

:
les lui amena, il les fît délivrer de leurs liens, et leur

distribua des logements, en lecommandant d'avoir

pour eux tous les égards dus au malheur. Les Mu-

sulmans, auxquels il les avait confiés, remplirent fi-

dèlement ses intentions. Prenant avec eux leurs re-

pas, ordinairement composés de dattes et de pain, ils

offraient aux prisonniers le pain, qui était l'aliment

le plus recherché, et se contentaient eux-mêmes des

dattes '^.

De l'affaire de Bedr date l'institution de la pre- Loisuricbuiin.

mière loi portée par Mahomet relativement au hutin

conquis sur l'ennemi. Sentant la nécessité de préve-

nir désormais des dissensions semblables à celles qui

s'étaient élevées après la victoire, le prophète, à son

retour, publia aussitôt le chapitre du Coran intitulé

El-Jufdl (le butin) qui est rempli d'allusions aux

différentes circonstances de cette expédition. Le.

verset qui ouvre ce chapitre. On t'intarroi^era au

sujet du hutin ; réponds : Il appartient à Dieu et

I Tarikli-el-Khamicy,L 174.

a Siral-evracoul, f. iiy.
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ruiislfm^itnii il la

(t son pm^ihète^ lui attribua d'une manière générale

la libre disposition de tontes les dépouilles de l'en-

nemi. On a vu que, t^ttefois^il tes avait distribuées

par portions égales entre tous ses soldats; lui-même

n'en avait retenu qu'une part semblable à celle des

autres. jMais par le verset 4*^% Sachez que lu cin-

fjuième partie du butin est due à Dieu , au piv^

phète^ à ses parents^ aux orphelins^ aux pauvres,

il régla qu'à l'avenir le quint, khoums^ serait prélevé

pour lui-même, pour sa famille, et pour les indi-

gents.

'«^buc"'''' I^ premier fuyard qui revint à la Mekke, après le

désastre de l'armée coraycbite, fut Hayçoumân, fils

d'Abdallah. Aux questions qu'on s'empressa de lui

adresser, il répondit : « Otba est mort; Chayba est

V mort; Abou-l-Hicam est mort. » Il nomma ainsi

successivement tous les principaux Coraychites qui

avaient été tués. A cette nouvelle, la consternation

se répandit dans la Mekke. Quel([ues personnes ce-

pendant ressentirent une joie secrète; c'étaient des

individus de la famille de Hàchim, qui étaient Mu-

sulmans au fond du cœur, ainsi qu'Abbas, chef de

cette famille, mais qui, comme Abbàs lui-même, n'a-

vaient osé jusqu'alors manifester leur attachement

à l'islamisme, par crainte des persécutions de leurs

compatriotes idolâtres'.

Ce même jour, Ahou-Râfi , serviteur d'Abbâs et

affranchi de Mahomet, était, sous une tente dressée

dans le parvis du temple, occupé à façonner des flè-

I Sirat-erntçoul , f. iig.
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ches, en présence d'Oumm-el-Fadhl, épouse d'Abbâs.

Abou-Lahab, dont le remplaçant El-Assi avait été

tué par Ali, vint s'asseoir près de cette tente; adossé

contre une des cordes qui la maintenaient, il s'en-

tretenait, avec quelques autres Coraycbites, de la dé-

route de leur armée. Mogliayra, fils de Hârith, parut

en ce moment ; il arrivait de Bedr , où il avait com-

battu. « Approche, lui dit Abou-Lahab, et donne-

« nous des détails. —-Que vous dirai-je? répondit

« Moghayra. Nous avons rencontré les ennemis; ils

« nous ont mis en fuite, et nous ont tué ou prisau-

« tant de monde qu'ils ont voulu. Plusieurs de nos

« compagnons assurent avoir vu dans la mêlée, mon-

« tés sur des chevaux pommelés qui semblaient ne

« pas toucher la terre, des guerriers vêtus de blanc,

«dont la force était irrésistible.— Par Dieu! c'é-

« taient les anges, » dit Abou-Râfi soulevant un

coin de la tente et montrant sa têle.

Abou-Lahab furieux le frappe à la figure. Abou-

Râfi se jette sur lui, et le frappe à son tour; mais

bientôt, trahi par sa faiblesse, il est renversé, et sou

adversaire, le tenant sous ses genoux, continue à le

maltraiter sans pitié. A cette vue, la femme d'Abbâs

saisit un pieu, et s'élance sur Abou-Lahab en s'é-

criant : « Tu profites de l'absence du maître pour

« battre le serviteur! » En même temps elle lui dé-

charge sur la tête un coup vigoureux qui lui fait

une large blessure. Abou-Lahab s'enfuit. A peine

rentré dans sa maison, il fut atteint de la maladie

nommée àdfké, et mourut sept jours après.

Les autorités de la Mckke défendirent aux familles
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qui avaient perdu à la journée de Bedr quelques-

uns de leurs membres, de se livrer aux lamentations

d'usage appelées nahb ou iiauh^ de peur que ces té-

moignages éclatants de douleur ne devinssent un

sujet de triomphe pour les Musulmans. On convint

aussi de ne pas se hâter de faire des offres pour le

rachat des prisonniers, afin de ne pas augmenter

par trop d'empressement l'exigence des vainqueurs '%

nachat des prison- Néanmoins, dans l'espace de six semaines envi-
nlers. i

ron , les prisonniers furent rachetés. Les rançons

étaient de mille à quatre mille dirham, suivant la

fortune de chacun. Abbâs, oncle de Mahomet, qui

était très-riche, fut soumis au taux le plus élevé.

Quelques-uns des prisonniers étaient notoirement

pauvres et chargés de famille; Mahomet leur ac-

corda la liberté sans rançon, sous la promesse de ne

jamais servir ses ennemis contre lui^. Mais, avant de

les laisser partir, il exigea que ceux d'entre eux qui

savaient lire et écrire les caractères arabes donnas-

sent, pendant un certain temps, des leçons de lecture

et d'écriture chacun à dix jeunes gens de Médine.

Zayd, fils de ïhâbit, dont le nom devint célèbre dans

la suite, fut un des jeunes Ansâr qui profitèrent de

cet enseignement.- Comme il était doué dç beaucoup

d'intelligence, Mahomet lui fit apprendre aussi l'écri-

ture hébraïque, afin qu'il lui servît de secrétaire

dans sa correspondance avec les Juifs ^.

rîfy"r*nbdc\?iî.b
Taiidis qu'on traitait des rançons. Omayr, fils de

i Siraterraçoul , 1. 119 v" ; ,4g/idni, I, a45 v», a4t).

a Sirat-erraroul , f. laa \'; Âghàni, 1, 24^ *"•

3 Tnrikh-el-Kliami'cy, f. 174 v", 206 v*.
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Wahb, Coraychite idolâtre, de la fanillle de Djou-

niali, qui avait été un des persécuteurs de Mahomet

à la Mekke, et avait figuré au coinbat de Bedr, arriva

à Médine. Il descendit de son chameau deva"nt la

porte de la mosquée. Omar, fils de Khattâb, qui le

reconnut le premier, voyant qu'il avait son sabre au

côté, et sachant d'ailleurs que c'était un homme dé-

terminé, se défia de ses intentions. Il le prit au collet,

et, appelant quelques Ansàr, il leur dit : « Condui-

« sons au prophète ce Mekkois. C'est un homme
« dangereux; ayez l'œil sur ses mouvements. » Ainsi

tenu par Omar et surveillé par les Ansâr, Omayr

fut introduit devant Mahomet, qui ordonna aussitôt

de le lâcher, et ajouta : « Approche, Omayr. Quel

« motif t'amène ici?—Je viens, répondit Omayr, de-

« mander la liberté d'un prisonniei-, de mon fils

« Wahb.— C'est là, reprit Mahomet, le prétexte de

a ta venue. Le motif véritable, tu voudrais en vain

« le cacher; je vais te le dire : Il y a quelques joiirs,

« ttF étais avec Safvvân, fils d'Omeyva, auprès de la

« Càba; vous parliez de votre défaite; vous déplo-

« riez le sort de vos compagnons dont les cadavres

« ont été jetés dans le puits de Bedr, et vous exha-

« liez votre haine contre moi. Tu as dit à Safvvân :

« Si je n'avais des dettes que je tiens à payer, et une

« famille que je craindrais de laisser après moi sans

« ressources, je ferais le sacrifice de ma vie pour

« tuer Mahomet. » Safwân t'a répondu : « Je m'en-

« gage à payer tes dettes et à me chaiger de ta fa-

" mille. » Sur celte assurance, tu as fait affiler et
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« empoisonner la lame de ton sabre, et tu t'es mis

« en route pour venir m'assassiner. »

Tout cela était vrai. Omayr, stupéfait de voir son

dessein pénétré, s'écria : « Oui, tu es bien l'envoyé

« de Dieu. Il n'y a qu'une révélation du ciel qui ait

« pu te découvrir mon secret. » A l'instant, animé

d'une foi sincère, il embrassa l'islamisme, tl se fit

instruire", apprit le Coran , et devint un des disci-

ples distingués de Mahomet '.

\°"î*îude B»bt"
^^ nombre des prisonniers était Abou-1-As, fils de

Rabî, fils d'Âbdelozza, fils d'Abdchams, homme très-

considéré à cause de sa probité dans le commerce.

Sa mère était Hâla, sœur de Khadîdja, première femme

de Mahomet. Peu avant la naissance de l'islamisme,

il avait épousé Zavnab, fille de Mahomet et de Kha-

dîdja. Zaynab était devenue musulmane dès que son

père avait reçu sa mission prophétique. Abou-1-As

avait persisté dans l'idolâtrie, sans que la différence

de religion altérât en rien son affection pour son

épouse. Pris à la journée âe Bedr par un Khazradjitc

nommé Khirâch , il était gai dé dans la maison même

de Mahomet, son beau-père, Zaynab envoya de la

Mekke
,
pour la rançon de son inaii , ini collier pré-

cieux qui lui avait été donné le jour de ses noces

par sa mère Khadîdja. Ce collier fut présenté à Maho-

met; il le reconnut, et cette vue l'attendrit. Il dit à

Khirârh et à ses parents : « Voulez-vous relâcher

« votre prisonnier, et laisser à sa fenmie ce collier? —
K Certainement, prophète de Dieu, répondirent-ils;

I Sirul-^iraçoui, f. 12a v", ia3; Tarikh-el-KliamicY, f. 1 ;5,
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« nous le voulons bien. » Mahomet, s'adressant alors

à Abou-1-As : « Tu es libre, lui dit-il, mais à con-

« dition que tu me rendras ma fille; une Musulmane

« ne peut rester unie à un idolâtre. » Abou-1-Âs pro-

mit qu'à son retour à la Mekke il ferait conduire

Zaynab dans un endroit convenu, où Zayd, fils de

Hâritha, viendrait la chercher avec une escorte. La

chose fut exécutée ainsi , et Zaynab amenée à Mé-

dine.

Quelques années plus tard, Abou-1-As fit un voyage

en Syrie. Plusieurs de ses compatriotes lui avaient

confié des sommes importantes, destinées à faire pour

eux des achats. Comme il revenait vers la Mekke

avec des chameaux chargés de marchandises appar-

tenant à ses commettants, il fut rencontré par un

parti de Musulmans qui s'emparèrent de sa caravane,

sans pouvoir l'atteindre lui-même. Au lieu de conti-

nuer son chemin, il suivit de loin les ravisseurs, entra

dans Médine à la faveur de la nuit, pénétra chez

Zaynab, et lui demanda sa protection. Zaynab la lui

accorda. Le lendemain matin , au moment où un

grand nombre de Musulmans, rassemblés dans la

mosquée pour faire la première prière du jour, ve-

naient de prononcer avec Mahomet la formule ini-

tiale Allah achar (Dieu est grand), Zaynab cria , de

la tribune des femmes : « Vous tous qui êtes ici pré-

« sents , sachez que je prends sous ma protection

« Abou-1-As, fils de Rabî. » La prière terminée,

Mahomet dit : « Vous avez entendu la déclaration qui

« a été faite tout à l'heure. Parmi les vrais croyants,

« le droit de protection appartient au faible comme
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« au foi^. » En sortant de la mosquée, il alla trouver

Zaynab. « Ma fille, lui dit-il, traite Abou-l-As comme

« un hôte de haut rang, mais n'oublie pas que l'is-

« lamisme a mis une barrière entre lui et toi. « Puis il

manda près de lui les Musulmans qui avaient pris

la caravane d'Abou-1-As, et leur dit : « Vous con-

« naissez les liens qui attachent cet bomme à ma fa-

« mille. Si vous consentez à lui restituer ce que vous

« lui avez enlevé, ce sera un acte de générosité dont

« je vous saurai gré. Si vous n'y consentez pas, vous

« êtes dans votre droit, — Nous restituerons tout, »

répondirent-ils d'une voix unanime; et à l'instant clia-

cun rapporta fidèlement jusqu'aux moindres objets

qui lui étaient échus en partage. Abou-1-As se mit

en chemin avec ses marchandises. Arrivé à la Mekke,

il s'empressa de livrer, aux amis qui lui avaient donné

des commissions, les acquisitions faites pour leur

compte. Ensuite il revint à Médine, se convertit à

l'islamisme, et fut réintégré dans ses droits d'époux

auprès de Zaynab '.

Du combat de Bedr au combat d'Ohod.

Dans l'intervalle de temps écoulé entre l'affaire de

Bedr et la mise en liberté des derniers prisonniers

mekkois, il s'était passé plusieurs faits que je vais

successivement indiquer,

«que Boriée A l'expiration du mois de Ramadbân, peu de jours

après son retour de sa gloiieuse canipagne , Maliomet

j Sirat-eri a<:oiil , f. 120 \«-iia ; Tarikh el-hliamir\, f. i 7
"? et \".
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se rendit en pompe à la place nommée Mossalla^ et

y fit pour la première fois la prière de la rupture du

jeûne , Saldt-el-Fitr. En cette occasion , l'on porta

devant lui , et ce fut depuis lors un usage dans les

solennités, une pique qui avait appartenu au roi

d'Abysslnie. Ce prince en avait fait présent à Zobayr,

fils d'Awwâm, l'un des réfugiés musulmans, qui l'a-

vait ensuite offerte au prophète. Mahomet pria, le

visage tourné vers cette pique fichée en terre dans la

direction de la Ribla '.

A peine il avait pris une semaine de repos, qu'il
cafcàral-'êî^Lr

fut informé que les Arabes des tribus de Soulaym et

de Ghatafdn s'étaient unis pour lui faire la gueire,

et formaient des projets d'incursion sur le territoire

de Médiue. Aussitôt il se décide à prévenir leurs des-

seins. A la tête d'une troupe légère de deux cents

hommes , il part dans les commencements de Chew-

wâl (fin de janvier 624), se dirige vers le Nadjd, pé-

nètre dans le pays des Soulaym, et s'avance jusqu'à

un de leurs puits nommé Codr ou Carcarat-el'Codr.

Les ennemis s'enfuient à son approche, laissant une

partie de leurs troupeaux entre les mains des Musul-

mans ^.

Vers le milieu du même mois de Chevvwâl (11 fé- "jÎ^^^^Tocû!''

vrier 624), il s'éleva entre les Musulmans et les Juifs

de la tribu de Caynocâ un conflit qui eut des suites

funestes pour ces derniers.

A la différence des autres Juifs habitants de Mé-

1 Taiikli-el-Khamicy, f. 179 v".

2 Tarikh-el- Kliami'cY . ï. i8o.
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dine ou des environs , les Caynocâ n'étaient point

livrés à Fagriculture; ils possédaient peu de champs

et de plantations de dattiers ; ils étaient particuliè-

rement adonnés au commerce d'argent et à l'orfè-

vrerie '.

Un jour, une femme arabe qui avait apporté du

lait pour le vendre dans leur Souk ou marché, y fut

gravement insultée. Un Musulmati indigné tua le

Juif auteur de l'insulte. Les Caynocâ se précipitent

aussitôt sur le Musulman, et le massacrent. D'autres

Musulmans accourent, un combat s'engage, et le

sang coule. La paix était rompue, et le premier tort

du côté des Caynocâ. Mahomet alla les trouver, et

leur dit : « Vous connaissez, enfants de Caynocâ, la

« vengeance que le ciel a fait tomber dernièrement

« sur les Mekkois : craignez un châtiment semblable.

« Pour l'éviter, vous n'avez qu'un parti à prendre :

« c'est d'embrasser l'islamisme. Vous savez bien d'ail-

« leurs que je suis l'envoyé de Dieu annoncé dans

« vos livres. » Les Caynocâ répondirent hardiment :

« Ne t'enorgueillis pas tant de ta victoire de Bedr, Tu
M as eu affaire à des novices dans l'art de la guerre.

« Si tu veux t'attaquer à nous, tu verras que nous

« sommes d'autres hommes que tes compatriotes les

« Mekkois. »

Mahomet se retira, irrité de cette réponse. Il or-

donna aussitôt aux Musulmans de prendre les armes
;

et, laissant pour son lieutenant dans Médine Béchîr,

fils d'Abd-el-Moundhir, il vint assaillir les Caynocâ.

X Ibn Khaldoiin , f. 166

I
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Ceux-ci se renfermèrent dans leurs maisons fortifiées,

Ouloum , et y soutinrent les efforts de leurs adver-

saires pendant quinze jours. Enfin, réduits aux der-

nières extrémités, ils furent obligés de se rendre à

discrétion. On leur lia les mains derrière le dos; et

Mahomet, pour intimider par un exemple terrible

les autres Juifs dont il n'ignorait pas les sentiments

hostiles à son égard, allait les faire mettre à mort,

quand un chef khazradjite, Abdallah, fils d'Obay,

s'interposa en leur faveur.

Il existait une ancienne alliance conclue par Ab-

dallah, fils d'Obay, et Obâda, fils de Sâmit, entre

les Rhazradj et les Caynocâ; alliance en vertu de la-

quelle les Caynocâ avaient combattu, à Boâth et en

d'autres occasions, dans le parti des Rhazradj, contre

les tribus juives de Corayzha et de Nadhîr, alliées

des Aus. Abdallah demanda donc à Mahomet la grâce

des vaincus. Mahomet ne lui répondit pas. Abdallah

insiste; le prophète se détourne, et veut s'éloigner;

le chef khazradjite le retient en le saisissant par le

haut de sa cuirasse , et le force à l'entendre. « Lâche-

« moi, lui dit Mahomet avec humeur.— Non , répli-

« que Abdallah
,
je ne te lâcherai pas que tu n'aies

« fait grâce à mes anciens alliés. Hé quoi ! voilà sept

« cents hommes qui se sont battus autrefois pour me
M défendre moi et les miens , et aujourd'hui je te

>( laisserais les massacrer tous dans une matinée! Ce

rt serait une honte, une ingratitude. Je sais que nul

« n'est à l'abri des revers de fortune, et je ne veux

« pas mériter d'être abandonné à mon tour dans

« l'adversité. — Eh bien! je t'accorde leur vie, » dit

III. 6
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enfin Mahomet. Ce fut tout ce que les Caynoeâ pu-

rent obtenir. Bannis du territoire de Médine, ils par-

tirent sur-le-champ pour la vSyrie, et allèrent cher-

cher un asile dans la ville d'y^dradt, chef-lieu de la

contrée nommc^e Bathaniya. Leurs armes et tous

leurs biens devinrent la proie des vainqueurs. Maho-

met choisit d'abord pour lui-mcme trois arcs, trois

sabres, trois lances et deux cuirasses; ensuite il fit

mettre à part pour la première fois le quint de Dieu,

Khoums y et distribua entre les Musulmans le reste

du butin \

omeyya. Vers cettc époque mourut OmevYa » fils d'Abou-
fil» d Abou-S9«lt. Il J J ^

ssalt, poëte de la tribu de Thakîf, qui ne rendait pas

de culte aux idoles, et prétendait suivre la religion

d'Abraham. Il était instruit, et, en lisant les livres

anciens, il avait cru y trouver l'annonce de la pro-

chaine apparition d'un prophète arabe. On dit qu'il

s'était flatté d'être lui-même honoré de la mission

prophétique, et que, se voyant frustré dans son es-

poir, il était devenu par jalousie ennemi de Mahomet.

Revenant d'un voyage en Syrie, il apprit, à son en-

trée dans le Hidjàz, la défaite des Mekkois. Comme
il passait à Bedr, on lui montra le puits oii avaient

été jetés les cadavres des vaincus, et on lui nomma

les morts. Alors, en signe de deuil, il coupa les

oreilles de la chamelle qu'il montait, et, se plaçant

sur le bord du puits, il récita des élégies en l'honneur

des chefs coraychites tués dans le combat. La plupart

étaient ses amis
;
quelques-uns, tels qu'Otba et Chayba,

I Siral-erraçoul, f. 141 v% 14a; Tarikh-el- Khami'cy, f. 180, 181.

î
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ses cousins maternels. Le chagrin qu'il ressentit de

leur perte et de la victoire de Mahomet iiâta la fin

de ses jours'.

Après le dé.sastre de l'armée coraychite à Bedr,''''^'jn*'^jj|;..'ji'*''''

Abou-Sofyân , fils de Harb
,
que le soin de sauver sa

caravane avait empêché de prendre part à l'action,

avait jure de s'abstenir de femmes et de parfums jus-

qu'à ce qu'il eût fait une incursion contre les Musul-

mans, et vengé sur quelques-uns d'entre eux la mort

des guerriers mekkois. Sur la fin du mois de Dhou-1-

càda , tous les prisonniers coraychites avant recouvré

leur liberté, Abou-Sofyân ne voulut pas différer plus

longtemps de se libérer de son serment. Il se mit en

campagne avec deux, cents hommes, et, prenant sa

route par le Nadjd , il arriva à une montagne appelée

A-a^'^, située à un ^e/'i'£/(une poste) environ deMédine.

Là, il laissa son monde, et s'avança seul, pendant la

nuit, vers le canton habité par les Juifs de la tribu de

Nadhîr. Il se présenta à la maison de Hoyay, fils

d'Akhtab; celui-ci craignit de se compromettre, et

refusa de lui ouvrir sa porte. Mais Sellâm , fils de

Michcam, qui était le plus considéré des Nadhîr et

leur trésorier, l'accueillit , lui donna h manger, et lui

indiqua les points des environs de Médine sur lesquels

on pouvait diriger une brusque attaque avec certitude

de succès. Muni de ces renseignements, Abou-Sofyân

retourna avant le jour près de ses compagnons; et

aussitôt il envoya un détachement vers Oraydh, lieu

I Agkàni, I, 236 v ; Abouiféda , Vie de Maliomct , iiad. de Des\er-

gers, p. 42.
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que Sellàm lui avait signalé comme sans défense. En

effet, le détachement n'y rencontra que deux Mu-

sulmans de Médine, occupés à cultiver la terre; il

les tua, dévasta les champs, brûla les plantations de

dattiers, et vint ensuite rejoindre son chef. Abou-

Sofyân , quitte de son serment, reprit le chemin de

la Mekke.

Mahomet , bientôt instruit des dégâts et des meur-

tres commis, sortit de Médine le 5 de Dhou-I-Hiddja

(i" avril 624), pour donner la chasse à la bande

ennemie. Il la poursuivit avec ardeur, mais sans l'at-

teindre, jusqu'à Carcarat-el-Codr. Abou-Sofyàn et ses

gens, pour s'alléger et accélérer leur marche, avaient

jeté les sacs contenant leurs provisions; elles consis-

taient principalement en farine, sawili^
^
que les

Musulmans recueillirent. Cette circonstance fit dési-

gner cette expédition sous le nom d'expédition des

farines, ou du Sawîk *.

Ce même mois de Dhou-1-IIiddja , dernier de la

seconde année de l'hégire, fut marqué par la mort

d'Othmân, fils de Mazhoun , et le mariage d'Ali, fils

d'Abou-Tâlib, avec Fâtima, fille de Mahomet.

Othmân, fils de Mazhoun, était un des plus an-

ciens croyants. 11 fut le premier des Mohàdjir qui

mourut à Médine. On l'enterra dans le lieu nommé
Baki ^

, où furent inhumés depuis beaucoup de per-

» Le mot sawik signifie une farine grossière , ou des grains roncassés
,

ayant subi une certaine préparation, telle que d'être torréfiés, passés à l'eau

baude,etc. Voy. la traduction turque du Cânious.

a Sirat-erraçoul , f. 141 ; Abouiféda , trad. de Desvergers, p. 42.

i Tarikh-el-Rliami'cy, f. 181.
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soiinages illustres par leur rang et leur sainteté

,

dont les tombeaux sont encore visités aujourd'hui

avec vénération par les Musulmans '.

Al- -.'•.'f ' T-«*.* 1
• Ail épouse Fàliiua.

Ail avait ete hance avec Fatima quelques jours

avant l'expédition de Bedr; le mariage ne fut célébré

que trois mois après. iMi était alors âgé de vingt et

un à vingt-deux ans, et Fâtima de quinze ans envi-

ron. Le don nuptial offert à la jeune épouse fut de

la valeur de 480 dirham, dont un tiers en argent, un

tiers en parfums , et le dernier tiers en étoffes et

effets divers. Pour se pi'ocurer cette somme, Ali avait

été obligé de vendre sa cuirasse à Othmàn, fils d'Af-

fân. Celui-ci
,
qui était riche et généreux , après avoir

remis à Ali le prix de l'armure, lui avait fait présent

de l'armure elle-même. Fâtima, neuf mois après ses

noces, donna le jour à Haçan , et, une année plus

tard, elle mit au monde Hoçayn'.

^nm de l'ère de l'hégire (26 cwril 6^4— 15 avril

625 de J. C).

Parmi les Juifs qui dissimulaient le moins leur cab','nr(jTl'A'cti'-

inimitié contre Mahomet, on distinguait Càb, fils

d'El-Achraf, homme qui tenait un haut rang dans la

tribu de Nadhîr, poète de mérite et brave guerrier.

Quand la nouvelle de l'affaire de Bedr était parvenue

à Médine, il avait publiquement déploré la mort des

1 fiurckhai'dt, Voyaf^c en Avaine. , liad. d'E^iiès, II, loi.

2 Taiikli-el-Kliamicy, f. iSg \", itio, 184 \", 206 v°.
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chefs mekkois tués dans le combat
;

puis il était

parti pour la Mekke. T.à, trouvant les Coraychites

consternés de leur défaiie. il avait travaillé à relever

leur couiage. Ses satirts cr>i»tre le prophète , ses élé-

gies sur les victimes entassées dans le puits de Redr,

avaient échauffé les esprits et allumé le désir de la

vengeance. Après avoir soufïlé ainsi le feu de la

guerre, il était revenu à son domicile près de Mé-

dine , dans le canton des Nadhîr, et s'était mis à at-

taquer, par des poésies remplies d'ironie et de fiel
,

Mahomet et les Musulmans; en même temps il adres-

sait à leurs femmes des vers amoureux. Mahomet

indigné s'écria un jour : « Qui me débarrassera de

« Càb, fils d'El-Achraf? » Cinq des Ansâr offrirent

aussitôt leurs bras pour aller frapper secrètement

Tennemi du prophète et de Dieu. Mahomet leur

donna pleine licence d'employer la ruse et le men-

songe pour gagner la confiance de Càb; ils réussi-

rent à l'attirer dans une embuscade , et le massa-

crèrent.

JjCs Nadhîr se plaignirent de ce meurtre d'un de

leurs chefs. Mahomet répondit que Càb avait reçu le

juste châtiment de ses menées hostiles et de ses sa-

tires. Renonçant dès ce moment aux ménagements

qu'il avait gardés jtisque-là envers quelques hommes

marquants d'entre les Juifs, ses adversaires déclarés,

il permit ou ordonna à ses disciples de tuer tous ceux

de ces personnages qu'ils pourraient surprendre '.

Les Ansâr rivalisèrent de zèle pour satisfaire les

II

r Siral-erraçoitt, f. t4i v», i43; Tankli-clKliamicy, f. i8a. i83.



MAHOMET. 87

flésits et exécuter les arrêts du prophète. Càb, fils

rrEl-Achrat, avait péri par les mains de Musulmans

issus d'Aus. C'était pour la race d'Aus ime gloire

dont les descendants de Rhazradj se montraient ja-

loux ; ils voulurent se signalera leur tour, et oter

la vie à quelque ennemi de l'islamisme, égal au moins

à Càb pour le rang et l'importance.

Abou-Ràfi-Sellâm , fils d'Abou-1-llokavk , était un ^ Assassinai mijuif

des principaux chefs des Nadhîr. Il habitait avec une '""'''"*^''*

fraction de sa tribu le territoire de Khaybar, à quatre

ou cinq journées de marche au nord-est de Médine.

Détestant Mahomet et les Musulmans, il faisait tous

ses efforts pour leur nuire, etexcitait sans cesse les

tribus arabes voisines , telles que les Soulaym et les

Ghatafân , à commettre contre [eux des hostilités.

Cinq Khazradjltes, à la tête desquels était Abdallah,

fils d'Atîk, complotèrent sa mort. Ils firent part de

leur dessein à Mahomet
,
qui l'approuva , et les en-

couragea à raccomplir. Ils se rendirent à Khaybar,

et prirent si bien leurs mesures, qu'ils pénétrèrent

pendant la nuit dans la maison de Sellam, l'assassi-

nèrent au milieu de sa famille, et s'enfuirent sans

être reconnus '.

On était alors à la moitié de la troisième année

de riiégire (fin de septembre 624)- Mahomet venait

de faire deux campagnes sans résultat, l'une à Dhou-

/4inar dans le Nadjd, contre les Ghatafân, qui, à

son approche, s'étaient retirés et retranchés dans les

montagnes; l'autre à Bahrân , nom d'une mine du

I Siiat-tviaçoid, t. i88 ; Taithli-el-Khamtcy , i. aaS w; Ibnlvhal-

douu. I'. 16I).
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Hidjâz, dans le canton de Fora, sur le chemin le

plus direct de Médine à la Meicke. Il avait eu avis

qu'un parti de Coraycliites marchait contre lui, sou-

tenu par des renforts de Benou-Soulaym ; il s'était

porté à leur rencontre, et les avait inutilement at-

tendus à Bahrân pendant près d'un mois '.

l'iiinge d'une c«ra- Dc pctour à Médine, il fut informé qu'une cara-
vane iBckkelte. ' '

vane était partie de la Mekke pour la Syrie. Les né-

gociants coraychites qui la composaient, et à la tête

desquels était Ahou-Sofyân, fils de Harb , n'osant

plus suivre la route ordinaire par le Hidjâz, s'étaient

décidés à faire un long détour, pour éviter de passer

dans le voisinage de Médine. Ils devaient traverser le

Nadjd et se diriger vers l'Irak, avant de tourner vers

la Syrie. Ils avaient pris pour ^uide dans cette route

nouvelle un Bédouin de la tribu de Bacr-ibn-Wâïl

,

nommé Fourât, fils de Uayyân , et portaient avec

eux une grande quantité d'argent. Instruit de ces

détails, Mahomet envoya un corps de troupes com-

mandé par Zayd , fils de Ilâritha, courir après cette

caravane. Elle fut atteinte dans le Nadjd, auprès d'un

puits appelé Carda. Ahou-Sofyân et ses compagnons

coraychites échappèrent par la fuite; le guide Fou-

rât fut le seul homme que les Musulmans purent

saisir ; mais ils s'emparèrent de l'argent et des mar-

chandises, qu'ils amenèrent à Médine. Le quint pré-

levé par le prophète sur ce butin fut de la valeur de

vingt à vingt-cin(| mille dirham ^.

Peu de temps après avoir obtenu ce succès , Ma-

I Sirat-firaçoiil , f. i/,i v"; Tniiklt-et-K/tanticy, f. i83 el v".

1 Sirat , 1. lia; Tari'Ui , i. 184.
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homet contracta un nouveau mariage. Hafsa , fille ,,j*/,«y'^»g'j}^'j,f^°'if;|

d'Omar, avait perdu son mari Rhonays, fils de Ho- KhoMvîna.

dhâfa
,
postérieurement au combat de Bedr, où Rho-

nays avait figuré. Depuis qu'elle était veuve, personne

ne se présentant pour l'épouser, à cause de son hu-

meur altière, son père Omar avait pris l'initiative, et

offert sa main à Abou-Becr. Celui-ci s'était excusé de

l'accepter. Omar avait ensuite adressé la même pro-

position à Othmân, fils d'Affân
,
qui ne l'avait pas

non plus accueillie. Sensible surtout à ce second

refus, Omar en témoigna son chagrin à Mahomet.

« Othmân , lui répondit le prophète, épousera une

« femme qui vaut mieux que Hafsa , et Hafsa aura

« un mari qui vaut mieux qu'Othmân. » En effet,

Mahomet donna sa propre fille Oumm-CoUhoum à

Othmân , et devint lui-même l'époux de Hafsa '.

Il avait alors trois femmes. Il en prit bientôt une

quatrième, Zaynab , fille de Rhozayma , veuve d'O-

bayda, fils de Hârith, Mohâdjir tué à la journée de

Bedr. Cette Zaynab
,
qui mérita par sa bienfaisance

le surnom à' Oumm-el-Méçdkin ^ mère des pauvres
,

mourut peu d'années après. Le Saddk ou présent

nuptial que Mahomet lui avait fait, était de quatre

cents dirham; il en avait donné un semblable à Hafsa'.

Combat d'Oliod.

Cependant les Mekkois, avides de vengeance, fai- J,f,

saient de formidables préparatifs de guerre. Tous les

Mokkols met-
une. anncc en

I Tarikh-el-Khnmîcy , f. 184.

3 Taiikh-el-Khaynicy, ibid.; Sirat-erracoul , f. 267 v", 268. Voy. la

noie 1 , p. 329, t. I.
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négociants intéressés dans la grande caravane sauvée

l'année précédente par Abou-Sofyân , tandis qu'on se

battait à Bedr, avaient pris l'engagement de consa-

crer à armer du monde les bénéfices que le débit de

leurs marchandises leur procurerait. Les Coraycbites

obtenaient ordinairement, dans leurs spéculations

commerciales avec la Syrie, un dinar de gain pour

chaque dinar de capital. La vente des marchandises

apportées par les mille chameaux, de cette caravane

produisit cinquante mille dinar ou pièces d'or '
; la

moitié de cette somme fut destinée à lever et équi-

per des troupes.

Des émissaires parcoururent le Tihàma , excitant

les tribus qui habitaient cette contrée h se joindre aux

Mekkois pour marcher contre Mahomet. Mouçàfi,

poëte coraychite de la famille de Djoumah, entraîna

les Benou-Mâllk-ibn-Rinâna; un autre poëte de la

même famille, Abou-Azzé, gagna les Benou-Bacr-

ibn-Abdmonât. Cet Abou-Azzé , fait prisonnier à la

journée de Bedr, avait obtenu sa liberté sans rançon,

sous promesse de n'aider en aucune manière les

ennemis des Musulmans; infidèle à ses engagements,

il servit en cette occasion la cause des idolâtres
,

d abord de sa parole, et ensuite de son bras.

Réunis avec leurs Ahàhidi '^ ou confédérés , avec

diverses branches de Kinâna , et plusieurs autres

tribus du Tihâma qu'ils déterminèrent à les suivre
,

les Coraycbites formèrent une armée de trois mille

hommes, dont le commandement fut déféré à Abou-

I Tarikh-el-Khamicy^ f. i8» v'.

a Voy. t. I, p. a53.
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Sofyâii, fils de Harb. Parmi ces trois mille hommes,

on comptait sept cents guerriers revêtus de cuirasses

et deux cents cavaliers. Tons les principaux person-

nages de la Mekke, tels que Safwân, fils d'Omeyya
,

fils de Khalaf; Amr , fils d'EI-As; El-Aswad, fils de

Mottalib, fils d'Açad; Djobayr, fils de Moutnu ;

Icrima, fils d'Abou-Djahl ; Khâlid , fils de Walîd
;

Talha, fils d'Abou-Talha % etc., avaient voulu pren-

dre part à cette expédition. Pour s'animer à com-

battre avec plus de courage , la plupart avaient em-

mené avec eux leurs femmes. Pendant la route, elles

frappaient sur des tambours de basque , faisaient

entendre des chants de guerre ou des lamentations

sur la mort des héros tués à la journée de Bedr, et

exaltaient l'ardeur belliqueuse de leurs compatriotes.

A la tête de ces femmes était Hind , fille de cet Otba

qui avait succombé à Bedr sous les coups de Hamza

et d'Ali. Au nombre de ses compagnes on distinguait

Soulâfa, femme de Talha ; Barza, femme de Safwân
;

Rayta , femme d'Amr, fils d'El-As; Amra, fille d'Al-

cama , etc.

Il y avait dans l'armée un esclave noir, nommé
Wahchi, qui lançait des dards à la manière des Abys-

sins avec une adresse extraordinaire. Il s'était chargé

de tuer Hamza, oncle de Mahomet, pour venger

Toàyma, fils d'Adi, qui avait péri au combat de Bedr,

de la main de Hamza. Djobayr, fils de Moutim
,

neveu de Toàyma et maître de Wahchi, lui avait

t Le véritable nom de cet Abuii-lalha était Abdallah, fili> d'Abdeloz/.»,

fils d'Olhinàii , fils d'Abdeddàr.
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ptoinis la liberté, s'il réussissait ù percer Hainza.

Toutes les fois que Hind , fille d'Olba , apercevait

Wahchi, elle lui disait : et Abou-Dousma (noiraud),

« aie soin de ne pas manquer ton honnne '. »

Enfin, on voyait marcher avec les Ahâbîch de

Coraycb quelques Médinois de la race d'Ans, qui

avaient quitté leur patrie en haine de Mahomet. Leur

chef était Abou-Aniir, de la famille de Dhobayà-ibn-

Zayd. Ce personnage, après avoir abjuré le culte des

idoles, avait mené quelque temps une vie ascétique;

vêtu de bure, il s'était livré à des austérités et à des

pratiques de dévotion semblables à celles des chré-

tiens , ce qui l'avait fait surnommer Errdhib, le

moine '*.

^perVrèsdeMé' L'amiéc s'avauça sans rencontrer d'obstacles , et

vint camper à Dliou-l-Holayfa -*, lieu situé a sept

milles au sud de Médine. A cette nouvelle, Mahomet

ordonna aux Musulmans de se préparer à combattre,

et dépêcha des éclaireurs pour reconnaître les forces

de l'ennemi et épier ses mouvements. Les Coraychiles

avaient bientôt quitté Dhou-1-Holayfa , et , laissant

Médine à leur gauche, ils Taraient dépassée pour

aller placer leur camp près du puits de Rauma, au

pied d'une colline nommée Ayuayii , séparée par

une large vallée du mont Ohod, à trois ou quatie

milles seulement au nord-est de la ville. De cette po-

sition , ils commençaient à ravager les plantations

i Sivai-crracoul, {. ll^!^ V», 1+5; Aghàni , lU , ^19; Taiikli-el-Klta-

inicY, f. r85 v", i86.

a Sirat-enacoiil , f. i u5 , 146.

3 Âbouiféda , Irad. de Desvergers, p. 4.4.

dine
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de dattiers environnantes et les champs cultivés d'O-

raydh et de Samgha , où ils faisaient paître leurs

chameaux de charge et les bestiaux destinés à leur

consommation. Les éclaireurs de Mahomet lui rap-

portèrent ces détails; l'un d'eux , Rhabhâb , fils de

Moundhir , s'était insinué au milieu des ennemis, et

donna des renseignements précis sur leur nombre '.

Mahomet assembla les principaux d'entre les Mu-
*'^'î;°o'n5e'n.'*"'

sulmans , et tint conseil avec eux pour décider si l'on

attendrait l'attaque des Mekkois, ou si l'on irait à

leur rencontre. Le premier parti était le plus sage;

mais, depuis la journée de Bedr, les Musulmans se

croyaient invincibles , et la plupart penchaient pour

le dernier. Mahomet leur dit : « J'ai rêvé cette nuit

« que je voyais la lame de mon sabre ébréchée, et des

« individus égorgeant une partie d'un troupeau qui

« m'appartenait. J'ai rêvé ensuite qiie je mettais ma

« main dans une forte cuirasse. De ces trois choses,

« la première me semble annoncer la perte d'un

« membre de ma famille; la seconde, la mort de

« bien des Musulmans, si nous sortons de nos murs,

« dont la cuirasse est l'image. Je vous propose donc

« de rester dans Médine sur la défensive. » Abdallah,

fils d'Obay, appuya cet avis : il représenta que si les

Coraychites osaient essayer de pénétrer dans la ville,

ils succomberaient infailliblement dans cette tenta-

tive; qu'arrêtés à chaque rue par les hommes, ils

seraient écrasés par les pierres que les femmes et les

enfants feraient pleuvoir sur leurs têtes du haut des

I Sirat, f. i45; TarîfdiJ. i85 v% i86; Àghdni, III, 829.
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maisons; <{ue s'ils se retiraient sans attaquer, ils s'en

iiaient avec la honte d'une démonstration sans ré-

sultat, lies autres Musulmans, brûlant de signaler

leur courage, goûtaient peu cette opinion prudente.

« TIé quoi! s'écriaient les Ansâr , faut-il que les en-

« fants de Cayla laissent ravager impunément leurs

«< champs? » Ceux surtout qui n'avaient point eu

part à la victoire de Bedr pressaient avec ardeur

Mahomet de les mènera l'ennemi. «Marchons, pro-

« phète de Dieu! disaient-ils. Que les idolâtres ne

« puissent pas se vanter de nous avoir intimidés '
! »

Cédant à leurs instances , Mahomet commanda

qu'on prît aussitôt les armes, et fit une allocution

pour exhorter chacun à bien remplir son devoir. En

ce moment, on apporta à la mosquée le corps d'un

Musulman de la famille de ^addjâr, qui était mort

le matin. Mahomet prononça sur le corps la prière

funèbre; ensuite il récita la prière de l'après-midi,

Salàt-el-Asr^ et entra dans sa maison pour se revêtir

de son armure.

Pendant ce temps les soldats s'étaient équipés

,

et , réunis sur la place devant la mosquée, ils atten-

daient leur chef. 11 parut bientôt , couvert de sa cui-

rasse, le casque en tète, le sabre au côté , le bouclier

sur l'épaule, la lance à la main ". Les Musulmans

cependant avaient fait des réflexions, et s'étaient re-

proché d'avoir, par leurs sollicitations, obligé le pro-

phète à suivre un avis diftérent àw sien. Ils l'entou-

« Agliàn'i, III, Haf) v"; Sirai , i45. 146; Tarik/t, 186 v».

a Tarikh-el-Khamicy, loc. cil.
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rèi-ent , et lui diient : « C'était à nous de déférer à

« ton sentiment. Si donc tu le juges à propos, deraeu-

« rons ici, et quitte tes armes. — Non, dit Mahomet;

« quand un prophète a endossé la cuirasse, il ne

« convient pas qu'il la dépose avant d'avoir com-

« battu, »

Il demanda trois lances, attacha à chacune d'elles

un mort eau d'étoffe, et en fit trois drapeaux, un pour

les Mohâdjir, un pour les Aus, et un autre pour les

Rhazradj, Il confia le premier, qui était l'étendai-d

principal, à Mossàb, fils d'Omayr ; le second, à Oçayd,

fils de Hodhayr-el-Rétaïb; le troisième, à Khabbâb,

fils de Moundhir. Enfin, après avoir nommé Ibn-

Oumm-Mactoum son lieutenant à Médinc, avec la

fonction de présider à la prière en son absence, il

partit une heure ou deux avant le coucher du so-

leil, et se dirigea vers le mont Ohod, à la tête de

mille Musulmans.

On lui avait proposé d'appeler la population juive

à concourir à la défense du territoire; il avait ré-

pondu qu'il n'avait pas besoin de ce secours. A la

sortie de la ville, près de Thanijat-el-Widd (la col-

line des adieux), il aperçut un corps d'environ six

cents hommes qui s'approchaient en bon ordre,

w Quels sont ces gens? w dit-il. On lui répondit :

« Ce sont des Juifs, nos alliés, qu'Abdallah, fils d'O-

« bay, a convoqués.—Qu'ils se retirent, reprit-il; je

«ne veux point de l'assistance des infidèles; l'aide

« de Dieu me suffit, m

Ce renvoi blessa Abdallah, fils d'Obay, déjà mé-

content de ce que son avis de rester dans les murs
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de Médine n'avait pas prévalu. Il commença à mur-

murer; et bientôt, comme la troupe des Musulmans

passait à Chout^ lieu situé à mi-chemin d'Ohod, il

abandonna Mahomet et retourna à la ville, entraî-

nant dans sa défection trois cents hommes qui for-

maient le parti appelé El-Mounàjicoun^ les hypo-

crites.

Les Musulmans furent ainsi réduits au nombre

de sept cents. Il y en avait cent parmi eux qui por-

taient des cuirasses; ils n'avaient que deux chevaux,

l'un monté par Mahomet, l'autre par Abou-Borda,

fils de Dinar (ou de Thayyâr),

Ils campèrent près de deux outoum nommés

Chayklidnl, appartenant à la fan)ille de Hâritha,

branche d'Aus. Là , Mahomet inspecta sa petite

troupe, et congédia quelques soldats qu'il trouva i

trop jeunes ou trop faibles pour combattre, tels !

qu'Ouçâma, fils de Zayd; Abdallah, fils d'Omar;

Zavd, fils de Thâbit, et plusieurs autres qui n'é-

taient âgés que de quinze ans. Deux jeunes gens de

cet âge, Râfi, fils de Khodaydj, et Soumra , fils de

Djondab, obtinrent seuls, à cause de leur constitu-

tion robuste et de leur adresse à tirer de l'arc, la

j)ermission de partager les dangers et la gloire des

soldats du prophète '.

Le lendemain samedi, onze du mois de Chewwâl '

X Tan'kh el-Kliamicy , f. i86 v", 187; Sirat-erraroiil , f. i 45 v", 146;

Âghdni, III, 329 v°.

1 L« liistoriens ra])poiient iinanimpment f|ue l*- combat «i'Ohod eut

lieu un samedi , mais ils difrèrenl sur la fixation du qiiantirme du mois.

Aboulféda donne le 7 de Cliewwàl (irad. de Desvergeis, p. 44) ; Ibn-Hi-
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(26 janvier, 625 (la J. C), les Musulmans quit-

tèrent Ghaykhâni avant le jour. Pour dérober leur

marche à l'ennemi, qui était très-proche, et gagner

Ohod par le trajet le plus court, ils passèrent à tra-

vers les vergers de dattiers et les champs cultivés

appartenant aux Beuou-Hâritha, et campèrent dans

un défilé du mont Ohod au lever de l'aurore. Ils fi-

rent sous les armes la prière du matin, et, débou-

chant aussitôt du défilé dans la plaine, ils se présen-

tèrent à la vue de l'ennemi. Leur aile droite était

commandée par Occâcha, fils de Mouhssan; l'aile

gauche, par Abou-Salama, fils d'Abd-el-Açad ; l'a-

vant-garde, par Abou-Obayda, fils de. . . Djarrâh, et

Sàd, fils d'Abou-Waccâs; l'arrière-garde, par Mic-

dâd, fils d'Amr. Outre ces quatre corps principaux,

qui devaient être engagés dans l'action, Mahomet en

avait formé un autre composé de cinquante archers

sous les ordres d'Abdallah, fils de Djobayr, l'un des

Benou-Amr-ibn-Auf, et frère de Khawàt, fils de Djo-

bayr; il avait placé ces archers en arrière des autres

corps, au pied du mont Ohod, en leur donnant ces

instructions : « Quelque chose qui arrive, restez

« fixes dans cette position; ne la quittez pas, si nous

« sommes victorieux ; ne la quittez pas, même pour

« nous soutenir, si vous nous voyez en déroute.

« Votre unique devoir est de veiller sur les mouve-

chàm , le 1 5 (Sirat-erraçoul , f. 1 53 v»), d'après une opiaion d'Ibn-Isbâk
;

d'autres disent le ii, et c'est encore une opiuioo d'Ibn-Ishâk, citée dans

le Tan'kh-et-Khamtcy (f. i85 \°). Ce dernier sentiineut m'a paru le meil-

leur, parce que le 26 janvier 625 de J. C. , auquel correspond, suivant

«ou calcul , le I I de Chewwâl , était effectivement un samedi.

III. 7
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t< ments de la cavalerie des Mekkois, et de la repons-

« ser à coups de flèches, si elle voulait nous prendre

K à dos *
. »

Ces dispositions faites, Mahomet attendit les ido-

lâtres de pied ferme, et défendit à ses soldats de lan-

cer les premiers traits. Puis, leur montrant un sabre

qu'il tenait à la main : «Qui dip vous, dit-il, donnera

« satisfaction à ce sabre?— Que faut-il faire pour

tf cela? demanda Abou-Doudjâna-Semmâk, fils de

« Kharcha, l'un des Benou-Sâïda. — Il faut, reprit

« Mahomet, en frapper l'ennemi jusqu'à ce que la

(( lame soit tordue.—Eh bien, je lui donnerai satis-

« faction, » dit Abou-Doudjâna. C'était un homme

d'une grande bravoure; quand il ceignait sa tête d'un

bandeau rouge, on savait que ce signe annonçait

qu'il avait pris la résolution de se battre en désespéré.

Il reçut le sabre des mains de M.nhomet; et, à l'ins-

tant, tirant de sa poche son bandeau rouge, il l'atta-

cha autour de sa tête, et se mit à se promener en

long et en large dans l'espace qui séparait les deux

armées, avec une contenance si fière et si hautaine,

que Mahomet dit en le regardant : « Voilà un or-

tf gueil qui déplairait à Dieu dans toute autre cir-

« constance que celle-ci '. >*

i,e comb.t «vr- Cependant les idolâtres commençaient à s'avancer

en ordre de bataille. Leur armée, quatre fois aussi

considérable que celle des Musulmans, se déployait

en forme de croissant. Rhâlid, fils de Walîd, con-

I Tankh, 187 v"; Aghdni, III, 3'Jo et v»; Sirat, 146.

a /tgliiiiii, lu, 33 I ; Sirnt, i ',6 ; Tan/rli, i««.
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(luisait l'aile droite; Icrima, fils d'Abou-Djahl, l'aile

gauche; chacun d'eux avait sous ses ordres cent ca-

valiers. Le général en chef, Abou-Sofyan, portant les

idoles Lât et Ozza, était au centre ^ Le grand éten-

dard des Coraychites, dont la garde appartenait de

droit à la maison d'Abdeddâr, était entre les mains

de Talha, fils d'Abou-Talha. Abou-Sofyân, s'appro-

chant du groupe des enfants d'Abdeddâr, leur dit,

pour les piquer d'honneur : « Le soldat fuit quand

« il voit fuir le drapeau. Vous avez lâché pied à

« la journée de Bedr; songez à ne pas faiblir aujour-

« d'hui, ou bien cédez l'étendard à une autre famille

« qui saura mieux le défendre. — Nous ne le céde-

« rons à personne, répondirent-ils, et nous mourrons

« plutôt que de reculer. » Hind, fille d'Otba, et les

autres matrones, marchant à l'arrière-garde , fai-

saient résonner leurs tambours de basque, excitaient

l'ardeur des guerriers, et, s'adressant à ceux qui en-

touraient le drapeau, elles leur répétaient cesvers:

«Courage, enfants d'Abdeddâr! courage, défenseurs des

femmes !

• Frappez du tranchant de vos glaives '. »

Puis Hind chantait :

^ « Nous sommes les filles de l'étoile du matin. Nos pieds

foulent des coussins moelleux;

I j4ghdni,ni, 33o v*.

a jbi'ilt ïL,a. L^^ jIjJI Xwfi. JL» L^_5

3 oj^^ J^ J^ oA ^^ ^
7-
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« Nos cols sont ornés de perles, nos cheveux parfumés de

musc.

« Les braves qui font face à Tennemi , nous les pressons

dans nos bras; les lâches qui fuient, nous les délaissons,

n et nous leur refusons notre amour. >

Arrivés devant les Musulmans à la portée du trait,

les idolâtres s'arrêtèrent. Abou-Amir le moine, sor-

tant des rangs des Aliâbich, s'approcha du corps des

Aus. Il avait fait espérer aux Mekkois qu'il détache-

rait sa tribu du parti de Mahomet; il disait qu'il

n'aurait qu'à se présenter devant elle pour l'attirer

à lui; la considération dont il avait joui à Médine

lui inspirait cette confiance. « Enfants d'Aus, dit-il à

« haute voix, je suis Abou-Amir, votre compatriote;

« écoutez-moi. » Les Aus lui répondirent : « Va-t'en,

« misérable; nous ne voulons pas t'entendre. » Plein

dé dépit, il se retira en leur lançant une flèche. Ce

fut le signal du combat '.

Talha,qui tenait le drapeau des Coraychites,s'avance

et crie : « Compagnons de Mahomet, vous prétendez

" que vos sabres nous envoient au feu de l'enfer, et

« que les nôtres vous envoient en paradis. Qui de vous

« veut être expédie en paradis par mon sabre, ou

« m'expédier en enfer avec le sien? » Ali, fils d'Abou-

Tâiib, s'élance à sa rencontre, et, du premier coup

qu'il lui porte, il le renverse grièvement blessé. Il

Taiikli, 187 \<>, 188; Siral, r ,0 v" ; Àghdiii, l\\ , 144 v", 3Ji.

I Tarîkh , f. 1 88 ; Sirat , f. 1 46.
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allait l'achever d'un second coup, quand Talha im-

plore sa pitié au nom de leur commune origine. Ali re-

tourne vers les siens, et Talha expire quelques instants

après. Son frère Othinân, fils d'Abou-Talha, saisit le

drapeau, et l'action s'engage entre les deux armées '.

Ija lutte fut acharnée et sanglante; les Musul-

mans la soutinrent glorieusement, malgré leur infé-

riorité numérique. Trois fois la cavalerie ennemie

essaya détourner leur position et de les prendre par

derrière; trois fois les archers d'Abdallah, fils de

Djobayr, les repoussèrent en perçant les chevaux

de leurs flèches. Pendant ce temps, Abou-Doudjâna,

Hamza, Ali et autres guerriers musulmans, faisaient

des prodiges de valeur. Abou-Doudjâna, renversant

tout sur son passage, s'enfonçait au milieu des Co-

raychites, et pénétrait jusqu'à leurs femmes. Il avait

le sabre levé sur la tête de Hind, fille d'Otba; il dé-

daigna de la frapper, ne voulant pas, disait-il plus

tard, rougir d'un sang féminin le sabre dont le pro-

phète avait armé son bras^.

Le porte-étendard mekkois, Othmân, fils d'Abou-

Talha, périt sous le fer de Kamza. En même temps,

Mossàb, fils d'Omayr, porte-étendard de Mahomet,

est frappé à mort par Ibn-Camiya, Kinânien de la

branche de Layth. Mahomet confie le drapeau à Ali,

et lui ordonne de charger à la tête desMohâdjir. Ali

se précipite sur !e groupe des enfants d'Abdeddâr, et

tue Ahou-Sàd,fîls d'Abou-Talha, qui avaitpris en main

I ^ghàni, m, 33 1 ; Tarikh , f. i88 v".

•j Tarikli-el-KhamicYf 1'. t88 \", 189 %'; Sii ut-eri açoul , f. 146 \'
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le drapeau des Mekkois après ses frères Talba et Olh-

mAn. Hâritlî, quatrième fils d'Abou-Tallia, puis Mou-

çâf 1, Djoulâs et Coulâb, tous trois fils de Talha, relèvent

successivement l'enseigne, et succombent en la dé-

fendant : Coulâb, sous les coups de Zobayr, fils d'Aw-

wâm; les autres sous ceux d'Acim (fils de Thûbit),

fils d'Abou-1-Aflah. Moucâfi et Djoulâs, ayant loua

deux le corps traversé par une flècbe, se traînent

jusqu'à l'arrière-garde, et posent leur tête sur le»

genoux de leur mère Soulâfa. « Qui vous a frappés,

« mes enfants? demanda-t-clle.—Quand le trait nous

« a atteints, répondent-ils, nous avons entendu une

« voix crier : Keçois ceci de la main du fils d'Abou-1-

» Aflah. » Ils rendent le dernier soupir en pronon-

çant ces mots ; et Soulâfa jure que si jamais elle peut

avoir la tête d'Acim, elle ne fera plus usage d'autre

coupe que de son crâne pour boire le vin.

jiortaeHaïu/a. Artâh, autre descendant d'Abdeddâr, faisait à sou

tour flotter le drapeau des Coraychites. Hamza court

à lui, et l'étend sans vie à ses pieds; puis voyant pas-

ser un certain Sibâ-el-Ghoubchâni, il l'appelle et le

provoque. Sibâ accepte le défi. Tandis que les deux

adversaires sont aux prises, le nègre Walicbi, qui

depuis quelque temps suivait les pas de Hamza, se

cachant tantôt derrière un arbre, tantôt derrière un

rocher, pour éviter ses regards, brandit sa pique, el

la lui lance avec vigueur. Au moment où Hamza

triomphe de Sibâ, il est percé d'outre en outre par

le dard de Wahchi. Il reconnaît la main qui Ta frap-

pé, et veut se précipiter sur le nègre; mais ses for-

ces le trajiissent , il tombe, et expire. Wahchi s'ap-

I
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proche, retire sa pique, et, satisfait de son exploit, il

quitte le champ de bataille'.

IjA mort de Hamza, loin d'ébranler la constance'

des Musulmans, les anime d'une fureur nouvelle. Ils

redoublent d'efforts pour abattre le drapeau mek-

kois. Un nègre, SawAb, esclave des Benou-Abded-

dâr, le tenait alors. Sa main droite est coupée par

le sabre d'un Musulman. 11 saisit le drapeau de sa

main gauche; elle est encore coupée. 11 le presse de

ses bras mutilés contre sa poitrine, et ne lâche prise

qu*en recevant le coup mortel'*. Personne ne se pré-

sente plus pour ramasser l'étendard. Les idolâtres

perdent courage; bientôt, ils plient de tous côtés,

sont enfoncés, et se débandent.

Mahomet était victorieux, quand la désobéissance

de» archers qu'il avait placés au pied du mont Ohod,

avec défense de quitter ce poste dans aucun cas, fit

tourner la chance du combat. Ils voyaient l'ennemi

en déroute; ils distinguaient de loin les femmes co-

raychites qui gravissaient la colline opposée en re-

troussant leurs jupes pour se sauver plus vite, tau-

dis que des soldats musulmans commençaient à piller

les bagages. A ce spectacle, ils ne purent contenir

leur impatience et résister à l'appât du butin. « Au

a pillage! au pillage! » s'écrient-ils. En vain leur

chef Abdallah, fils de Djobayr, leur rappelle les or-

dres du prophète : u 11 faut que nous ayons notre

u part des dépouilles, répondent-Ils. Qui sait si le

« prophète les distribuera par lots égaux, comme

I Tarikh-el-Khamt'cy^ f. 188 v», 189; Sirat-en açoiil , f. 146 v°-«47 »*•

a Sirût, 148 v" ; Tarikii, 189 \°
;
Àghdni, III, 33t v*.
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is après la journée de Becir? Peut-être dira-t-il que

« chacun garde ce qu'il aura pris, b A peine Abdal-

lah peut-il retenir près de lui cinq ou six hommes;

tous les autres, sourds à ses remontrances, aban-

donnent leur poste pour voler au butin '.

.uKLD"<?d"e* K-hâlid, fils de Walîd, aperçoit cette faute. Il ac-

court avec ses cavaliers, sabre Abdallah et le petit

nombre de compagnons qui lui restent, et revient

prendre les Musulmans à dos. Icrima, fils d'Abou-

Djahl, imite ce mouvement, el toute la cavalerie

réunie charge les Musulmans par derrière. Au même
instant le drapeau mekkois, qui gisait à terre depuis

quelque temps, était relevé par une héroïne, Amra,

fille d'Alcama; l'infanterie des idolâtres se ralliait à

l'entour, et recommençait à faire face aux Musul-

mans. Ceux-ci, emportés par l'ardeur du succès,

avaient rompu leurs rangs. Pressés en tête, en flanc

et en queue, ils s'étonnent et se troublent. Tout à

coup une voix crie : « Mahomet est tué ! » Ce mot

achève de jeter parmi eux le désordre. Quelques-uns

sont frappés au milieu de la mêlée par leurs propres

compagnons, qui ne les reconnaissent plus. Une par-

tie s'enfuit vers Médine, entraînant Othmân , fils

d'Affiin. Les autres sont accablés par le nombre;

Abou-Becr, Omar, xAli, sont blessés.

Mahomet, entouré de quelques braves, soutient

encore le combat, et paye de sa personne. Les efforts

des idolâtres se dirigent contie lui. 11 est renversé de

cheval dans un trou profond que les ennemis avaient

( Tan'/c/i , ibid.; Siiat, ibid. ; Àghàni, III, 33o v*.
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creusé. Ali et Talha, fils d'Obaydallah , Mohâdjir de

la famille de Taym, l'en retirent. Mais les pierres et

les flèches plcuvent sur lui de tout côté. Son casque est

fracassé^ il est blessé au front, à la joue. Le Coray-

chite Otba, fils d'Abou-Waccâs , lui casse une dent

de devant, et lui fend la lèvre inférieure. Talha, fils

d'Obaydallah, en parant une flèche qui allait atteindre

le prophète, a une main estropiée. Mahomet, renversé

une seconde fois , s'écrie : a Qui veut donner sa vie

« pour moi?» Plusieurs Ansdr s'élancent au-devant

des assaillants, et se font tuer successivement pour le

défendre. Pendant ce temps, Abou-Doudjâna , le

corps courbé sur le prophète, lui servait de bouclier,

et recevait dans le dos les flèches des ennemis. Deux

anneaux du casque de Mahomet étaient entrés dans

son visage; Abou-Obayda , fils de ... Djarrâh , les

arrachait avec ses dents, et s'en brisait deux dans

cette opération. Mahomet, conservant son sang-froid,

soutenait par ses paroles le courage et l'espoir de ses

généreux amis, et leur disait : '< Comment des im-

« pies qui ont ensanglanté le visage de leur prophète

« pourraient-ils prospérer? » Le Musulman Mâlik,

fils de Sinân, père d'Abou-Saïd-el-Rhoudri, suçait

le sang de ses blessures, et l'avalait. Mahomet lui dit :

« Celui qui mêle mon sang avec le sien ne sera pas

« atteint par le feu de l'enfer ^ »

Sàd , fils d'Abou-Waccâs, se distingua dans ce mo-

ment critique parmi les défenseurs de Mahomet. Une

I Tarikii , 1". 189 \°, 190 \°, 191 et v"; Sirat^ f. 148 v», i-ig pI v";

Jgkdni, III, 33 1 el v".
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femme kliazradjile, qui avait suivi les Musulmans

pour leur donner à boire pendant l'action, combattit

aussi k ses côtés avec l'arc et le sabre, et reçut une

profonde blessure à l'épaule. Cette femme , nommée

Oumm-Omâra-Noçayba , était de la famille de Màzio,

branche des Benou-Naddjâr. Le dernier des Ansâr

qui sacrifièrent leur vie pour protéger le prophète

fut Zyâd , fils d'Omâra. Percé de mille traits, il était

tombé à terre. Mahomet allongea sa jambe vers lui.

Zyâd appuya sa tête sur le pied du prophète, et expira

dans cette position '. Le peu de guerriers intrépides

qui couvraient encore Mahomet allaient périr avec

lui
,
quand enfin ils furent secourus.

Omar, Àbou-Becr et autres Musulmans, Mohâdjir

et Ansâr, séparés du prophète et le croyant mort

,

s'étaient retirés de la mêlée. Abattus, consternés,

ils restaient à leur place, ne songeant ni à fuir, ni à

faire usage de leurs armes. Le Médinois Anas*, fils

de Nadhr, les aperçoit. « Que faites-vous là immo-

« biles? » leur crie-l-il. Ils répondent : a Mahomet

« n'est plus! — Eh bien! reprend Anas, n'êtes-vous

« pas honteux de lui survivre? Venez mourir comme

« lui. M Cet appel réveille leur comage. Ils se jettent

au milieu des idolâtres, pénètrent jusqu'au petit

groupe de Musulmans qui défendaient encore Maho-

met , reconnaissent le prophète, le dégagent, et le

conduisent au défilé du mont Ohod. Quelques cava-

liers coraychites les poursuivent; l'un d'eux , Obay,

i Siiai, f. vig; Tarikh, f. 19» v»; Aglidni, III, 3ia.

•X Cet Anas éliiii oncle d'un aiitie Anas, fils de IVlàlik , personnage qui

devint célèbre comme rapiMiteui' dp traditions.
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lils de Rlialaf, se présente à l'entrée de la gorge.

Mahumet le laisse approcher, saisit une pique, et la

lui enfonce dans le cou. Les autres escaladaient la

montagne. Les Musulmans courent à eux, les obli-

gent à reculer, occupent les hauteurs qui dominent

le défilé, et respirent enfin dans cette position.

Alors Ali alla prendre de l'eau dans un creux de

rocher, mt'krds, formant un bassin naturel. Il l'ap-

porta dans son bouclier à Mahomet ,
qui lava le sang

dout son visage était souillé, et fit ensuite avec ses

compagnons la prière de midi. Tous prièrent assis, à

cause de leurs blessures et de leur fatigue ^

Les idolâtres, satisfaits de leur avantage, ne soU' Retraite deiconj-
^ o '

cbltet valnqueurii.

geaient plus qu'à dépouiller les morts. Soixante-dix

Musulmans gisaient sans vie sur le champ de balaille.

Les femmes coraychites se portèrent à des atrocités

sur ces cadavres ; elles leur coupèrent le nez et les

oreilles. Iliud
,
qui avait perdu à lajournée de Bedr

son pèreOtba, son oncle Chayba, et son frère Walîd,

poussa plus loin l'horreur delà vengeance. Elle donna

son collier et ses bracelets de pied {khaldkhiC) au

nègre WahchL, et se fit, avec les oreilles et les nez

des ennemis morts, un collier et des bracelets
;
puis

elle ouvrit le ventre de Hamza , en arracha le foie

,

et le déchira avec ses dents.

Abou-Sofyân lui-même, s'étant arrêté auprès du

corps de Hamza, lui frappait la mâchoire de sa lance.

Djalîs, chef des Ahâbîch , témoin de cette aclioa, en

fut indigné. « Enfants de Kinâna, s'écria-t-il, venez

I 5/Vn/, f. 149 v', i5o eJ v°; Tarikh, f. 190 v", igï: agitant, lll, 33a v".
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« voir coinnient Abou-Sofyân, ie sayyid de Corayrli,

« traite son rousiii. — Tais-toi, dit Abou-Sofyân;

M c'est une lâcheté dont je suis honteux : ne la di-

« vulgue pas '. »

Cependant rarmée des idolâtres rassembla ses ba-

gages, et se remit en mouvement. Elle passa devant

le défilé du mont Ghod , où les Musulmans étaient

retirés, et ne les attaqua point. « Moliammed est-il

« parmi vous? » leur cria Abou-Sofyân. Mahomet

défendit de répondre. « wSans doute il est mort, pour-

« suivit Abou-Sofyân; s'il vivait encore, vous ne gar-

<« deriez pas le silence. » Omar, ne pouvant se conte-

nir, lui dit : « Tu mens, ennemi de Dieu. Le ciel

« tient en réserve de quoi te confondre. » Abou-So-

fyân, montant sur un tertre, proclama la victoire de

sa religion sur l'islaniistne , en criant : « Triomphe,

« Hobal ! » Par ordre de Mahomet, les Musulmans

répondirent : « Allah est plus puissant qu'Hobal. »

Abou-Sofyân reprit : « La guerre a des chances dl-

« verses. Cette journée est la revanche de la journée

« de Bedr; » et s'adressant à Omar, il {ïjouta : « Je

« t'adjure au nom de Dieu, Omar ; dis-moi si Moham-
« med est tué. — Mohammed est vivant, répliqua

« Omar, et il entend tes paroles. — Eh bien! je vous

'( donne rendez-vous à Bedr l'année prochaine. —
« Nous y serons, » répondiient les Musulmans.

Quand les idolâtres se furent éloignés, Mahomet

ordonna à Ali de marcher sur leurs traces , déclarant

que s'ils paraissaient se proposer d'attaquer Médinc
,

I Sirnt, l. i5i v«, Taitkh, f. iji >•>.
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il fallait à Tinstant recommencer le combat Ali les

suivit. Bientôt il vit les cavaliers descendre de leurs

chevaux, monter sur des chameaux, et conduire leurs

coursiers par la bride. Certain, d'après cet indice,

que leur intention était de reprendre la route de la

Mekke, il revint apporter à Mahomet cette nouvelle,

qui soulagea d'un grand poids tous les Musulmans'.

Mahomet s'informa du sort de plusieurs de ses „ inhumation de
r Hamza et autres

braves qu'il ne voyait pas autour de lui, notamment""'" ™"'"1™»'m.

de Sàd, fils de Rabî, l'un des Nakîb. On les chercha

sur le champ de bataille, et on les reconnut parmi les

morts. Sàd respirait encore; il dit à ceux qui l'avaient

trouvé : « Transmettez de ma part ces paroles à

« Mohammed : «Sàd te salue, et appelle sur toi la

« bénédiction du ciel. » Dites aussi à nos frères qui

« ont pris la fuite : « Rien ne pourra vous excuser au-

« près de Dieu pour avoir abandonné le prophète
,

« au lieu de combattre à ses côtés tant que vous aviez

« un souffle de vie. »

Mahomet chercha lui-même le corps de son oncle

Hamza. Indigné des baibaries exercées sur son ca-

davre, il dit : « Si je ne craignais d'affliger Safiya et

« d'établir un fâcheux usage, je laisserais ce corps

« exposé sur la terre, jusqu'à ce que l'estomac des

« bêtes féroces et des oiseaux de proie soit devenu son

« tombeau. Si quelque jour Dieu m'accorde la victoire

H sur les Goraychites
,
j'en mutilerai trente, en puni-

ce tion de ces atrocités. » Mais ensuite ayant annoncé

avoir reçu du ciel ce verset du Coran , Vous pouvez

I Sirat, f. i52 ; Tarikh ^ f. 195 ; A^/uiiii, III, 333 tV
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traiter vos ennemis comme ils vous ont traités
;

cependant il est plus méritoire de supporter le mal

avec patience^, il se désista du projet de vengean(;e

qu'il avait conçu dans le premier moment de sa dou-

leur, et recommanda toujours depuis à ses disciples

de ne point mutiler les cadavres de leurs ennemis.

Il fit envelopper d'un manteau le corps de Hamza,

récita sur lui la prière funèbre, puis s'écria en ver-

sant des larmes : « O Hamza, généreux guerrier! je

« n'ai jamais fait de perte plus cruelle que la tienne. »

Il ajouta ; <* Gabriel me révèle que le nom de Hamza

« est inscrit au nombre des élus du septième ciel,

a avec ce titre glorieux : Hamza y fils itJbd-el-Mot-

« talih , lion de Dieu et de son prophète. » Les ca-

davres des autres victimes furent apportés et placés

successivement auprès de celui de Hamza; Mahomet

priait sur eux et en même temps sur Hamza, de sorte

qu'il fit soixante-dix prières sur le corps de son oncle.

Plusieurs femmes musulmanes étaient accourues

de Médine pour panser les blessés, ou donner un

dernier regard à leurs parents tués. Parmi elles était

Safiya, femme d'Awwâm et sœur germaine de Hamza.

Mahomet, l'apercevant qui s'approchait, dit à Zo-

bayr, fils d'Awwam : « Éloigne ta mère du spectacle

« de son frère mutilé. » Zobayr alla au-devant de Sa-

fiya. « Ma mère, lui dit-il, le propliète vous ordonne

« de retourner sur vos pas. — Pourquoi? répondit-

« elle. Je sais que mon frère a subi pour la cause de

« Dieu d'horribles mutilations; mais je sais aussi me

I Coran, »our. XVI , . 137.
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« résigner à la volonté du ciel. Je soutiendrai cette

M vue avec constance. » Mahomet , informé de ce dis-

cours, permit qu'on lui laissât voir le cadavre de

son frère. Elle le contempla quelque temps les yeux

secs, prononça une prière d'une voix ferme, et se

retira. Après cela Mahomet commanda d'inhumer le

corps.

Quelques Musulmans avaient emporté leurs morts

à Médine. Mahomet défendit qu'on imitât cet exem-

ple, et dit : « Enterrez les morts là oii ils ont suc-

« combé. Enterrez-les sans laver leur sang. Ils pâ-

te raîtront, au jour de la résurrection, avec leurs

« blessures saignantes qui exhaleront l'odeur du musc;

a et je témoignerai qu'ils ont péri martyrs de la foi. »

On creusa des fosses, et on y déposa les cadavres

deux à deux et trois à trois'.

Ces tristes devoirs accomplis, Mahomet et ses neniriie de Maho-
r ' met a Medinc.

compagnons regagnèrent Médine, où ils arrivèrent

sur le soir. A l'entrée de la ville, une femme des Be-

nou-Dînâr-ibn-Naddjâr se présenta à eux. On lui

annonça que son père, son mari et son frère avaient

été tués en combattant auprès du prophète. « Et qu'est

'( devenu le prophète? demanda-t-elle. — Il est sain

« et sauf, lui répondit-on. — Où est-il, ajouta-t-elle,

« que je le voie. » On le lui montra. « Puisque tu

« vis encore, lui dit-elle, tous les malheurs ne sont

a rien. »

En passant au milieu des habitafions de la famille

d'Ahd-el-Âchhal , Mahomet entendit les lamentations

I Siratf f. i52 et v°j taiîkh, f. igS v% 196; /Ighdnï, III, 334-
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que poussaient les femmes pleurant la mort de leurs

parents. Profondément ému et les yeux baignés de

larmes, il sVcria : « Et Hamza! il n'a point de fem-

« mes qui le pleurent. » Cette exclamation frappa Sàd,

fils de Moadli, et Oçayd, fils de Hodhayr, qui, après

avoir reconduit Mahomet à sa maison, envoyèrent

leurs femmes pleurer Hamza devant la mosquée.

Leurs gémissements et leurs cris parvinrent aux

oreilles de Mahomet. Touché de cette marque d'inté-

rêt, il dit : « Que Dieu fasse miséricorde aux Ansar!

« Ce sont pour moi des amis prodigues de consola-

« tions. » Puis il sortit, remercia les femmes, et le.s

congédia '.

ETpédiiion Le lendemain dimanche, Mahomet fit publier par

un crieur l'ordre aux Musulmans de reprendre les

armes pour suivre les traces des idolâtres. 11 déclara

en même temps ne vouloir emmener dans cette expé-

dition que les hommes qui avaient pris part au com-

bat de la veille. Tous ces braves, malgré les blessures

dont la plupart étaient couverts, s'empressèrent de

s'armer et de se réunir, animés d'une nouvelle ardeur.

Mahomet partit à leur tête, et s'avança jusqu'à l'en-

droit nommé Hamrd-el-Jçad , à huit milles environ

de Médine. Son dessein était de montrer aux ennemis

que l'échec d'Ohod n'avait point abattu le courage

des Musulmans.

Il resta trois jours pleins à Hamrâ , le lundi , le

mardi et le mercredi. Cependant les Coraychiles et

leurs alliés s'étaient arrêtés à Rauhâ, lieu situé h.

une vingtaine de milles plus loin. Regrettant de n'a-

I Sirtt-eiraçoiil , f. i53; Tarikh-el'Kliamicy,\. 197,
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voir pas mieux profité de leur victoire, ils formaient

le projet do revenir sur Médine, et d'en finir avec

les Musulmans et Mahomet. Tandis qu'ils étaient dans

cette disposition , ils virent paraître un voyageur ar-

rivant du côté de Médine vers eux. C'était Màbad,

idolâtre de la tribu de Khozâà. « Quelle nouvelle? »

lui demanda Âbou-Sofyân.

Les Khozâa, bien qu'un petit nombre d'entre eux

professât l'islamisme, étaient en général attachés aux

intérêts du prophète. Màbad partageait ces senti-

ments. Il avait rencontré les Musulmans à Hamrâ-el-

Açad. Il répondit à Abou-Sofyân : « Mohammed est

« sorti de Médine avec une armée considérable. Il est

i

« à votre poursuite; ses soldats brûlent de se venger

!

« de leur défaite. Vous ne pourriez leur résister
;

i

K éloignez-vous au plus tôt. Je crains pour vous que

« sa cavalerie ne vous atteigne avant que vous ayez

« eu le temps de plier bagage. » Cet avis jeta l'alarme

piiriiii les idolâtres. Ils se hâtèrent de décamper, et

de continuer leur route vers la Mekke. Comme ils

partaient, une caravane passa. Elle était composée de

Benou-Abdelcays, se rendant à Médine. « Dites à

a Mohammed , leur cria Abou-Sofyân
,
que nous re-

« viendrons en force l'écraser lui et les siens. » Les

Abdelcays trouvèrent Mahomet à Hamrâ, et lui trans-

mirent ce message, auquel il se contenta de répon-

dre : « Je mets ma confiance en Dieu. »

Il avait saisi deux traînards coraychites; c'étaient

Moâwia', fiis de Moghayra, fils d'Abou-l-As, fils d'O-

I Ce Moàwia était père d'une Aïcba qui épousa Marwào , et fut mère

du calife Abdelmalik.

III. 8
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raeyya, et le poêle Abou-Azzé, de la famille de Djou-

inah. Ce dernier, fait prisonnier au combat de Bedf

et relâché sans rançon, comme il a été dit précédem-

ment, avait violé son serment de ne plus soutenir la

cause de l'idolâtrie contre l'islamisme. 11 tenta encore

d'obtenir grâce, et supplia Mahomet de lui pardon-

ner. « Non, non, répondit le prophète; je ne veux pas

a que tu ailles te caresser le menton à la Mekke, en

« disant : « J'ai dupé deux fois Mohammed. » Qu'on

« Un tranche la tête. » Moâwia fut aussi mis à mort '.

Les Musulmans retournèrent ensuite à Médine.

La défaite d'Oliod ne fit rien perdre à Mahomet de

son crédit. Elle ne pouvait être imputée qu'à la dé-

sobéissance des archers qui avaient quitté leur poste.

La nécessité d'exécuter désormais avec la plus ri-

goureuse exactitude les ordres du prophète, fut la

ronséquence tirée de cet exemple. Dieu avait voulu,

par cette journée d'épreuve, faire distinguer manifes-

tement à son prophète les véritables croyants des

hypocrites; le nombre de soixante-dix JMusulmansi

tués dans l'action, nombre égal à celui des prison-

niers coraychites auxquels on avait permis de ra-

cheter leur vie et leur liberté après le combat de'

Bedr, montrait que Dieu n'avait pas approuvé cette

indulgence , et qu'à l'avenir il ne devait plus être fait

quartier aux Mekkois idolâtres. Telles furent les im-

pressions que laissa aux Musulmans leur déroute, et

(|u'entretiarent dans leurs esprits plusieurs passages

du Coran publiés par Mahomet à cette occasion '.

I Siraterraçoul , (. i53 V, i54; Tarikh-elKliamicy,{. 198, 199.

a Tarikli , f, 197; Sirai , f. i5/| v* ; Reinaiid , Mon. niutulm , l, 219;
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An IV de rère de l'hégire (i5 ai>rU 62 5 — 3 mai

626 de J, C\

Faits divers.

Au commencement de la quatrième année de l'hë- Etpédiuon «-onire
*

^
la tribu d'Açad

gire (mi-avril 6^5), Mahomet ayant eu avis que

deux frères, Tallia et Salama, fils de Rhouwaylid,

chefs d'une branche de la tribu d'Açad-ibn-Rhozay*

ma, se préparaient à faire une incursion sur les ter-

res de Médine, envoya contre eux cent cinquante

hommes, Mohâdjir et Ansâr, sous la conduite d'A-

bou-Salama, fils d'Abd-el-Açad , le Makhzoumite.

Celui-ci, guidé par un Bédouin de la tribu de Tay,

entra dans la contrée des Benou-Açad, où il fit le dé-

gât et enleva des troupeaux. Effrayés de son appro-

che, les partisans de Talha et de son frère avaient

pris la fuite, en abandonnant leurs habitations situées

près du mont Catan. Abou-Salama les pilla, et ra-

mena à Médine une grande quantité de bestiaux. I!

mourut de maladie quelques mois après son retour;

[
et sa veuve, Oumm-Salama, fut épousée par le pro-

phète*.

Dans le même temps où Abou-Salama faisait celte Assassin.td^Kh*-

expédition, Mahomet apprit qu un certam Khâlid,

fils de Sofyân *, de la tribu de Hodhayl et de la bran-

che de Lahyân, rassemblait du monde pour venir

I l'attaquer. Il donna commission au Musulman Ab-

I r^aunie. rïfdt Mahomet, I, H(i7 ; Coran, sour. ITI, 146-167 ; sour. VIII.

68 , 69 , etc.

I TarOih-el-Khamîcy, f. 199 v», ^07.

a D'autres disent : Sofyân, fils de Khâlid.

8.
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dallah, fils d'Onays, de le débarrasser de Khalld.

Abdallah partit seul, armé de son sabre. Il rencon-

tra Rhâlid à Batn-Orna, dans la plaine d'Arafat, non

loin de la Mekke, l'accosta sous prétexte de s'enrôler

dans sa troupe, et, ayant trouvé un moment favo-

rable pour le frapper, il le tua, et s'enfuit. Lorsqu'il

reparut devant Mahomet, le prophète lui donna pour

lécompense une canne qu'il tenait à la main, et lui

dit : « Tu me la représenteras au jour de la résur-

« reclion, en souvenir de ton dévouement, » Abdal-

lah la conserva précieusement; elle lui valut le sur-:

nom de Dhou-l-Mikhssara^ l'homme à la canne. Eni

mourant, il recommanda qu'on l'enveloppât dans;

son linceul et qu'on l'enterrât avec lui ; ce qui fut

exécuté '.

Journée do Radji D^s députés d'Adlil ct dc Cara
,
petites tribus is-

sues d'El-Haun , fils de Khozayma, étaient venus té-

moigner à Mahomet que ces tribus étaient disposées

à embrasser l'islamisme, et lui demander de leur en-

vover des missionnaires pour les instruire. Le pro-

phète désigna pour ces fonctions six Musulmans :i

Marlhad, fils d'Abou-Marthad , le Ghanawi , chef dci

la mission ; Acim, fils deïhâbit, fils d'Abou-lAflah,|

l'un des Benou-Amr-ibn-Auf ; Zayd, fils de Dilhanna^

des Benou-Beyâdha ; Abdallah, fils de Tarik, allié*

des Bcnou-Zhafar ; Khobayb, fils d'Adi, de la familU

de Djahdjaba, fils de Calafa; et Khâlid, fils de Bé-

kîr, des Benou-Layth. Ils se mirent en route avec lej

députés. Arrivés auprès d'un puits nommé Radjî

.

1 Tan'kli-rl-Kltamkjy f. ioo; Sirai-enaçoul , f, atii v».
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situe h quatorze milles d'Osfân et appailenant à la

tribu de Hodliayl, ils furent trahis parleurs compa-

gnons : les députés d'Adhl et de Câra instruisirent

secrètement les Lahyân de la présence des Musulmans

à Radjî. Les Lahyân dépêchèrent cent hommes pour

s'emparer des missionnaires. Ceux-ci, assaillis à l'im-

proviste, résistèrent courageusement. Trois d'entre

eux, Marthad , Khâlid et Âcim, périrent en com-

battant. Les trois autres furent faits prisonniers.

TiCS Lahyân voidurent séparer la tête d'Acim de

son corps, pour la porter à Soulâfa
,
qui, pendant

le combat d'Ohod, avait juré de boire dans le crâne

idu meurtrier de ses fils. Mais un essaim d'abeilles dé-

fendit le cadavre, et empêcha les idolâtres d'accom-

plir leiu' dessein. Cette circonstance fit surnommer

Acim Unmij eddehr^ le protégé des abeilles.

Les trois prisonniers, Abdallah, Zayd et Rhobayb,

furent emmenés pour être vendus aux Coraychites.

En passant à Zhohrân, Abdallah rompit ses liens et

chercha à s'échapper; il fut poursuivi et assommé à

coups de pierres. Les deux autres , conduits à la

Mekke, furent achetés, Zayd
,
par Safwân , dont le

père Omeyya , fils de Rhalaf, avait été massacré

après l'affaire de Bedr; Khobayb, par la famille de

Hârith, fils d'Aniir , fils de Naufal , fils d'Abdmanâf,

tué an combat de Bedr. Destinés à la mort, les deux

captifs étalent tenus enchaînés, en attendant la fin

Aw mois sacré de Mouharram , dans lequel on était

alors. Le joiu' de leur supplice étant venu, Khobayb

demanda à ime femme de la famille de Hârith \\\\

rasoir pour faire sa toilette avant de mourir. Elle lui
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en donna un. En ce lîioment , le jeune fils de cette

femme s'approcha de Rhobayb
,
qui le prit entre ses

genoux, tandis que sa main était armée de l'instru-

ment tranchant. La mère crut que le prisonnier al-

lait tirer vengeance, par avance, de la mort qu'on

lui préparait, en coupant la gorge 5 l'enfant. Elle

demeura glacée d'effroi. « Rassure-toi , lui dit Kho-

« bayb; je n'abuserai pas de ta confiance. Je ne uie

« vengerai pas sur ton fils; » et il rendit l'enfant à

sa mère.

On mena Khobayb et Zayd hors des limites du

Haram ou territoire sacré, poin* les exécuter. Un

grand uombre de Coraychites s'étaient réunis pour

être témoins de ce spectacle. Parvenu au lieu fatal

,

Khobayb réclama un instant pour prier. Ou le lui

accorda. Il fit une prière de deux Rekà^y puis il

dit : «J'en aurais fait davantage, si je ne craignais

« de vous inspirer le soupçon que je cherche à pro-

« longf^r mes derniers moments. » On remarque qu'il

fut le piemier qui donna aux Musulmans l'exemple

de faiie une prière de deux Kekà avant de subir le

supplice de la mort. On l'attacha ensuite à un po-

teau; son compagnon fut lié à un autre; et on les

jKTça de coups de lances. « Mon Dieu , .s"<H:ria Kho-

« bayb, vois comme on traite l'es fidèles serviteurs

a de ton prophète ! Compte un à un tous ces honi«

« nus ici présents, et fais-les périr bientôt, sans en

" épargner aucun. » En entendant ces mots, tous le*

t rhar|<ie Bekà se <<;nijiote àt: huit alliiuiirs ditTéreiites que pi^ctiueiili

les Musulmans en priant. Voy. d'Olissnn, TjI>1. de tfmp. ott, II, 76.
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Coraychites se jetèrent à terre sur le flanc. C'était,

suivant les idées généralement répandues, un moye»

d'échapper à l'effet des imprécations d'un mourant '.

Vers celte époque, au mois de Safar (mai-juin deBiMSaio»»

6a5 de J, C.) , Abou-Bérâ Amir, fils de Matik, vieil-

lard fort considéré, qui était le sa^vid de* Benou-

Amii'-ibn-Sàssaà, vint visiter Mal»oiuc( et jui oflrir

un présent. Le prophète refusa d'aect^ptcr le don d'un

idoiiitrp, et pressa Abou-Bérâ d'embrasseï* l'islamisme.

Aboii-fiérâ se montra peu éloigne d'adopter les

e»'o^ances musulmanes, mais il désira tjiu'unn Leuta-

live fut faite auparavant auprès de «sa tribu pou)' \a

convertir, et W engagea Malionift à envoyer queî-

ques-uns de ses disciples dans le Nadjd. pour préciser

la fol aux Benou-Amir et autres Arabes Hendu dé-

I
Hanl par la perfidie des députés d'Adlil el de Câra

,

Mahomet répondit : « Je craindrais pûvM- îa vie des

w Musulmans à qui je donnerais cette mission. —
<( Je serai leur protecjteur , »f!it Abou-Bérâ. Sur cette

assurance, ie prophète fit partir pour leMa«}jd Aloun-

dhir , fils d'Amr, l'un des Benou-Sâïda, à la »ctc de

quarante Musulmans, parmi lesquels était Amir, fils

de Fohayra , affranchi d'Abou-Becr.

lîs s'avancèrent, sous la protection d'Ahou-Bérà,

jusqu'au puits de Maouna , à quatre journées «st-

sud-est de Médine, entre le pays des Benou-Amir

et celui des Soulavm. Là ils s'arrêtèrent; et l'un d*eux,

Harâni, fils de Melhân, se détacha en avant pour

porter une lettre de Mahomet à Amir, fils de Tofayl,

1 ^irni, ï. ibév"— i6j v'; Tan'Jili , f. aoi v^-aoa v"; /ighâni, I, a/Jg.
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neveu d'Abou-Bérà , et qui était le chef" actif de la

tribu (les Bcnou-Aniir-ibn-Sàssaà depuis que l'âge

avait affaibli son oncle. Amir, fils de Tofayl , sans

lire la lettre , tua le messager , et excita les Benou-

Amir à tomber sur les missionnaires. Les Beuou-Amir

repoussèrent ces instigations. « Nous ne violerons

« pas, dirent-ils, la protection donnée par Abou-

« Béra. » Aniir, fils de Tofayl , s'adressa alors à ses

voisins les Soulaym, et détermina trois familles de

cette tribu, les Odbayya, les Ril et les Dhacwan , à

se joindre à lui pour massacrer les Musulmans cam-

pés à Bîr-Maouna. Ceux-ci , attaqués à l'improviste,

entourés par des forces supérieures , se défendirent

bravement, et furent tués jusqu'au dernier, à l'excep-

tion de Càb , fils de Yazîd, descendant de Dinar,

fils de Naddjar,qui, ayant encore un souffle de vie,

fut laissé pour mort, puis revint ensuite vers le pro-

phète, et périt plus tard au combat du fossé.

Deux autres missionnaires, Amr, fils d'Omeyya
,

de la tribu de Dhamra, et Moundhir , fils de Mo-

hammed ^ , de la tribu d'Aus, étaient à quelque dis-

tance, occupés à faire paître les montures de leurs

compagnons. Ils aperçurent de loin des oiseaux de

proie qui planaient au-dessus du camp. Soupçonnant

(juel(|iie catastrophe
, ils accoururent , et virent leurs

frères égorgés et les cavaliers ennemis dépouillant

les cadavres. Moundhir ne voulut pas survivre à ce

désastre, et se fil tuer. Quant à Amr, fils d'Omeyya,

il fut pris. Amir, fils de Tofayl , avant su qu'il était

I Fils d Orba , fils d'Oliaytia , fils <io Djmilàh ; \0). (al>l. TH.
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comme lui lîe la race de Modliar, lui coupa les che-

veux, et.lui rendit la liberté
,
pour accomplir, dit-il,

un vœu fait par sa mère.

Amr retourna donc vers Médine. En passant à Car-

cara
,
près de la vallée de Canât * , il rencontra deux

Bédouins des Benou-Amir-ibn-Sàssaà
,
qui avaient un

sauf-conduit du prophète. Ignorant cette circons-

tance, et considérant ces hommes comme des enne-

mis, Amr les tua, et revint apporter à Mahomet la

fâcheuse nouvelle du massacre de ses compagnons.

Le prophète en fut pénétré de douleur, mais il re-

mit la vengeance à un autre temps. Âbou-Bérâ, cause

involontaire de cet événement, en était vivement

affligé; son fiIsRabîa, sensible à l'injure faite à son

père, dont la protection avait été méprisée, punil

Amir,fîls de Tofayl , en lui perçant la cuisse d'un

coup de lance^.

Mahomet se fit un devoir de payer le prix du sang
kJ^^^Iî'J^p^'JI;?.*'!*

des deux Bédouins de la tribu d'Amir-ibn-Sàssaà, dine.""

qui avaient péri de la main d'Amr, fils d'Omeyya. Le

traité qu'il avait conclu avec les Nadhîr obligeait ces

Juifs à contribuer aux (lia ou amendes pour meurtres

qui seraient dues par les Musulmans à des tribus

étrangères. Mahomet, escorté d'un petit nombre de

ses amis, se rendit lui-même chez les Nadhîr pour

leur demander leur quote-part dans ces deux dia. Us

répondirent qu'ils allaient la lui remettre, et le priè-

I Canal esl une longue vallée qui s'clend depuis les environs de Tàïf

JHsqu'auprès du mont Ohod, en passant à Arliadkiya, Carcarat-elCodr, el

I^ii Maouna. Méràcid-el-itlild.

a Siial-cnaçDul, (. 169, 1 -^o; l'aiit/ir/ Kfiamicy,i. >00 , -ioi.
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rent d'attendre un instant. Mahomet set«ît assis au-

près d'une maison, ie dos appuyé lonlr^ !e mur.

Tout à coup ii se leva précipitammeiit^ pi revint à

Médine, annonçant que les Nadhîr avaient .comploté

sa mort; que l'un d'eux, Amr, fils de Djehàci», monté

sur la terrasse de la maison près de laquelle il était

placé, allait faire rouler sur sa léte une pierre énorme

et l'écraser, loi'sque, instruit de ce dessein perfide par

une révélation céleste, il s'était hâté de fuir.

Au milieu de l'indignation deP^ Musulmans, sou-

levée par l'idée du danger que leur prophète avait

couru, Mahomet signifia aux \adhîr l'ordre d'éva-

cuer la contrée. Ils habitaient nu village situé à a ou

3 milles de Médine du coté du canton de Fourà, et

appelé Zohara, du nom d'un ancien château fort

bâti en cet endroit. iU possédaient des champs en

culture et des plantations de dattiers considérables.

£$}>éraut être soutenus par Abdallah, fils d'Obay et les

Médinois de son parti, ils refusèrent d'obéir. Maho-

met marcha aussitôt contre eux, au mois de Rabî I

(juin-juillet 62$). Les trouvant retranchés dans

leurs maisons et leur château fort, il les tint a.ssiégés

pendant quinze jours, et fit couper ou brûler plu-

sieurs de leurs vergers de dattiers.

Suivant l'opinion commune, ce fut durant ce siège

que le prophète publia les versets du Coran qui in-

terdisent aux fidèles le vin et les jeux de hasard,

comme étant des inventions de Satan pour exciter

des querelles parmi les hommes, el les détourner de

lu pensée de Dieu '.

» Vojr. Coidn II. aifi; V, ga, gj.
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Les Nadhîr ne furent secourus ni par Abdallah,

fils d'Obay, ni même par la tribu juive des Coray-

zha, soit qu'ils fussent alors peu unis avec cette

tribu, soit qu'elle n'osât pas épouser leur cause. En-

lîn, craignant de manquer de vivres, ils demandèrent

à capituler. Ils offraient de s'exiler, de livrer toutes

leurs armes et une partie de leurs effets mobiliers, se

réservant seulement ce qu'ils pourraient emporter

sur six cents chameaux; c'était un chameau pour trois

individus, y compris les femmes et les enfants. Ces

conditions furent acceptées. Après avoir détruit eux-

mêmes leurs habitations, afin de ne pas les laisser

aux Musulmans, les Nadhîr partirent; et, pour faire

parade de résolution, ils se firent suivre de femmes

jouant du tambour de basque et de divers instru-

ments de musique. Quelques-uns allèrent s'établir en

Syrie dans les villes d'Adhraât et d'Eriha (Jéricho);

les autres se retirèrent à Rhaybar. Parmi ces derniers

était Hoyay, fils d'Akhtab, qui devint le chef des

Juifs de Rhaybar.

Les champs des exiles, leurs armes, les effets qu'ils

n'avaient pu emporter, ayant été conquis sans com-

bat, furent déclarés appartenir au prophète, qui eUi

donnerait ce qu'il voudrait et à qui il voudrait.

Jusqu'alors les Mohâdjir avaient vécu aux dépens

des Médinois, qui partageaient généreusement avec

eux les produits de leurs terres et tout ce qu'ils avaient.

Mahomet désu'a mettre les compagnons de son émi-

gration en état de se passer de ce secours. Il assembla

les principaux d'entre les Ansâr, et leur dit réjouis-

(' sez désormais de la totalité de vos biens, je distri-
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« buerai aux Moliàdjir les biens de cette tribu juive.

« Ou, si vous aimez mieux continuera vivre en com-

« munauté avec vos frères les émigrés, je répartirai

« entre vous et eux ce que possédaient les Nadhîr. »

Sàd, fils de Moâdh, et Sàd. fils d'Obada, s'empressè-

rent de répondre : « Distribue à nos frères les biens

« de ces Juifs, assigne-leur même une portion des nô-

« très; nous y consentons volontiers. » Les autres An-

sâr parlèrent dans le même sens, Mabomet, cbarnié

de leur désintéressement, les remercia, et partagea

entre les membres de sa famille et les autres Musul-

mans émigrés toutes les propriétés des Nadbîr.

Abou-Doudjâna et SabI, fils de Honayf, furent les

seuls Ansâr auxquels il donna des lots dans cette

distiibution, en considération de leur pauvreté'.

J.e ebapitre lix du Coran, intitulé £'/-//rtr/i/', l'ex-

pulsion, tout entier relatif à l'affaire des Nadbîr,

confirma expressément ces dispositions. On y lit, aux

versets 6 et suivants ; Le butin que Dieu vient d'ac-

corder ii son apôlrCy tous ne Pavez disputé ni avec

vos chevaux^ ni avec vos cliaitieaux... Les dépouil-

les des Juifs habitants de ce pays appartiennent à

Dieu^ il l'envoyé de Dieu^ ii ses proches, aux indi-

gents. Les riches d'entre vous n'y ontpoint de droit.

Hecevcz ce (pie le prophète vous donne, et abstenez-

vous de prétendre ci ce qu'il vous refuse... Une par-
tie de ces biens revient aux j)auvres émigrés qui

ont été chassés de leurjmtrie et privés de leurfor-

tune... (\u.i qui ont toujours été en fwssession de

« Siiol, f. i;ii \''. 1-1. TnnlJiJ. an4.5.i.& \°. Ili-làddi i. f. i • el Miiv.
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leurs demeures, et qui ont embnissé la foi précé-

demment (les Ansâi"), chérissent les hommes qui se

sont réfugiés chez eux; leurs cœurs sont exempts

de convoitise; ils ne désirent point ce qui échoit

aux autres^ etc.

Avant d'entreprendre cette expédition contre les Tentative n'assas-
* r sinut sur la Ijer-

Nadhîr, Mahomet, impatient de venger sur un per- yÀn"fli[5e u'att.''

sonnage marquant le supplice de ses missionnaires

Rhobayb et Zayd, mis à mort par les Corayehites,

avait chargé le même Amr, fils d'Omeyya, échappé

au massacre de Bîr-Maouua, d'aller assassiner Abou-

Sofyàn , fils de Ilarb. Amr se rendit à la Mekke,

s'introduisit le soir dans la ville, et se mit à roder en

cherchant sa victime. Mais un Coraychite l'ayant

reconnu, donna l'alarme. Amr prit la fuite, et se sauva

à la faveur de l'obscurité. Pour se dédommager d'a-

voir manqué son coup, il tua successivement deux

Mekkois qu'il trouva sur son chemin en regagnant

Médine; et enfin, près d'y arriver, ayant rencontré

deux espions corayehites, il perça l'un d'une flèche,

et s'empara de l'autre, qu'il amena prisonnier à Ma-

homet'.

Quelque temps après, des voyageurs venant du
jçE*g|J'.'J}»"pj

Nadjd répandirent à Médine le bruit que les Thà-

laba, sous-tribu de Ghatafân, et lesMouhârib-ibn-

Khaçafa s'étaient rassemblés, et s'avançaient avec des

intentions hostiles. Mahomet résolut de les prévenir.

Il sortit de Médine dans le mois de Djoumâda P""

(août-septembre 62.5), à la tête de quatre cents, d'au-

1 Siral-erraçoul, i. 264 v°. Taiikli-el-Kliawicy, f. 2o3 vo.
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très disent de sept cents Musulmans, et entra dans le

Nadjd. H ne tarda pas à voir Tennemi. Les deux

partis restèrent quelques jours en présence, sans qu'il

y eût de combat. Les Musulmans, inférieurs en nom-

bre, mais ne voulant pas reculer, étaient dans une

position périlleuse. Mahomet, afin de les rassurer,

fit pour la première fois, en cette occasion, la prière

du danger, Saldt-el-Khauf; les soldats, divisés en

deux corps, s'en acquittèrent successivement avec

lui ; l'un de ces corps priait, tandis que l'autre, posté

en avant, observait les Bédouins. Heureusement

ceux-ci n'osèrent pas attaquer les Musulmans; saisis,

de leur coté, d'une terreur panique, ils décampèrent,

et allèrent se retrancher dans les montagnes voi-

sines.

Leur retraite inspira à Mahomet une sécurité qui

faillit lui devenir funeste. Il s'était assis seul à l'é-

cart au pied d'un arbre, ayant sur ses genoux son

sabre, dont la poignée était ornée d'argent. Un Bé-

douin d'entre les Mouhàrib l'aperçut de loin, et dit

aux siens : « Jç vais tuer Mohammed. » Il fait un long

détour pour ne point paraître venir de la montagne,

s'approche du prophète, et, feignant d'être attiré par

un simple motif de curiosité, il lui dit :« Permets-tu

« que j'examine ton sabre? » Mahomet, sans défian-

ce, le lui présente. L'Arabe le prend, le tire du four-

reau, et le lève pour frapper. Mais une force invisi-

ble, disent les auteurs musulmans, retient son bras.

Le prophète cependant demeurait calme et impassi-

ble. « Ne crains-tu pas pour ta vie? dit le Bédouin.

« — Non, répond Mahomet, je ne crains rien de toi.
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« Dieu est ià qui me protège. » Étonné de ce sang-

froid, le Bédouin rend le sabre, et s'éloigne.

Satisfaits d'avoir intimidé leurs adversaires, les

Musulmans retournèrent à Médlne. Cette campagne,

qui avait duré quinze jours, fut appelée expédition de

Dhdl'Erricdy c'est-à-dire, de l'endroit aux haillons;

on ne sait pas précisément pour quelle raison. Les

uns disent qu'on la nomma ainsi parce que les Mu-

sulmans, pendant la route, raccommodèrent leurs

drapeaux en y mettant des pièces, Rica, ou parce

qu'ayant les pieds déchirés par la marche, ils les en-

veloppèrent de chiffons. D'autres assurent queDhât-

Erricâ était le nom d'un arbre auprès duquel cam-

pèrent les soldats du prophète, arbre auquel peut-être

étaient attachés des morceaux de vêtements en forme

d'ex-voto. Enfin, quelques-uns prétendent que Dhât"»

Erricâ est une montagne du pays des Ghatafdn, de-

vant laquelle les Musulmans s'arrêtèrent, et dont

les flancs offrent des parties blanches, noires et rou-

ges, qui ressemblent de loin à des lambeaux d'étoffe

réunis ensemble '.

L'époque du rendez-vous donné à Mahomet par Expédition
^ ^ ' d<i peut Beiir.

Abou-Sofyân approchait. Cette époque était celle

d'une foire annuelle, assez fréquentée, qui se tenait

en un lieu très-voisin de Bedr où les Musulmans

avaient précédemment remporté une victoire écla-

tante, et nommé le petit Bedr^. Abou-Sofyân se mit

I Tartkk-cl'Kkamicy, î. ao6. Sirat-erraçoul, f. 173 et v».

a L'auteur du Tarik-el-Kkamicy dit (f. 207) que la foire du petit Bedr

se tenait pendant les huit premiers jours du mois de Dhou-1-càda. C'est

probablement une erreur; il fallait dire du mois de Cliàbân, puisqu'on
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en marche avec une troupe nombreuse de Coraychi-

tes; mais, à une ou deux journées de distance de la

Mekke, le cœur lui manqua, et il rebroussa chemin,

alléguant que l'année avait été mauvaise, que les vi-

vres étaient rares, et qu'on ne trouverait pas sur la

route de quoi nourrir les hommes et les montures.

Voulant, par un stratagème, éviter la honte de sa ti-

midité, et ôter à Mahomet l'honneur d'avoir été plus

fidèle que lui à sa parole, il gagna par des promesses

un Arabe de la tribu neutre des Achàri. Celui-ci se

rendit à Médine sous prétexte d'affaires de commerce,

el annonça qu'Abou-Sofyân arrivait à Bedr avec des

forces tellement imposantes, que si les Musulmans

allaient à sa rencontre, ils seraient infailliblement

écrasés.

Ce faux avis alarma les Musulmans. Mahomet,

sans s'effrayer, déclara qu'il irait au rendez-vous,

quand même personne n'oserait l'y accompagner. Sa

résolution releva les courages, et détermina quinze

cents hommes à le suivre. Ils partirent de Médine

au mois de Chàbân(8 nov.-6 déc. 626), et attendirent

les Coraychites à Bedr pendant huit jours. Voyant

(|u'aucun ennemi ne paraissait, ils profilèrent du

moment de la foire pour faire quelques spéculations

avantageuses, et revinrent ensuite chez eux avec

leurs bénéfices, et l'honneur de s'être présentés seuls

pour vider la querelle '.

voit que Mahomet s'y rend dans le mois de Cliàbàn. On sait d'ailleurs que

le mois de Dliou-I-ràJa était consacré aux foires d'Ocâzh, de Madjna el

(le Dhou-l-médjàz.

I Tarikh-el-Khamky, f. ao6 v", .107. Sirat-erraçonl , f. 174.
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An V de Fère de l'hégire (3 mai 626-23 avril 627
deJ. C).

Le reste de la quatrième année de l'hégire, et les

deux premiers mois de la cinquième, s'écoulèrent

sans aucun événement remarquable. Durant ce

temps, le commerce de Médine avec ia Syrie avait

cpi'ouvé des avaries de la part des Arabes chrétiens

établis aux environs de Daumat-Djandal et dans cette

place mémo, située, selon Aboulféda, à treize jour-

nées au nord-est de Médine et à sept journées au sud

de Damas'. Ces Arabes étaient les Benou-Relb et

une fraction des Socoun, branche de Klnda. Maho-

i

met entreprit de les châtier.
i

Au mois de Rabî P"" (juillet 626^ il se dirigea Evpédiuon de
^•' ^ o Dauioal-DJandal.

vers Daumat-Djandal avec un corps de mille soldats.

Cheminant de nuit et se tenant cachés pendant le

jour, afin de dérober leur marche à l'ennemi, les

Musulmans entrèrent à l'improviste sur le territoire

de Daumat, tombèrent sur les hommes qu'ils ren-

contrèrent, en tuèrent plusieurs, mirent les autres en

fuite, et s'emparèrent de quelques chameaux qu'ils

ramenèrent avec eux *.

Guerre du Fossé 011 des Alliés. Destruction des Corayzha.

Mariage de Mahomet avec Zaynab, (ille de Djahch.

La puissance de Mahomet s'affern)issait par son coalition contre le»

... .
, , , .

Musulmans.

courage et sa politique. Chaque jour, dos Bédouins

I D'autres disent à quinze journées de Médine et à cinq de Damas.

1 Tari'Ui-el-Khamtcf, i, 208 t°. Sirat-erracoiil, f. 170.

IIL
*

Q
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de diverses tribus, attirés par sa réputation, quit- ;

taient leurs familles pour venir se ranger sous ses !

drapeaux et grossir le nombre des Mobâdjir. Mais,

en même temps, une ligue redoutable se formait

contre lui. Des Juifs en étaient les moteurs; c'étaient

les cliefs de ces Nadhîr expulsés du territoire de

Médine et réfugiés à Kbaybar, tels que Hoyay, fils

d'Akhtab, Kinâna, fils de Rabî, Sellàm, fils de Mlcli-

cam. Ces personnages, accompagnés de Haudha, fils

de Cays, d'Abou-Ammar, et de quelques autres indi-

vidus issus de Wâïl ' qui s'étaient étroitement alliés

à leur cause, se transportèrent à la Mekke pour ex-

citer les Corayclntes à reprendre les armes contre

Mabomet, leur jurant de combattre avec eux jusqu'à

ce que l'ennemi commun fût exterminé. Les Mekkois

se décidèrent sans peine à tenter un nouvel effort, eti

s'assurèrent aussitfk du concours de leurs Ababîcb et

des Bédouins Kinâna répandus dans leTiliàma. De lai

Mekke, les chefs juifs se rendirent dans le Nadjd, au

pays des Gbatafàn. Ils leur annoncèrent l'cnt reprise

concertée entre eux et les Coraychites, et, pour les

intéresser à y prendre part, ils s'engagèrent à leur

abandonner chaque année la moitié de la récolte

des dattes de Rhaybar. Toutes les tribus des Ghata-|

fan se déterminèrent à marcher contre les Musul

mans. D'autres tribus, telles que les Soulaym, les

Benou-Sàd-ibn-Bacr, les Benou-Açad-ibn-Khozaymaj

cédant aux instigations des Juifs et des Mekkois, pro

1 II s'agit sans doute ici de Wàïi, auteur d'une famille d'Aus qui n'avai

pas eTrbratsé l'isltmisme. Voy- précédemment p. 5.
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mirent aussi de fouraii' des contingents à la coali-

tion.

Mahomet, informé bientôt du danger qui le me- ^^'-^st- rreusé do
'

.
protéger Médïu

naçait, se prepara à la défense. Par le conseil du

Persan Selmân, il ordonna de creuser un fossé pro-

fond en avant de Médine, pour couvrir les côtés

nord-ouest, nord et nord-est de la ville, qui étaient

ouverts, et sur lesquels il prévoyait que les attaques

seraient dirigées. Les côtés opposés étaient suffisam-

ment protégés par des plantations serrées de dattiers,

ou par des lignes de maisons et de châteaux forts,

oulouni

.

Les Musulmans travaillèrent avec ardeur à ce fos-

sé. Mahomet lui-même, mettant la main à l'œuvre,

les animait de son exemple et de ses discours. Le

I terrain était pierreux et difficile à fouiller; une ro-

che énorme résistait aux coups des pionniers. Maho-

met se fait apporter un vase rempli d'eau, crache

dedans, et verse Teau sur la roche, qui se fend en-

suite sons les marteaux. On crie au prodige, et le

jzèle redouble. Un autre jour, Selmân piochait un

endroit rocailleux qu'il avait peine à entamer; Ma-

homet vient à son aide, saisit la pioche et en frappe

trois fois le sol, d'oii il fait jaillir des étincelles. « Que

«signifient ces trois éclairs? lui demande-t-ou.

—

i« Ah! vous avez vu cela? répond le prophète. Le

.« premier éclair m'apprend que Dieu soumettra le

« Yaman à ma loi; le second m'annonce la conquête

« de la Syrie et de l'Occident; le troisième, la con-

I Tan'kh-el-Khamuf, f. ai3 v'\ ai4 et v", Sirat errafoul, f. 175 et V».
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« qucle (le TOrienL'. » Cette explication, donnée à

(les hoiiinies d'une foi enthousiaste, était aussi bonne,

remarque IM. Savary, que celle de ce concjuéi'ant

qui, étant tombé à terre en débarquant sur le rivage

ennemi, s'éciia : « Compagnons., le pays est à nous!

« je viens d'en prendre possession. »

Siège de Médinf. Cependant les Coraychites, les Ahâbîcli et les Ki-

nàna, au nombre de quatre mille hommes, dont trois

cents cavaliers, s'étaient rassemblés sous le comman-

dement d'Abou-Sofyân, fds de Harb, à Marr-Ezzhoh-

rân. Là, ils furent joints par les troupes des autres

tribus coalisées. Oyayna,fils de Hisn, fds deHodhay-

fa, parut à la tète des Ghatafân de la branche de

Fézara ; Harith, lils d'Auf, fils d'Abou-îIàritha, ame-

na la branche des INlourru. Les Achdjà, autre peu-

plade de Ghatafân, arrivèrent conduits par Miçàr,

fils de Roudjayla. Tous s'avancèrent ensemble vers

Médine, près de laquelle ils rencontrèrent le corpsi

des Juifs venus de Khaybar sous les ordres de Iloyay,

fds d'Akhtab.

Les confédérés réunis, formant une masse de plus

de dix mille hommes, campèrent , vers le milieu du

mois de Chewwa! (7 février 69.7), à deux ou trois

milles au nord et an nord-est de jMcdine. Les Co-

raychites et Arabes du Tiliama s'établirent dans le

canton de Rauma, entre Djourf ^ et Zoughâba ; les

Ghatafân, à Nakma, près du mont Ohod ^.

I Siiat, f. 176. Tan'kh, f. Ï14. Aboulféda, trad. de Desvergers, p. 5i,

5a.

a Ujourf est un lieu .«.itué, d'après le Mcrâcid-el-Illilâ, à trois milles en-_

virou de Mcdine, du côté de la Syrie.

3 Tarikh, f. 214, 114 (Jns). Sirat,{. 176 v°, 176 v°.
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Au bruit de l'approche des ennemis, Mahomet fit

placer dans les outoum , ou châteaux forts , les fem-

mes et les enfants, sortit de Médine avec ses troupes,

consistant en trois mille IVIusulmans, et les rangea

en deçà du fossé, le dos appuyé au monticule nommé

Se/è ^
. Dans cette position, il attendit les attaques.

Elles ne furent point poussées avec vigueur. Les as-

saillants s'arrêtèreiit au bord du fossé , étonnés de ce

moyen de défense, que les Arabes n'avaient pas cou-

tume d'employer alors. D'abord ils n'osèrent essayer

de franchir l'obstacle, et se contetUèrcnt pendant

plusieurs jours d'envoyer des volées de flèches aux

Musulmans, qui ripostaient de même, sans que,

d'un côté ni de l'autre, il y eût beaucoup de sang

répandu ^.

J5» 1. 1 1 "r /"• 1 '11' I-cs Juifs Cor;iT-
usqu a ce moment, les Juirs Coravzha

,
qui liabi- zha se joignent à i«

. , ^ . .,,
coalition.

talent des outoum situes à deux ou trois milles au

sud-est de Médine , s'étaient montrés fidèles à l'al-

liance de Mahomet, bien qu'au fond de leurs cœurs

ils n'éprouvassent pour lui que des sentiments hos-

tiles. Ils avaient aidé à creuser le fossé en fournissant

des outils ^, et les Musulmans comptaient, sinon sur

leur secours efficace dans cette occasion critique
,

au moins sur leur neutralité. Càb, fils d'Açad, était

le chef des Corayzha. Hoyay , fils d'Akbtab , vint \c

trouver et le presser d'entrer dans la ligue, La honte

de violer la foi jurée, la crainte de rester exposé à la

I Torikli, ibid. Hirat, f. 176 v". Bunkliaidt cciU Sola (^'oyage en Jnt-

bie, trad. d'Eyiiès, II, 53).

1 Tarikh, f. 214 (bis) v". Siiat, f. 177.

3 Tarikh, f. 214.
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vengeance des Musulmans si la ligue se dissolvait

avant de les avoir détruits , retinrent longtemps Càb.

Hoyay leva ses scrupules et ses alarmes en lui rap-

pelant le mal que Mahomet avait fait aux Juifs, el

lui représentant la perte des Musulmans comme cer-

taine. Il ajouta : « Si, contre toute vraisemblance.

« nos alliés se retiraient sans avoir anéanti le prétendu

« prophète et ses adhérents
,
je prends Dieu à témoin

« que moi et les miens nous nous enfermerons avec

« vous dans vos forts, et mourrons plutôt que de vous

« abandonner.» Rassuré par ce serment, Càb se dé-

cida à s'armer contre Mahomet; et les Corayzha sui-

virent avec empressement l'exemple de leur chef'.

Les Musulmans surent bientôt que la tribu juive

leur voisine se déclarait contre eux. Déjà effrayés du

nombre des ennemis , la plupart furent consternés de

cette nouvelle. Quelques-uns allèrent même jusqu'à

murmurer contre Dieu, qui semblait les délaisser.

Ceux des Iiabitants de Mcdine qui étaient encore ido-

lâtres, et les Mounâficoun, qui avaient embrassé

l'islamisme sans conviction sincère , semaient mille

propos alarmants qui augmentaient la terreur. Les

plus fermes Musulmans n'étaient point exempts d'iu-

quiétude; ils sentaient que les Corayzha, connaissaul

parfaitement les localités, pourraient servir utilement

les assiégeants, en dirigeant leurs attaques sur des en-

droits faibles ^.

i Sirat-erraroiil, f. 176 t». TarikIi-el-Kliamicy, f. 214 (bis).

a La crainte à Liquelle éuient alors en proie les Musulmans e^t éncrgi-

quemeut peinte dans les versets 10 el s»iv. du chap. XXXIII du Cor<ai'

intitulé tl-Ahzàb, les ronfédcrés, diapitre dont une griude pa-lie a rap

port aux circonstances de ce siège.
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Mahomet , voyant le découragement faire des pro-

grès parmi ses soldats , entama une négociation se-

crète avec les chefs des Ghatafân , Oyayna , fils de

Hisn , et Hârilh, fils d'Auf II leur fit offrir le tiers

des produits du territoire de Médine, à cotidition

qu'ils se sépareraient, eux cl leurs Arabes , de la coa-

lition. La proposition fut agréée, et un projet de

traité fut écrit. Mais avant que ce projet eût reçu la

sanction des parties contractantes, Mahomet le com-

muniqua à Sàd , fils de Moâdh , chef des Ans , et à

Sàd , fils d'Obâda , chef des Khazradj. Tous deux lui

demandèrent si une révélation d'en haut lui avait

ordonné de conclure ce traité. Il répondit que non;

[
que c'était une idée conçue par lui-même dans le but

1
d'éloigner le danger. « En ce cas

,
prophète de Dieu

,

;
« lui dirent-ils, voici notre avis : quand nous étions

« plongés , ainsi que les Ghatafân , dans les ténèbres

a de Tidolâtrie, jamais ces gens-là n'ont osé se flatter

« de manger une seule datte de Médine autrement

« que comme don de notre hospitalité ou comme

« marchandise achetée de nous; et maintenant que

« Dieu nous a favorisés de sa grâce, qu'il nous a

« honorés du titre de guerriers de la foi , nous leur

« payerions un tribut des produits de notre sol !

« Non, nous n'avons à leur donner que des coups

« de sabres et de lances. Combattons jusqu'à ce que

« Dieu décide entre nous.— Eh bien! soit, dit Ma-

« homet; faites ce que vous voudrez de cet écrit.» Sàd,

fils de Moâdh, le déchira aussitôt '.

I Siral-erra^oul, f. 177. Tarikh-el-Khdm{cy,{. ai5.
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coœbaij. Oii coutiiiuait à échanger des flèches d'un bord à

l'autre du fossé. Un léger avantage vint à propos ra-

nimer le courage des Musuhnans. Quelques cavaliers

coravchites, parmi lesquels étaient Amr, fils d'Abd-

woudd, issu d'Âmir, fils de Loway; Dhirâr , fils de

Khattâb, fils de IMerdas, l'un des Benou-!.Mouhârib-

ibn-Fihr ; Icrima, fils d'Abou-Djahl ; Naufal , fils

d'Abdallah, fils de Moghayra , et llobayra, fils d'A-

bou-Wahb, tous trois de la famille de INIakhzoum
,

ennuyés de l'espèce d'inaction dans laquelle ils lan-

guissaient, voulurent signaler leur bravoure et éprou-

ver la bonté de leurs chevaux. Choisissant l'endroit

où le fossé avait le moins de largeur , ils coururent à

toute bride et le franchirent. Plusieurs Musulmans

volent à leur .encontre. « Qui veut se mesurer avec

« moi en combat singulier?» crie Amr, fils d'Abd-

woudd. Ali s'avance. « Fils de mon frère, lui dit

« Amr, tu es bien jeune; j'aurais regiot de te tuer.

« — Et moi, répond Ali, je te tuerai sans regret. »

Amr, furieux, met pied à tene; et, pour montrer

qu'il renonce à tout moyen de fuir et veut engager

une lutte à mort, il coupe les jarrets de son cheval
,

et marche droit à Ali. Les deux rivaux s'apj)rochent,

et se portent des coups terribles. Ali reçoit une bles-

sure; mais il renverse son ennemi, et lui enfonce son

sabre dans la jiorgc. Les autres cavaliers coravchites,

vigoureusement assaillis par les Musulnians, prennent

la fuile, et repassent le fossé. T/un d'eux, Naufal,

fils d'Abdallah
, y tombe avec son cheval. Accablé

par une grêle de pierres, il s'écrie: «Arabes, don-

« nez-moi au moins une mort plus digne d'un gucr-
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« rier. » Ali descend dans la tranchée , et achève

Naufal avec son sabre ^

Les confédérés firent plusieurs autres tentatives

infructueuses pour forcer l'obstacle. Un jour, tandis

qu'ils occupaient les Musulmans sur la ligne du

fossé, ils envoyèrent un corps guidé par les Corayzlia

pour essayer de pénétrer dans la ville du coté où elle

n'était défendue que par les maisons et les outoum.

Ce dessein fut éventé. Les Corayzlia, trouvant par-

tout les Musulmans sur leurs gardes , se retirèrent

sans rien entreprendre. En cette occasion, Safiya,

fille d'Abd-el-Motlalib, tante de Mahomet, donna une

preuve de son courage. Elle était avec plusieurs au-

tres femmes musulmanes dans le château de Fâri,

appartenant au poète Hassan , fils de ïhâbit, qui s'y

tenait lui-même enfermé. Elle vit un Juif rôder au-

tour des murs, « Va tuer cet ennemi, dit-elle à

« Hassan, — Que Dieu te fasse miséricorde , fille

« d'Abd-el-Mottalib! répondit le poëte; tu sais que je

« ne suis pas homme de guerre. » Safiya lui prit son

sabre, sortit du château , attaqua le Juif, et le tua'.

Le siège durait depuis près de vingt jours : souf- ^^cm-^ ruse de m^

frant des intempéries d'une saison froide et pluvieuse, slégc?nu°

les alliés commençaient à se rebuter. Sur ces entre-

faites, un personnage notable des Ghatafân de la

branche d'Achdjà, nommé Noàym, fils de Maçoud

,

vint se présenter secrètement à Mahomet , et lui dit :

« Prophète de Dieu, je suis Musulman et dévoué à

i Sirat-ciiaçotil, I. 17' v". 1 un'Ui-el-Kham'cy, f. ai'), aiG.

a Sirat, f. 178. Taiildi, f. 21') ^^ Jghdm, I, aSa.
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« ta cause. Ma tribu ignore mes senliments. Pais-je

« t'être utile en quelque chose ? — Oui , répondit Ma-

te honief, tu peux nous servir. La guerre est un jeu

« au plus fin. Emploie l'adresse pour dissoudre la

« ligue de nos ennemis. » Après lui avoir donné

quelques instruolions , il le congédia.

Noàym se rendit incontinent auprès des Corayzha,

avec lesquels il avait d'anciennes liaisons. « Entants

a (le Corayzlia , leur dit-il , vous savez que je suis -de

« vos amis.— C'est vrai , lui répondit-on, tu mérites

« toute notre confiance.— Eh bien , reprit-il, j'ai un

« conseil à vous donner. Remarquez que votre posi-

« tion est bien différente de celle de vos alliés. Vous

« êtes habitants de ce pays, et attachés au sol ; vous

« avez ici vos familles et toutes vos propriétés, que

rt vous ne pouvez quitter. Eux, au contraire, n'ont au-

« cun lien qui les retienne. En cas de mauvais succès,

« ils plieront bagage, disparaîtront, et vous laisse-

« ront en butte au ressentiment d'un ennemi qui

« vous écrasera de sa force supérieure
,
quand même

(f vous seriez soutenus par les faibles restes de vos

« coreligionnaires les Nadhîr. Prenez donc des sû-

« retés. Exigez que les Coraychites et les Ghatafân

« vous remettent des otages, pour garantie de leur

« ferme intention de ne pas vous abandonner, » L'avis

parut sage, et les Corayzlia résolurent de le suivre.

Noàym alla ensuite trouver les chefs coraychites,

et leur dit : « J'ai fait une découverte que j'offre de

i' vous communiquer, pourvu que vous promettiez

« de me garder le secret. » Après avoir reçu cette

promesse , il continua : « Les Corayzha trament un
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« complot contre vous. Se repentant d'avoir pris parti

« contre Mahomet, ils négocient avec lui , et voici la

a proposition qu'ils lui ont adressée : Si nous te li-

« i'rons une dizaine de nobles coraychiies et au-

« tant de nobles d!entre les Chatafân^ pour que tu

« les mettes à mort; si de plus nous nous engageons

a à nousJoindre à toipour exterminer tes ennemisy

« consentiras-tu a le réconcilier sincèrement ai^ec

« nous ? Mahomet a répondu : Oui. Défîez-vous

« donc des Corayzha; et s'ils vous demandent des

<f otages, sous prétexte de s'assurer que vous ne les

'( délaisserez pas, gardez-vous de leur en donner. » La

même confidence et la même recommandation furent

faites par Noàym aux Ghatafân.

Dès le même soir , afin d'éprouver les Corayzha

,

les chefs de Coraych et de Ghatafân leur envoyèrent

uu message ainsi conçu : « Le siège traîne en lon-

« gueur; nos chevaux, nos chameaux périssent de

« maladies causées par le mauvais temps ; nous ne

« pouvons indéfiniment rester ici. Il faut terminer la

« lutte demain matin par une attaque générale et dé-

fi cisive. Armez-vous donc , et soyez prêts à mar-

« cher avec nous. » Les Corayzha répliquèrent :

« Demain , nous ne pouvons combattre; c'est le jour

« du sabbat; notre loi nous commande de rester en

« repos. Un autre jour nous combattrons à vos côtés >

« si toutefois vous voulez, en nous confiant des ota-^

(' ges, nous prouver que votre résolution de ne pas

« déserter le siège avant d'avoir abattu l'ennemi est

« inébranlable, et qu'un moment ne viendra pas où

« vous nous laisserez seuls en face des Musulmans. »
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Cette réponse conHinia les soupçons des clief's de

Coraych et deGhataf:in. « Xcàyin avait raison, s'é-

« crièrent-ils; voilà qu'ils nous demandent des otages

« pour les livrer à Mahomet. Nous sommes trahis!»

En un instant le mot de trahison circule de botiche

en bouche. Les imaginations s'exaltent dans l'obscu-

rité; l'alarme se répand ; on se croit entouré de pé-

rils. Un ouragan violent, qui s'élève tout à coup et

bouleverse les tentes , met le comble à l'effroi et à la

confusion.

veîu*ie"sSefeuê
Cependant Mahomet, depuis que INoàym. l'avait

retirent, •..' ' , • i.
•» l

' •»! "i i

quitte, était en prières, et invoquait le ciel pour le

succès des démarches de son émissaire. La nuit venue,

il chargea le Musulman Hodhayfa , fils d'El-Yemân
,

d'aller épier ce qui se passait parmi les idolâtres. Ho-

dhayfa s'introduisit, à la faveur des ténèbres, dans

le camp des Coraychites. Il vit le désordre et la ter-

reur qui y régnaient. «Compagnons, cria Abou-So-

« fyan, que chacun de vous s'assure s'il n'a pas près

« de lui quelque ennemi. » En entendant ces mots,

Ilodhayfa saisit le bras de son voisin , et lui dit d'un

ton ferme : « Qui es-tu? — Je suis un tel, fils d'un

K tel , répondit le (^iOraychite. — A la bonne heure, »

reprit Hodhayfa ; et il le lâcha. Cette présence d'esprit

le sauva. Le voisin, troublé par la vivacité de la

question, ne songea pas à l'interroger lui-même. Bien-

tôt la voix d'AbouSofyân frappa de nouveau l'oreille

de Ilodhayfa : « 11 n'y a plus moyen de tenir ici , di-

« sait-il. Nos montures , nos hestiau.v périssent. Les

« Corayzha ont tourné contre nous. La saison est

« affreuse. La pluie éteint nos feux, le vent déchire
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« nos tentes et renverse nos chaudières. 11 faut pai-

« tir. » En effet, montant aussitôt sur son chanieau
,

Abou-Sofyân s'éloigna. Les Coraychites et les Bé-

douins du Tihania s'empressèrent de l'imiter.

Hodhayfa revint apporter cette nouvelle à Malio*

met. Au point du jour, !es Musulmans n'aperçurent

plus d'ennemis devant eux. Les Ghatafân et autres

Arabes du Nadjd, apprenant le départ des troupes

d'Abou-Sofyan, avaient décampé à la hâte, et s'étaient

remis en route vers leur contrée '. Hoyay , fils d'Akh-

tab, seul, fidèle au serment qu'il avait fait aux Co-

rayzlia, était resté avec eux.

La ioie de se voir délivrés du danger dont cette . '^îPéf''«'i,«<»"-
J o tre les JulIsCoray-

coalition les avait menacés fut grande parmi les Mu- ^''"

sulmans. « C'est la dernière fois, leur dit Mahomet,

« que les Coraychites oseront venir nous attaquer;

a désormais ce sera nous qui irons les chercher *. »

Les Mohâdjir et les Ansâr rentrèrent triomphants

dans Médine, et déposèrent leurs armes. Mais à peine

la prière de midi accomplie , Mahomet ordonna de

les reprendre, annonçant qu'une révélation céleste

lui commandait de punir sans délai la défection des

Corayzha. Il fit publier cette proclamation : « Il est

« enjoint à tous les vrais croyants de ne point faire

« la prière de VJsr (de l'après-midi) avant d'être

« rendus sur le territoire des Coray/ha. » Ali, por-

tant l'étendard du prophète, partit en avant avec un

premier corps. Mahomet le suivit de près, et campa

I Sirat-erraçottl, f. 178 v", 179. Tarîkh-el-Khamicj, t'. ^17.

a Tarikh-el-Kliamicj-, f. iiS. Sirat-erraçoul, f. 184.

I
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h côté du puits di'/énna ' appartenant au:: Corayzha.

Los soldats musulmans l'y rejoignirent successive-

ment. Plusieurs arrivèrent lorsque la nuit était déjà

dose, et ne satisfirent à la prière de TAsr, qui est la

troisième de la journée
,
qu'après Vac/ia^ temps con-

sacré à la cinquième ,
parce que Mahomet avait dit de

ne point faire la troisième avant d'être sur le terri-

toire des Juifs. Mahomet ne les blâma point de cette

irrégularité
,
qui provenait d'un excès de scrupule à

observer la lettre de son ordre.

Les Musulmans, au nombre de près de trois mille

liommes, assiégèrent les Corayzha dans leurs forts

pendant les vingt-cinq premiers jours du mois de

Dhou-1-Càda (du 28 février au ^4 mars G27 de J. C).

On se battait h coups de flèches et de pierres. Enfin

les provisions des Juifs étant près d'être épuisées, ils

se virent réduits aux abois , et demandèrent à capi-

tuler aux mêmes conditions qui avaient été accordées

aux Nadhîr, c'est-à-dire qu'ils auraient la vie sauve,

et qu'ils se retireraient avec leurs femmes, leurs en-

fants, et une portion de leurs effets, dans une autre

contrée, abandonnant aux Musulmans leurs terres et

tout le reste de leurs propriétés. Mahomet rejeta leur

demande, et exigea qu'ils se rendissent à discrétion.

Consternés de cette rigueur, ils se réunirent autour

de leur chef Càb, fils d'Açad, et tinient conseil.

« J'ai, leur dit Càb, trois partis à vous proposer,

(f IjC premier, c'est de reconnaître Mahomet pour

« envoyé du ciel, et d'embrasser l'islamisme. Vous

i Ou, selon le M«ricid-el-luilâ, Outina.
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« conserverez vos vies et vos biens. — Nous ne pou-

ce vons, répondirent-ils, consentir à renier notre

« religion. — Egorgeons donc nos enfants et nos

« femmes, reprit Càb; fondons en masse sur les Mu-
re sulmans, et combattons en désespérés. Si nous

« succombons , ce sera avec la consolation d'avoir ar-

ec raché nos familles à la servitude; si nous sommes

« vainqueurs, les femmes et les enfants des Musul-

« mans seront en noire pouvoir, et nous dédomma-

« geront du sacrifice que nous aurons fait. ^ Quoi!

o s'écrièrent les Corayzha, égorger tous les objets

« de notre tendresse! Eb! que nous importerait de

« vivre après eux ? — Eh bien , dit Càb , cette nuit

« est la nuit du sabbat; l'ennemi, qui connaît nos

« usages , ne s'attend pas à une attaque fie notre

« part. Surprenons-le par une sortie vigoureuse, et

« taillons-le en pièces. — Non , répliquèrent-ils,

« nous ne saurions violer le sabbat sans attirer sur

« nous un châtiment céleste, semblable à celui dont a

« clé puni jadis un crime de ce genre '. — Alors

« rendez-vous, dit Càb; vous êtes des hommes sans

« résolution. »

Us prièrent Mahomet de leur envover Vuu des Aus

de la brandie des Benou-Amr-ibn-Auf, nommé Abou-

Loubàba Abdelmoundhir, qu'ils désiraient consulter.

Us comptaient sur l'amitié de ce Musuhnan. Maho-

met lui permit d'aller leur parler. Lorsque Abou-

i Sous ie règne de David, dit-on , des Juifs de la ville d'Ayla, sur la

mer Rouge, se livraient à la pèche le jour du sabbat. David les maudit, et

ils furent métamorphosés en singes. Coran, II, 6i.
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].oubâha fut au milieu d'eux, les femmes et les eu-

faiits se pressèrent autour de lui en pleurant. « Nous

« conseiiles-lu,lui dit-on, de nous rendre à Mahomet?

« — Oui, « répondit Abou-Louhàha ; mais on même

temps, touché du so,rt de ces malheureux,, il passa la

main sur sa gorge, pour leur faire entendre que

Mahomet les destinait à la mort, et les détourner de

suivre l'avis qu'il s'était cru obligé d'exprisner en sa

qualité de Musulman. Après avoir fait ce geste signi-

ficatif, il les quitta brusquement, et, s'aceusant lui-

même d'avoir trahi le prophète, il courut à Médine,

entra dans la mosquée, s'attacba avec une corde à

l'une des colonnes du temple, et jura de ne point re-

prendre sa liberté avant d'avoir obtenu la remission

de sa faute.

Les Corayzha étaient anciens alliés des Aus, dont

ils avaient soutenu la cause à la journée de Boâth.

Dans l'espoir que ce service n'était point oublié, ils

offrirent de se remettre à la discrétion de Sliâ, fils de

Moâdli, chef de la tribu d'Aus. De leur coté, les Aus,

sensibles à la détresse de ces hommes qui avaient

autrefois combattu dans leurs rangs, intercédaient

pour eux. Ils rappelèrent au prophète que naguère il

avait accordé la grâce des Juifs Caynocâ, alliés des

Rhazradj, à la demande d'Abdallah, fils d'Obay , et

le sollicitèrent de leur faire à eux-mêmes une faveur

semblable, en épargnant les Corayzba. « Mais, dit

«Mahomet, ils veulent se rendre à Sàd , fils de

« Moâdh; j'y consens. Ne serez-vous pas satisfaits (jue

rt votre chef prononce sur leur sort ? — Eh bien

,

« soit, « dirent les Aus, ne doutant pas que Sàd ne
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fût, comme eux et par les incines motifs, disposé à

rindulgence.

Sàd ne se trouvait pas dans l'armée musulmane.

Frappé, un mois auparavant, à l'une des attaques du

fossé, par un coup de flèche qui lui avait coupé la

veine médiane, il était, depuis ce temps, sous une

tente que Mahomet avait fait dresser pour lui dans

l'enceinte extérieure de la mosquée de Médine. Une
femme nommée Roufayda, qui passait pour habile

dans l'art de guérir et s'était dévouée à panser les

blessés, lui donnait des soins assidus. Dans l'indigna-

tion que lui avait causée la défection des Corayzha,

Sàd avait demandé à Dieu de le laisser vivre assez

pour qu'il pût contribuer à les punir. Sa blessure

commençait à se cicatriser, quand la capitulation qui

le constituait arbitre de leurs vies et de leurs Liens

ayant été conclue, les Corayzha, hommes, femmes

et enfants, sortirent de leurs forts, et se livrèrent

aux mains des Musulmans,

Mahomet ordonna aussitôt de faire venir Sàd. dcscoray'^ha.

Quelques Musulmans d'entre les A us coururent le

chercher. Comme il était d'une grande corpulence et

encore faible des suites de sa blessure, ils l'amenè-

rent porté par un âne sur le dos duquel ils avaient

placé un coussin. Chemin faisant, ils lui disaient :

« Père d'Amr, sois bon et humain pour tes anciens

ff alliés. — Je serai juste, » répondait Sàd. Lorsqu'il

parut en présence du prophète et des Musulmans réu-

nis, Mahomet dit : « Levez-vous pour faire honneur

« à votre Sayyid. » (>es mots, diversement interprétés

par les Mohadjir et les Ansar, étalent adressés, sui-

11!. 10
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vant les premiers, aux Ansâr seulement; selon les

seconds, à la totalité des assistants, dont Sàd était

désigné oommo le personnage le plus éniinent. Ce-

pendant tous se levèrent, et l'on attendit en silence

l'arrêt de Sàd. ce Mosulinans, dit-il, promettez-vous

« de vous conformer à ma décision? — Oui , répon-

« dit-on. — Et de ce côté, ajouta Sàd , indiquant le

prophète par un geste respectueux , sans le regarder,

« fait-on la même promesse? — Oui, dit Mahomet,

o — Eh bien! reprit Sàd, je condamne les Corayzha.

« Qu'on mette les hommes à mort, qu'on se partage

« leurs biens, que leurs femmes et leurs enfants

a soient réduits en servitude. — Dieu lui-même, dit

« Mahomet, t'a dict'5 cette sentence du haut du sep-

« tième ciel. «

On conduisit à Mcdine les Corayzha garrottés, et

on les enferma dans f|uelques maisons appartenant

à des Ansàr, tandis qu'on creusait des fosses sur la

place du marché pour recevoir leurs cadavres. On

les traîna ensuite par groupes de cinq à six individus

au bord de ces fosses, et on les égorgea. Ils étaient

environ sept cents hommes. Càb , fils d'Açad, Hoyay,

fils d'Akhiab, et la plupart des autres victimes, su-

birent la mort avec un courage héroïque.

L'un des principaux Corayzha, Zabîr, fils de Bâta,

avait généreusement donné la vie et la liberté, après

le combat de Boâth, à Thdbit , fils de Cays, person-

nage marquant parmi les Khazradj. Thâblt , recon-

naissant , voulut en cette occasion sauver son bien-

faiteur, qui était alors avancé en âge. Il alla implorer

le prophète, et lui exposer l'obligation qu'il avait en-
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vers Zabîr. Mahomet consentit à épargner les jours

de cet homme, et même à lui rendre sa famille et

tout ce qu'il possédait. ïhâbit, plein de joie, revint

annoncer cette nouvelle à Zabîr. « Je te remercie

,

n Thâbit, dit le vieillard; mais, dis-moi, qu'est de-

« venu notre illustre chef, Càb, fils d'Açad? —- II est

« mort. — Et Hoyay , fils d'Aklitab, le prince des

« Juifs? — Mort. — Et Azzâl, fils de Samoupl, le

« guerrier intrépide? — Mort aussi. — Ah! s'écria

«f Zâbir, je ne veux point leur survivre. La grâce que

'< je te demande comme acquit de ta dette , c'est de

« m'envoyer les rejoindre et de me faire périr de ta

« main. » A ces mots il lendit la gorge, et Thâbit le

frappa '

.

Tandis que l'arrêt porté par Sàd, fils de MoAdh

,

I s'exécutait, la blessure de ce chef se rouvrit, son mal

empira , et il mourut. On l'enterra dans le Bakî.

Mahomet honora sa mémoire en faisant publique-

ment l'éloge de ses vertus, de sa justice, de son zèle

pour l'islamisme. H dit que les portes du ciel s'étaient

ouvertes pour recevoir son âme; que sa venue avait

réjoui les anges, et que le trône même de Dieu en

avait tressailli d'allégresse*.

Le massacre des Juifs achevé, on procéda au par- partage de» <i»-
' i^ * pouiltes des Coray-

lage des dépouilles. Elles étaient considérables. Les ^*""

femmes, les enfants des Corayzha, leurs terres, leurs

effets, leurs chameaux, leurs bestiaux, leurs armes

consistant en quinze cents sabres, trois cents cui-

1 Sirat-erracoul, f, 179V"— 181 v". Tarikhel-Khamicy , f. n 8 v" 721.

2 Siiat-erraçoul, f. i83 v". Tarikli-el-Khamicjr, f. 221 v».

10.
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Fasses, deux mille lances, cinq cents boucliers', etc.,

furent divises en lots. Mahomet, usant d'un privilège

qu'il attachait à sa qualité d'envoyé céleste, choisit

d'abord pour lui-même Rihâna, fille d'Amr, la plus

belle des captives; il préleva rfussi le quint de Dieu,

K/ioi/ms-fi//ah , dont la disposition lui était réservée.

Les lots furent ensuite tirés au sort. Le prophète,

pour la première fois en cette circonstance, établit'

dans la répartition du butin une distinction entre les'

fantassins et les cavaliers. Les troupes musulmanes,

qui avaient combattu les tribus coalisées et assiégé les

Corayzha, comptaient trente-six chevaux, à chacun

desquels deux lots furent assignés. Chaque fantassin

eut une part, et chaque cavalier trois parts, une pour

lui et deux pour son cheval.

Mahomet voulait sans doute par là encourager les

Musulmans à se former une cavalerie. Les chevaux

n'étaient pas communs alors chez les Arabes des villes

du Hidjàz ; on eu trouvait en plus grand nombre chez

les Bédouins, et surtout dans le Nadjd. Mahomet en

fit venir pour lui de cette contrée. Il confia les en-

fants et les femmes desCoi'ayzhaqui lui étaient échus,

ou qui faisaient partie du quint de Dieu, au Médi-

nois Sàd , fils de Zavd , et le chargea d'aller les vendre

aux Bédouins et de lui amener des chevaux en retour.
'

iva belle Bihàna fut la seule captive qu'il conserva.

Elle finit par abjurer la religion juive et embrasser

l'islamisme; néanmoins elle ne fut point élevée au

rang d'épouse du prophète, et demeura sa concubine ^.

1 Tari'Ui-ei-Kliamûj', f. 220.

2 Sirat-crraçoul, f. i8a. Tanl<li-i'l-Khamicy,{. 221 rt\*'.
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L'année fut terminée par des courses de chevaux, course» de ciic-

\

' vaux l'I de clu-

Ceux qui étaient préparés, mis en haleine, eurent à '""""'

parcourir l'espace de six milles environ. IjC point de

Idépart était le lieu nommé El-fiafya , le but, la col-

|line des Adieux, Thanijal-e.l-JVidn. T.es chevaux

non pi'éparés franchirent seulement la distance d'un

imille , entre la colline des Adieux et une petite mos-

quée appartenant aux Benou-Zorayk. Il y eut aussi

des courses de chameaux , dans lesquelles une cha-

melle de Mahomet, appelée El-Adhbd , renommée

pour sa vitesse , fut battue par la chamelle d'un Bé-

douin, au grand déplaisir du prophète et de tous les

Musulmans".

On croit généralement que ce fut dans cette même
2aynHi,"''^iHie*'"1î^

cinquième année de l'hégire que Mahomet épousa une ^'J
"'"''

de ses cousines, Zaynab , fille de Djahch, issue d'A-

çad, fils de Rhozayma, par son père Djahch, et de

Coraych
,
j)ar sa mère Omayma , fille d'Abd-el-Motta-

lib. Elle était sœur d'Abdallah et d'Obaydallah , fils

de Djahch
,
personnages dont il a été question pré-

cédemment, et elle joignait aux grâces de l'esprit

une beauté remarquable. Mahomet lavait lui-même

mariée à son affranchi Zayd, fils de Hâritha
,
que

l'on appelait communément alors Zayd, fils de Moham-

med, parce que le prophète l'avait adopté, comme on

l'a vu ailleurs.

Dans un moment où Zayd était absent de sa mai-

son, Mahomet s'étant rendu chez lui pour le visiter,

trouva Zaynab couverte de vêtements légers qui dé-

f Tnrilxhcl-Klinmicw f. 22!.
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robaient à peine aux regards la blancheur et les for-

mes séduisantes de son corps. Il se sentit épris de

ces cliarmes, et trahit son eniolion en s'écriant :

« Louange à Dieu qui dispose des cœurs! » Il s'éloi-

gna après avoir dit ces mots. Le sens de cette excla-

mation n'échappa point à Zaynab ; elle la rapporta à

Zayd, qui la comprit également. Il alla bientôt an-

noncer à Mahomet l'intention de répudier sa femme.

Le prophète combattit d'abord ce dessein ; mais Zayd

y persista. Il allégua que Zaynab, fière de sa noblesse,

avait envers lui un ton de hauteur qui détruisait le

bonheur de son union avec elle, et enfin il prononça

la formule de répudiation.

Dès que fut expiré le délai fixé par la loi musul-

mane pour qu'une femme répudiée ou veuve puisse

convoler à de secondes noces , Mahomet épousa Zay-

nab. Il était contraire aux usages des Arabes qu'un

homme fît passer dans sa couche la femme de son fils

adoptif; aussi ce mariage donna-t-il lieu à quelques

murmures improbateurs. Divers passages du Coran

,

publiés à ce sujet, firent cesser le scandale, justifiè-

rent le prophète, et autorisèrent les Musulmans à

épouser désormais les femmes répudiées de leurs fils

adoptifs'. Le complaisant Zayd vit son nom inscrit

dans le livre saint; cest le seul des compagnons de

Mahomet qui ait eu cet honneur; mais en même

temps le verset. Appelez vos fils adoptifs du nom

de leurs pères véritables'^, lui ôta la qualification

ï Coidn, X.XXI1I, 37-40.

% Corda, WXU[, :>.
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de fils de Mohammed, et dès lois 11 ne fut plus nommé

que Zayd, fils de Hâritha.

Jamais à aucun de ses mariages le prophète n'avait

déployé autant de magnificence. Il donna un repas

spleiulide, auquel furent invités tous les Musulmans.

Ils vinrent s'y asseoir par groupes successifs. Une

table séparée était servie pour les femmes. JLe festin

se prolongea fort avant dans la nuit. Les femmes se

retirèrent ensuite, mais les hommes demeuraient à

converser. Mahomet, impatient de se rendre auprès

de sa nouvelle épouse, quitta la compagnie. Ce signal

de départ ne fut point compris ; et le prophète , après

une courte absence, rentrant dans la salle, y re-

trouva les conviés toujours occupés à causer. On re-

marqua sur son visage une expression de contrariété,

et l'on se dispersa enfin. Ces détails sont l'explication

et le commentaire de ce verset du Coran : O croyantsy

... lorsque le prophète vous a appelés à sa table...

sortez après le repas y et ne prolongez point vos en-

tretiens; vous roffenseriez. Il rougirait de vous le

dire; mais Dieu ne rougit pas de la vérité^.

Ce fut aus.si à dater de l'époque de son mariage

avec Zaynab, que le prophète commença h imposer à

ses femmes une réclusion plus sévère. Jusque-là tout

homme qui désirait leur parler était libremenl admis

en leur présence. Mahomet fit placer dans Tappar-

tement de chacune d'elles une tenture ou rideau,

Hidjàb , en forme de cloison, derrière laquelle elles

devaient se tenir toutes les fois qu'elles avaient à

I Coràu, XXXIII, 53.
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écouter un étranger '. La suite du verset cité plus

haut : O cronifils, ... lorsque vous aurez quelque

demande à faire aux épouses du prophète
^ faites-

la à tra^'ers ui\ voile , consacra cet usage, qui fut

depuis généralement adopté par les Musulmans de

haut rang à l'égaid de leurs femmes.

An VI de l'ère de l'hégire (23 avril Çii']-ii ai'ril

628 Je-/. C'.).

Expéditions contre diverses tribus,

i-s'^co"
h
" ^rho^^^

Dans le mois de Mouliarram de la sixième année

deMahomoienvmde 1 hei(ire [13 avril-23 mai bin ] . trente Musul-

mans, commandés par le Médinois Mohammed, fils

de Maslama, l'un des Benou-Hârilha , firent une in-

cursion contre les Corzha , famille d'Arabes apparte-

nant à la tribu des Benou-Amir-ibn-Sàssaà et à la

branche des Penou-Bacr-ibn-Kilâb. Ces Corzha liabi-

taient le village de Dhariya , à sept journées de mar-

che au sud-est de Médine. La troupe expéditionnaire

les surprit, les mit en fuite, et leur enleva quelques

bestiaux. En revenant à Médine, elle rencontra un

voyageur isolé, qu'elle fit prisonnier sans le connaître.

Ce voyageur était Thoumania, fils d'Othâl, l'un

des chefs principaux (\q la fri!)U de Hanifa, domiciliée

dans le YémAina. Il allait à la ^ïekke pour y accom-

plir la visite des lieux saints, Ofura, (juand les Mu-

sulmans s'étaient emparés de lui. Mahomet ordonna

de h' liaiter avec distinction, et lui acjorda bicnlôt

I Tan'lili-ti-hhntiucy, f. aai, 223.
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la liberté. Thoumâma reconnaissant embrassa l'isla-

misme, et retourna dans son pays. Il voulut y servir

le prophète en nuisant à ses ennemis, les Mekkois.

Ceux-ci tiraient du Yémâma la plus grande partie

des denrées nécessaires à leur consommation. Thou-

mâma employa son" influence sur les'Hanîfa à les

empêcher de transporter des vivres à la Mekke. Les

Coraychites ne tardèrent pas à souffrir de la disette.

Dans leur détresse, ils s'adressèrent à Mahomet lui-

même, et le prièrent, au nom des liens du sang qui

l'unissaient à eux, de faire cesser l'obstacle que met-

tait Thouniàma à Papprovisionnement de leur ville.

Le prophète écrivit à Ihoumâma : « Laisse parvenir

« à mes compatriotes les denrées dont ils ont besoin;»

et l'es convois recommencèrent aussitôt à arriver à la

Mekke'. Cette générosité envers des ennemis fit au-

tant d'honneur à Mahomet qu'une victoire.

Depuis longtemps, il méditait de venger sur les Expédition contre

Lahyân la mort des missionnaires musulmans victi-

mes de la journée de Radjî. Il avait différé pendant

deux années l'exécution de ce dessein, afin de sur-

prendre ceux qu'il voulait châtier. Les Lahyân étaient

campés à Ghourrân, vallée entre Amadj et Osfân,

sur le chemin de Médine à la Mekke. Mahomet par-

tit au mois de Djoumâda V (19 août-18 septembre

627) avec deux cents hommes montés sur des cha-

meaux, et vingt chevaux. Poui- cacher le but de .son

expédition, il prit d'abord sa route au nord, comme

s'il se dirigeait sur la Syrie; puis, tournant à gauche,

1 Tari'kli-cl-K/inmi'cy, f. 393 v", ii\. SiKit-cnaçoul, f. aOfi.
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il revint vers le sud, et gagna la vallée de Gliout-

ràu à marches forcées. Ces précautions furent inuti-

les. Les Lahyâu avaient eu vent de son projet, et

s'étaient retranchés sur les montagnes. Vovant qu'il

ne pouvait rien entreprendre contre eux, il voulut

donner une alarme aux Coraychites, et faire sem-

blant de menacer la Mckke. Il s'avança avec sa

troupe jusqu'à Osfàn sur la lisière du Tihâma, et en-

voya quelques cavaliers à trois milles plus loin, au

lieu nommé Courà-el'Ghamirn. Après cette démons-

tration, il reprit le chemin de Mëdine '.

En passant à El-Abwâ, il s'arrêta quelques ins-

tants auprès du tombeau do sa mère Amina, i*écita

une prière , et versa des larmes. Mais le verset du

Coran, // ne siedpoint au prophète ni aiLr croyants

(Cimplorer la miséricorde de Dieu pour les infidè-

les décédés
j fussent-ils leurs proches parents ', ver-

set qui lui fut révélé, dit-il, en ce moment même,

l'empêcha de demander au ciel pour sa mère la ré-

mission de ses péchés, parce qu'elle était morte dans

l'idolâtrie^.

Expédiiion Peu de jours après la rentrée du prophète à Mé-
tc DDou-Carad. j i i i

iline, une bande de cavaliers de Ghatafân vint faire

une course dans le canton d"El-Ghàba, situé à trois

ou quatre milles au nord de la ville. Ces cavaliers

étaient des Fezâra conduits par Oyayna, fils deHisn,

fils de Hodhayfa. Mahomet avait à El-Ghâba un

troupeau de chamelles pleines, confié à la garde d'un

i Tarikh-el-Kliamicy . l". 224. Sirat-crrat^oiil, f. 189 \'

.

1 Coran, IX, 114.

3 Taiikli-el-Kliami'cy. f. 21 1 v .
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Ambe de la tribu de Ghif'âr et de sa femme. Les

Fézâra massacrèrent cet homme, et emmenèrent la

femme et les cliameiies. Comme ils s'éloignaient avec

leur capture, un Musulman, qui se rendait à El-Ghâ-

ba, les aperçut de loin du haut de la colline des

Adieux. Il courut aussitôt vers le mont Selè, et de là

il cria aux armes de toute sa force. Sa voix fut en-

tendue dans Médine. Quelques cavaliers musulmans,

paiani lesquels on distinguait Micdad, fils d'Amr,

Sàd, fils de Zayd, et Abou-Catâda, ces deux derniers

de la famille d'Abd-el-Achhal, volèrent à la poursuite

des ennemis, les atteignirent, en tuèrent plusieurs,

et recouvrèrent une partie des chamelles. Les Fézâra

s'enfuirent avec le reste. Ils avaient gagné de l'a-

vance, quand Mahomet arriva à la tête de cinq à six

cents hommes. Il marcha sur leurs traces, et poussa

jusqu'à Dhou-Carad^ petit étang à deux journées de

distance à l'est de Médine. Là, désespérant de join-

dre les ravisseurs, il fit prendre quelque repos à ses

gens, et les ramena.

Cependant la femme du gardien du. troupeau était

parvenue à s'échapper, montée sur une des chamelles

qui avaient été enlevées. Elle rencontra la troupe

musulmane revenant à Médine. Elle se présenta sur-

le-champ à Mahomet, et lui dit : « J'ai fait vœu d'im-

« molcr cette chamelle, si Dieu permettait qu'elle

« me sauvât.—Vraiment, répondit Mahomet en sou-

« riant, ce serait payer d'ingratitude cet animal qui

« t'a tirée de captivité. Ton vœu est nul, car il est

« injuste et porte sur ce c[ui n'est point ta propriété^

« mais la mienne. Jouis eu sûreté de conscience do
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« la liberté; va retrouver ta famille, et que la béné-

« diction de Dieu t'accompagne '. »

DivpMcs expédi- Plusieurs petites expéditions contre différentes
liniis des lleutc- * i

i.jDUdeMauoract.
j.j.jjj|^jg hostiles aux Musulmans furent conduites par

des lieutenants de Mahomet dans les mois suivants.

Elles ne méritent point un récit détaillé; il suffit de

les indiquer sommairement.

Occacha, fils de Moulisan, Mohadjir, issu d'Açad,

fils de Khozayma, attaqua et pilla quelques familles

des Benou-A.çad, sa propre tribu, près de l'étang

nommé Ghamr-Mavzoïik ^ à deux journées du bourg*

de Fayd, qui est sur la route de l'Irak à la Mekke.

Mohammed, fils de Masiama, s'étant mis en cam-

pagne contre les Benou-Thàlaba-ihn-Sàd, de la race

de Ghataiïtn, fut enveloppé à Dhou-1-Cassa avec ses

compagnons, qui périrent tous. Lui seul échappa à la

mort. Abou-Obayda, fils de. . . Djarrah, chargé de

venger cet échec, dispersa les Benou-Thàlaba, et fit

sur eux un butin considérable^.

Zayd, fils de Hàrilha, après une incursion à Kl-

Djénioum dans le Nadjd, contre les Soulaym, se

porta avec soixante-dix hommes à El-àys, au bord

delà mer Rouge, sur l'avis qu'une caravane, appar-

tenant aux Mekkois et revenant de Syrie, devait pas-

ser en cet endroit. 11 la vit en effet, et s'en empara.

Le chef de cette caravane était Abou-1-As, fils de

Rabî, dont j ai eu occasion de raconter ailleurs Ta-

venture ^.

I Sirai, i. 189 V— igo v". Tarikh, \. -iji/, \ --2i5 s".

•>. Tari'hli-el-KhaniHY, f. i'àCi v".

3 Voy. prÀcédctnmeiit, p. r;, 78,
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Zaytl aJla ensuite piller un camp des Benou-Thà-

laT)a-ibn-Sàd, à Tarif, lieu situé à trente-six milles

de distance au nord-est de Médine. Puis il marcha

contre les Djodhâm, tribu originaire du Yaman,

mais dont la masse principale était depuis longtemps

fixée entre le Hidjâz et la Syrie, à l'orient du golfe

Elanite (aujourd'hui golfe d'Acaba). Voici quel était

le motif de cette expédition :

Un Musulman, issu de Keib, nommé Dihya, fils

de Holayfa, avait été envoyé, on ne sait point préci-

sément à quelle époque, auprès de l'empereur Héra-

clius, pour demander à ce prince, au nom de Maho-
met, la liberté de commercer dans les provinces

romaines. Dihya, ayant obtenu cette permission,

avait trafiqué pour le compte du prophète et acheté

une grande quantité de marchandises. Comme il re-

venait à Médine avec ses acquisitions, et passait dans

la vallée de Chinâr appartenant aux DjodhAm, il fut

attaqué et dépouillé par un certain Honayd et par

son fils Oudh, chefs d'une branche des Djodhâm,

appelée les Benou-Dhoulay.

Or les Dhobayb, autre branche des Djodhâm,

étaient campés près de là. Leur chef Réfâa, dans un

voyage à Médine, s'était présenté à Mahomet, avait

fait profession de foi entre ses mains, et en avait re-

çu un écrit qui lui assurait, à lui et à tous ceux de ses

frères qui embi'asseraient l'islamisme, l'amitié et la

protection du prophète. Réfâa avait réussi à conver-

tir la phipart des Dhobayb. Ceux-ci, apprenant la

violence faite à Dibya, forcèrent Tlonayd et son fils

Oudh à lui rendre tour ce qu'ils lui avaient pris.
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Cette restitution ne s\iffit point à Diliya. Arrivé à

Médine, il demanda à Mahomet le sang de Ilonayd

et d'Oudh. Le prophète donna mission à Zayd, fils

de Hâritha, d'aller les punir. Zayd partit, dans le mois

de Djoumâda II (i8 sept.-i-y oct. 627), à la tête de

cinq cents soldats, et s'avança avec précaution, che-

minant de nuit et se cachant pendant le jour, afin de

surprendre l'ennemi. Parvenu au canton de Hisma,

il y trouva diverses familles de Djodhâm, tomba sur

elles, tua quelques hommes, entre autres Honayd et

son fils, et s'empara des femmes et dos troupeaux. A
cette nouvelle, les Dhobayb accoururent, et, allé-

guant qu'ils étaient Musulmans, ils réclamèrent uue

partie des bestiaux enlevés, comme étant leur pro-

priété, et plusieurs des captives qu'ils déclaraient être

leurs parentes. Zayd, incert;iin de la vérité de leurs

assertions, refusa de les satisfaire avant d'avoir reçu

des ordres du prophète. Réfâa, le chef des Dhobayb,

alla aussitôt exposer la chose à Mahomet, qui com-

manda de remettre en liberté les prisonnières et de

restituer le butin '.

oiitora-Rirfat.iie Jusquc-là licurcux daus ses entreprises, Zayd

éprouva peu après un échec. Au mois de Kadjab (17

oct.-i6 nov. bay), il conduisait une caravant; qui se

rendait de Médine en Syrie. Dans la région de Wadi-

1-Cora, il fut rencontré et attaqué par un parti de

Ghatafân de la branche de Fézdra. I.a caravane fut

enlevée, plusieurs Musulmans de l'escorte perdirent

la vie dans le combat, et Zayd lui-même, grièvement

I Titiikli-rl-Khainicy, i. aay et v". Sirat-errarou/, f. 260 et **.
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blessé, ne regagna Médine qu'avec peine, porté par

ses compagnons.

Les Fézâra qui avaient fait ce coup étaient aux or-

dres d'une femme célèbre par son énergie et sa puis-

sance; elle se nommait Oumm-Kirfa-Fâtima, fille de

Rabî, et était veuve de Mâlik, fils de Hodhayfa, fils de

Radr. Elle habitait non loin de Wadi-1-Cora un châ-

teau bien pourvu d'armes, et s'était acquis une répu-

tation telle, qu'on disait proverbialement inattaqua-

ble comme Oumm-Kirfa '. Zayd jura de se venger

d'elle. Lorsqu'il fut guéri de ses blessures, il obtint

de Mahomet un corps de troupes, alla investir le

château d'Oumm-Kirfa , surprit ses gens par un

brusque assaut au point du jour, les tua ou les dis-

persa, la fit elle-même prisonnière, et la mit à mort.

Attachée par les pieds entre deux chameaux, elle fut

écartelée*.

Zayd se signala encore cette année par une expédi-

tion contre les Djodhâm établis à Madyan, sur la

côte de la mer Rouge. Il prit un grand nombre d'en-

fanls ei de femmes
,

qu'il amena à Médine. Comme

on les vendait sur la place publique devant la mos-

quée, Mahomet entendit les gémissements des mères

que l'on séparait de leurs enfants. Il en fut touché,

et ordonna que chaque enfant et sa mère fussent ven-

dus ensemble ^.

Les Juifs de Khavbar avaient alors pour chef un A«»i»inat
*

dii Jiilt Klyouçayr.

certain Elyouçayr, fils de Rizâm. Ce personnage tra-

2 Tarikh-el-Kkamicy, f. 5528. Siral-erraroul, f. 261.

i Tarikh, i. i3o. Sirat, f. afi.'.
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vaillait sourdement à former une nouvelle ligue contre

INÎahomet. Il ne cessait d'exciter les Gliatafân à la

guerre, et avait attiré à lui les Benou-Abdallah-ibn-

Sàd-ibn-Bacr. Ceux-ci, campés entre Kliaybar et Fa-

dac, furent battus et mis en fuite par Ali, fils d'A-

bou-Tàlib, au mois de Cliàban (i6 nov.-i5 déc.

6'2.']). Quelque temps après, des émissaires musul-

mans, à la tête desquels était Abdallah, fils de Ro-

wâha, vinrent trouver Elyouçayr, flattèrent son am-

bition, lui persuadèrent que Mahomet était disposé

à le reconnaître comme prince de la contrée de

Khaybar, et l'engagèrent à se transporter avec eux à

Médine pour recevoir la parole du prophète. Elyou-

çayr donna dans le piége. Il se mit en route avec les

Musulmans, qui le massacrèrent, lui et sa suite, à

Carcara'.

Abderrahmânob- Dans Ic tcmps oîi Ail était allé combattrc les Bé-
ent la suiimlsMon r

ïl^ônSnou-Abdalk Abderrahman, fils d'Auf,

avait été envoyé par Mahomet vers les Benou-Kelb,

répandus aux environs de Daumat-Djandal, En lui

confiant le drapeau du commandement, le prophète

lui avait prescrit d'inviter les Benou-Kelb à se sou-

mettre «'« la loi de rislamisme, et, en cas de refus, de

les y forcer par les aj'mcs, Abderrahman remplit sa

mission sans obstacles. Plusieurs familles de Relb,

dont le chef était El-Asbagh, fils d'Amr, embrassè-

rent rislamisme; d'autres s'engagèrent à payer tribut

à Mahomet, et conservèrent la foi chrétienne. Quant

aux Aiabes issus de Kinda, qui occupaient le châ-

I Tniikli cl-Kliann'cy, f. 2'i8, i').\) %". Sirat-rrraroul, f. 760, a6i et vo.

tient
à l-lsl

pnril
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teau de Daumat-Djandal et obéissaient au prince

Ocaydir, fils d'Abd-el-31alik, on ne dit pas qu'Abder-

ralimân ait fait aucune tentative pour les assujettir.

Satisfait du succès qu'il avait obtenu auprès des Bé-

douins de Relb, il revint à Médine, après avoir

épousé Tomâdbir, fille d'El-Asbagh. Il eut d'elle un

fils, Abou-Salama Abdallah-el-Asghar, qui fut dans

la suite un des sept jurisconsultes célèbres de Mé-

dine ^

Vers la même époque, c'est-à-dire au mois de Chà- Mfhomet''°c"c

ban, Mahomet, qui s'était tenu en repos depuis son

expédition à Dhou-Carad, marcha contre les Mosta-

lik, tribu d'entre les Khozaa. Ce fut dans le cours de

cette campagne qu'il publia le verset du Coran qui

permet la purification avec du sable, téfeniinounij à

défaut d'eau pour l'ablution avant la prière '.

Comme le reste des Khozaa, les Mostalik avaient

jusqu'alors montré aux Musulmans des dispositions

.amicales; leur chef, Hârith, fils d'Abou-Dhirâr, ve-

nait par ses instigations de changer leurs sentiments,

et ils se préparaient à aller faire des incursions dans

les alentours de Médine, quand Mahomet parut tout

I Tarîkh-el-Khamicy, f, aaS. Nowayri, Nilidyet-el-ciab. II paraît qu'on

n'est pas bien d'accord sur les noms de ces sept jurisronsultes de IVIédine,

vAi- le nom d'Abou-Salama Abdallali-el-Asi;har ne figure pas dans la liste

qu'en donne l'auleur dp.rAghâui. Les personnages désignés par cet écrivain

sonl : El-Càcim , fils de Mohammed, fils d'Abou-Becr; Orna, fils de Zo-

bayr ; Abou-Becr, fils d'Abderrahmâu, fils de Hàrilh ; Saïd, fils de Mo-

çavjeb; Obaydallah, fils d'Abdallah , fils d'Otba; Khàridja, fils de Zayd,

fils de Th;"ibit; Solaymân, fi's de Yiickv (Àg'idni , II, 23 1). Les mêmes

noms sont indiqués par Ibn-Khallicân, édit. de M. deSlane, p. i3/».

•2 Coran, V, 9. D'Ohsson II, 46. Gagnier, f^ita Mohammcdis, p. 84.
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à coup (levant eux. Us étaient campés aux environs

du puits de Morayci, non loin de la mer, dans le

territoire de Cadîd, à une vingtaine de milles an

nord d'Osfân. Le combat s'engagea aussitôt entre

les deux partis. Les Mostalik, après avoir soutenu

quelque temps la lutte avec bravoure, furent mis en

déroute. Plusieurs restèrent sans vie sur le champ de

bataille; la plupart des autres furent faits prisonniers.

Mille chameaux, cinq mille moutons, un grand nom-

bre de femmes et d'enfants, devinrent la proie des

Musulmans.

M.ihoMifi épouse T/une des captives, Diouwayriva, fille de Hârith,

tombée en partage à Thâbit, fils de Cays, fils de

Chemmàs, fit avec lui un contrai pour racheter sa

liberté, moyennant une certaine somme. Elle s'a-

dressa quelque temps après à Mahomet, pour le prier

de l'aider à la payer, Djouwayriya était jeune et bel-

le; Mahomet lui proposa d'acquitter le prix stipulé,

et de l'épouser. Elle y consentit, et devint l'une des

femmes du prophète. Les Musulmans se dirent alors

entre eux : « Les Mostalik sont les alliés de l'apôtre

« de Dieu; il convient de les traiter comme tels. »

Chacun s'empressa de relâcher ses captifs; et cent

familles, rendues ainsi n la liberté, bénirent le ma-

riage de Djouwayriya.

Abdallah, liudo A la suitc dc la victoire des Musulmans, un diffé-
ba», lente de se-

"riésAnsâr''?t'iMrend, qui eût pu avoir de funestes conséquences,

s éleva auprès du puits de Morayci, ou ils .se portaient

en foule pour se désaltérer et abreuver leurs mon-

tures. Djahdjah, Arabe issu de Kinàna par Gliifâr,

et serviteur d'Omar, fils de Rhattâb, menant boire le



MAHOMET. l63

cheval de son maître, se prit de dispute avec Sinân,

descendant de Djohayna et protégé de la famille

d'Auf, fils de Khazradj. Des injures ils en vinrent

aux coups. Djahdjali cria : « A moi les Mohâdjir! »

Sinân : « A moi les Ansâr! « Les uns et les autres

accoururent en armes. Cependant on sépara les deux

champions, et la querelle n'alla pas plus loin. Mais il

en resta quelques germes de division fomentes par

Abdallah, fils d'Obay, qui trahit en celte occasion sa

malveillance contre les Mohâdjir. « Eh bien ! les

« voici qui s'attaquent à nous, dit-il à quelques An-

a sâr; ce sont des rivaux que nous nous sommes

« donnés à nOus-mêmes. Si nous ne les avions pas

« reçus dans notre pays et admis en partage de

« nos biens, ils seraient allés chercher un asile ail-

« leurs, et ne nous feraient pas concurrence aujour-

« d'hui. Mais, patience! nous allons revenir à Mé-

« dine, et là, il faudra que le plus fort chasse le

« plus faible'.»

Zayd, fils d'Arcam, jeune homme de la ti'lbu de

Khazradj, rapporta ces paroles à Mahomet. Omar, fils

de Rhattab, était présent. Il ouvrit l'avis de faire

tomber à l'instant la tête du séditieux Abdallah.

« Non, dit le prophète, je ne veux point qu'on ré-

« pète partout que Mahomet ordonne le meurtre de

M ses compagnons. » Pour faire diversion à l'élat des

esprits, il commanda à sa troupe de levei* le camp.

Ce n'était point l'heure à laquelle il se mettait ordi-

nairement en marche. Oçayd, fils de Hodhayr, étonné

I Vuy. 6'o/art, LXÏII, 8.

1 I.
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de cet ordre de départ à une heure inaccoutumée,

vint lui en demander le motif. « Ignores-tu, lui dit.

« Mahomet, les discours tenus par Abdallah, fils

« d'Obay? — Ne t'en inquiète point, prophète de

a Dieu, répondit Oçayd, Certes, c'est toi qui chas-

« seras Abdallah de Médine, si lu le veux; car c'est

« toi qui es l'homme fort, et lui qui est l'homme

« faible. »

Le fils d'Abdallah, Hls d'Obay, qui s'appelait

aussi Abdallah et était dévoué de tout cœur à l'isla-

misme, se présenta bientôt à Mahomet, et lui dit :

« Ma pitié filiale est connue. Je crains que tu n'en-

te joignes à quelque Musulman de tuer mon père. Je

« ne pourrais m'empécher de tuer moi-même le

i' meurtriei", et je m'exposerais à être damné pour

u avoir vengé la mort d'un faux Musulman par

« celle d'un vrai croyant. Si donc ton intention est

« de punir mon père en lui ôtant la vie, dis-moi de

« l'apporter sa tête, et je t'obéirai ; c'est le seul moyen

« d'assurer le salut de mon âme. — Loin de verser

« le sang de ton père, répliqua Mahomet, continue à

« lui témoigner le respect et la tendresse qiie tu

'( lui dois, w

Abdallah, fils d'Obay, nia ensuite les paroles qui

lui étaient attribuées, et Mahomet accepta son désa-

veu en feignant de le croire sincère'.

Calomnie contre Aicha.

?u.i.mii*rc ^ ^^ dernière halte de nuit que firent les Musul-

mans en rcgagnaîir Médine, il arriva une autre aven-

I Sirat, f. 191 %", tga. Tarikit, f. 309-211.

accn»éeU,i(liilt*TC
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ture qui causa un vif chagrin à Mahomet. Sou

épouse chérie, Aïcha, fille d'Abou-Becr, fut accusée

d'avoir commis un adultère avec Safwân, fils de

Moàttal, Mohâdjir bédouin de la tribu deSoulaym.

Elle-même, dans la suite, racontait son histoire en

ces larmes :

« Quand l'apôtre de Dieu, disait-elle, entrepreuait

un voyage, il avait coutume de choisir par la voie

du sort une de ses femmes pour l'accompagner.

Dans son expédition contre les Mostalik , le sort

m'ayant favorisée, j'étais partie avec lui. Le devoir

de nous soustraire aux regards des hommes nous

avait été imposé par le Coran : je voyageais donc

dans une litière fermée, portée sur un chameau.

Lorsque l'armée s'arrêtait, on déposait à terre la li-

tière pour m'en faire sortir. Au moment du départ,

j'y rentrais, puis deux domestiques la soulevaient, et

la plaçaient sans effort sur le chameau ; car j'étais

mince et légère, à cause de ma grande jeunesse et de

ma sobriété, vertu alors commune à presque toutes

les femmes, La campagne terminée, comme nous ap-

prochions de Médine, on campa sur le soir, et l'on se

reposa une partie de la nuit. Avant le joiir, le pro-

phète donna le signal de la marche, et l'on commen-

ça à plier les bagages. Je m'écartai un instant pour

satisfaire un besoin. En revenant au camp, je m'a-

perçus qu'un collier d'onyx'de Zhafâr était tombé de

mon cou. Je retournai sur mes pas pour le chercher.

Je perdis du temps à cette perquisition; enfin, ayant

retrouvé mon collier, je me hâtai de regagner le

camp. Cependant l'armée s'était mise en mouve-
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ment. î>es domestiques, cliargés t!n soin de n>on cha-

meau, avaient placé la litière sur son dos, o^oyant

que j'étais dedans, et avaient emmené l'animai.

Quand j'arrivai, je ne vis plus personne. Je m'enve-

loppai dans mon voile, et m'assis, espérant qu'on dé-

couvrirait bientôt mon absence et qu'on viendraitme

prendre.

« Tandis que j'attendais ainsi, Safwàn, fils de Moàt-

tal, qui était resté en arrièi'e, passa près de moi. 11

me reconnut; il m'avait vue plusieurs fois avant qu'il

nous fût défendu do nous montrer aux regards des

étrangers. « Nous sommes à Dieu, s'écria-t-il, et

(( n#»us retournerons à lui. C'est l'épouse du pro-

(» phète! n II fit agenouiller son chameau, et me dit

de monter dessus, .l'atteste le ciel qu'il no me tint

pas d'autre discours. Il se letiraà l'écart pendant que

je montais; ensuite il prit la bride de l'animal, et le

conduisit sans m'adresser la parole. Nous ne pûmes

rejoindre la troupe qu'à la halte du matin. En nous

voyant paraître ensemble, on se livra à des conjec-

tures. D'indignes calomnies se répantlirent contre

nous. Je les ignorai d'abord complètement; mais elles

étaient parvenues aux oreilles du prophèle.

« De retour à Médine, je me sentis indisposée, et

fus obligée de garder le lit. Je remarquai que le pro-

phète ne me témoignait pas l'intérct (ju il manifes-

tait ordinairement pour ma santé, quand j'étais

souffrante. S'il entrait dans mon appartement, il se

contentait de demander à ma mère Oumm-Roumân,

<|ui vediail près de moi: « Comment va votre fille?»

Mais il ne me disait pas un mot. Ji- fus affectée de
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cette froideur, et lui dis un jour : « Apôtre de Dieu,

« je désire, si vous le permettez, être soignée chez

« mes parents. — J'y consens, » répondit-il. On me

transféiia donc dans la maison de ma mère.

« Au bout de trois semaines, j'étais en convales-

cence. Je n'avais encore aucun soupçon des bruits

qui circulaient contre mon honneur, lorsqu'un soir,

une de mes amies, avec laquelle je causais, laissa

échapper cette exclamation .-«Périsse Mistah! —
« Comment, lui dis-je, peux-tu souhaiter du mal à

K un Mohâdjir qui a combattu à Bedr pour la cause

' « de Dieu?— Ne sais-tu pas, fille d'Abou-Becr, ré-

« pliqua-t-elle, ce qu'il a dit de toi ? — J«i ne sais

« rien, repris-je. » Alors elle m'instruisit de l'accu-

sation articulée contre Safwân et moi par Mistah,

par Hamna, fille de Djalich, et par quelques indivi-

dus de la tribu de Rhazradj, dont les principaux

étaient Abdallah, fils d'Oba\ , et Hassan, fils de

Thabit. Aussitôt je courus tout éplorée vers ma mère.

« Que Dieu vous pardonne ! lui dis-je. Quoi ! on dé-

« chire ma réputation , et vous ne m'avertissez pas !

« — Calme-toi, ma fill« , répondit-elle. 11 est bien

« rare qu'une femme jeune et belle, qui est aimée

« de son mari et a plusieurs rivales, échappe aux

« traits de la médisance. »

« Cependant mon aventure faisait te sujet de toutes

les conversations. Les uns me croyaient coupable

,

d'autres cherchaient à me justifiei*. Le prophète, mor-

tifié de ce scandale, monta un jour en chaire, et dit •

« Musulmans , on tient des propos qui me blessent.

« Comnncnt se permet-on d'attaquer une personne
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a de ma maison, dont la conduite a toujours été ir-

a réprochable, et un homme dont je n'ai jamais eu

tf qu'à me louer? » A ces mots , Oçayd , fils de Ho-

dhayr, chef des Aus, se leva. « Apôtre de Dieu, dit-

« il, si les artisans de la calomnie sont des Aus,

« nous-mêmes nous les punirons de mort; s'ils ap-

« partiennent à la tribu de nos frères les Rhazradj

,

u ordonne, et nous allons les frapper. — Hypocrite!

« s'écria Sàd , fils d'Obâda , chef des R.hazradj
;
par

« Dieu! tu ne parles ainsi que parce que tu sais que

« ce sont des Rhazradj. Si c'étaient des Aus, tu ne

« te montrerais pas si sévère. — Tu mens, répliqua

« Oçayd; tu es un faux Musulman, et tu défends

M ceux qui te ressemblent. » Cette altercation des deux

chefs faillit réveiller les anciennes inimitiés des Aus

et des Khazradj. Le prophète , ayant non sans peine

apaisé le tumulte, descendit de chaire, et rentra chez

lui.

« Il appela Ali, fils d'Abou-Talib , et Oucâma, fils

de Zayd, pour les consulter sur cette affaire, à la-

quelle il voulait mettre un terme par une décision

définitive. Ouçâma plaida fianchement ma cause, et

conseilla de déclarer hautement mon innocence. Ali

proposa d'interroger ma suivante Honravra
, pour

connaître si je n'avais pas eu quelque lelation anté-

rieure d'intimité avec Safwân. Bourayra fut mandée

devant le prophète, qui la questionna. Elle protesta

que jamais je n'avais man(|ué à mes devoirs; et, mal-

gré les coups dont Ali l'accablait poiu" lui arracher

des aveux, elle persista dans son témoignage en ma

faveur.

I
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« x\près cet interrogatoire, le prophète vint nie Aich» jusumc;

^ ^ , ^ les caioiDolateurs

trouver. J étais avec mon père, ma mère et une femme p"""

de mes amies. Je pleurais , et mon amie mêlait ses

larmes aux miennes. Le prophète s'assit à mon côté,

prononça la formule, louange, à DieUy le maître de

runwers ^ le clément et le miséricordieux! et me
dit ensuite : « Tu sais , Aïcha , les bruits qui courent

« contre toi. Si tu as commis une faute, avoue-la

« avec un cœur repentant; Dieu est indulgent, et par-

ce donne au repentir, m Je ne pus d'abord répondre

que par des pleurs; j'espérais que mon père ou nia

mère allaient parler pour moi. Voyant qu'ils se tai-

saient, je fis un effort sur moi-même, et dis : « Je

« n'ai rien fait dont je puisse me repentir. Si je m'ac-

« cusais,je mentirais à ma conscience. D'autre part,

« j'aurai beau nier l'imputation dont on me charge,

« on ne me croira point. Dans celte position, je di-

« rai comme. . .jj (je m'arrêtai un instant; le nom

de Jacob
,
que je cherchais , ne se présenta pas à

ma mémoire, à cause du trouble où j'étais); «je

M dirai, repris-je, comme le père de Joseph: Pu-

« tience , et que Dieu me soit en aide ' .' »

« J'étais loin de me flatter que Dieu prendrait sur-

le-champ ma défense, et qu'un passage du Coran

descendrait exprès du ciel pour constater l'innocence

d'une faible et indigne créature comme moi. Cepen-

dant le prophète fut saisi en ce moment d'une de

ces défaillances qui précédaient souvent ses révéla-

tions. On l'enveloppa dans un manteau , et je lui

Corcin, XII, iS.
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mis un coussin sous la tête. Tandis qu'il était ainsi

en communication avec le messager céleste, je n'é-

prouvai aucune alarme , aucune inquiétude. Je n'étais

pas coupable
;
j'avais la certitude que Dieu ne pou-

vait me condamner. Mais mon père et ma mère

,

dans quelles transes ils étaient ! Je crus qu'ils allaient

mourir de crainte que le ciel ne confirmât l'accusa-

tion portée contre leur fille. Après quelques instants,

le prophète revint à lui. Il essuya son front, couvert

de gouttes de sueur, quoique nous fussions en hiver,

et me dit : « Rejouis-toi, Aicha; ton innocence m'a

« été révélée d'en haut. — Dieu soit loué! » répon-

dis-je; et le prophète, sortant aussitôt de la maison
,

récita aux Musulmans les versets du Coran qu'il ve-

nait de recevoir du ciel, et qui me justifiaient '. »

Cet oracle fit cesser les pi"opos. Les accusateurs

confondus devinrent l'objet de la réprobation géné-

rale. Mistah, Hamna, Hassan , fils de Thâbit, furent,

comme calomniateurs, punis de quatre-vingts coups

de verges. Abdallali , fils d'Obay , ne subit point ce

châtiment : on le lui épargna en considération de son

rang; mais il perdit beaucoup de l'estime et du cré-

dit dont il avait joui jusqu'alors parmi les siens ^.

ni«râcf Humilié de la correction qu'il avait reçue, le poète
du poffc Hauio. 1 > ^ r

Hassan, t1ls de Thâbit, se laissa aller à partager le

mécontentement de ceux des Ansâr qui murmuraient

sourdement contre lesMohâdjir, et voyaient surtout

avec dépit le bon accueil fait par Mahomet aux Bé-

douins des tribus du Hidjâz et i\u ISadjd , qui, nou-

i^Corfl'n, XXIV, 1 1 rt siiiv.

a !^iint-erraroul, i. \rji'\^\ v", Tan'Mi-el-Khamicj, f. aM\'-iiî.
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veaux convertis, venaiont se fixer à Médine, et étalirt

traités par le prophète avec autant de faveur que

les anciens Musulmans. Hassan, en imputant à Aïcha

une intrigue amoureuse avec Safwân, fils de Moàttal,

s'était attiré la liaine de celui-ci. Des menaces se-

crètes qu'il sut avoir été proférées contre lui par

Safwân, aigrirent son esprit et échauffèrent sa verve.

Il avait coutume chaque après-midi de s'asseoir sur

un tapis devant la porte de son château de Fâri , et

de passer là quelques heures à causer avec une pe-

tite société d'amis comme lui mécontents. Un jour il

récita dans cette réunion les vers suivants :

' « Des gens de rien affluent ici et deviennent d'importants

personnai^es, tandis que le fils de Fourayà est dédaigné.

« Us jettent sourdement des paroles menaçantes contre

moi, comme si j'étais un homme nul qu'on insulte impuné-

ment.

« Le fils que j*at*.afjue ou qui tombe entre les griffes du lion

est également destiné ù être pleuré par sa mère.

n Je sais tuer mon ennemi sans me rendre passible de l'a-

mende du meurtre, ni de la peine du talion.

i-. alwo vJU-^ it-^ i"^^ C-OX-J J.i>
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« L'Océan , lorsque ses flots sont soulevés par le vi-nt du

nord et qu'il lance son écume contre le rivage,

« n'est pas plus terrible que moi quand la colère m'anime,

et que je fonds sur mon adversaire comme un nuage chargé

de grêle,

« Et vous, Coraychites, je ne cesserai de vous poursuivre,

tant (jue vous n'aurez pas quitté l'erreur pour la vérité;

• tant que vous n'aurez pas renoncé au culte de Lât et

d'Ozza, pour rendre tous hommage au Dieu unique et éternel. »

Ces vers furent rapportés à Mahomet, et excitèrent

son indignation ; les premiers étaient offensants pour

les Mohâdjir, et tendaient à provoquer contre eux

l'aniniosité des Ansâr ; les derniers lui semblèrent une

sorte d'usurpation de la mission de convertir les Co-

raychites. «Qui de vous, dit-il aux Musulmans qui

« étaient près de lui , ira imposer silence aux niem-

« bres du conciliabule de Fan ?— Moi, » dit Safvvân,

fils de Moàttal
,
profitant de celte occasion de satis-

fiiire son ressentiment particulier. 11 se rendit sur-

le-champ au lieu où était réunie la société de Hassan.

i_L.«Ll, ^j^\ ^^^H iJiP^ t=rJ' '"•

^-j v-3L_j »_I*J| ^^j j.-.' h »w>-i

ç-^J^Ï '
.^-^^' oHr-'

^-''
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En le voyant arriver le sabre à la main et l'œil étin-

celant, chacun se leva, et se hâta de se mettre à l'é-

cart. Mais Hassan n'eut pas le temps de se sauver

dans sa maison. Safwân l'atteignit et le frappa y en

lui disant :

« Reçois ce coup de sabre. Je suis un liomme qui répond

à la satire autrement que par des vers '. »

Les amis de Hassan se précipitèrent alors sur Saf-

wân, le saisirent, et voulurent le garder prisonnier.

Mais Abdallah, fils de Rowâha , d'autres disent Sàd,

fils d'Obâda , les obligea à le relâcher. Hassan
,
griè-

vement blessé , se fit porter devant Mahomet
, qui

détourna la tête et lui refusa même un regard. Une

seconde tentative de Hassan pour obtenir son pardon

ne fut pas plus heureuse. Enfin, apporté une troi-

sième fois devant Mahomet, il lui dit : « Souviens-toi,

« prophète de Dieu, de ces vers que j'ai adressés au

'( fils de Zibàra :

' «« Tu as insulté Mohammed, et moi j'ai pris sa défense;

« Dieu m'en récompensera.

« Que mon honneur, celui de mon père et de mon aïeul

,

« ser ventde bouclier à l'honneur de Mohammed contre les at-

« taques de tes pareils ! »

Le prophète se laissa enfin toucher. Il rendit son 11 obtient son
p.'irduii.
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amitié à Hassan, en exigeant qu'il se réconciliât avec

Safwân; et, pour le dédommager de la blessure qu'il

avait reçue, il lui fit présent d'un terrain. Plus tard ,

il lui donna encore une esclave copte nommée Sîrin,

sœur de sa concubine Maria. Hassan eut de Sîrin son

fils Abderrahmân , le dernier et le plus connu de ses

enfants.

Hassan chercha ensuite à se disculper envers Aïcha

des discours calomnieux qu'on lui reprochait d'avoir

tenus contre elle. Il nia ces discours , et célébra les

vertus d'Aïcba dans une cacîda qu'il alla lui réciter,

et dans laquelle se trouvait ce vers :

"Elle est pudique et s.ige, le soupçon ne peut l'atteindre.

Elle est exempte de l'embonpoint massif qui surcharge les

femmes paresseuses '. »

Aïcha, l'interrompant à cet endroit, lui dit en

riant : « Quant à loi, tu n'es pas exempt de cet em-

K bonpoint-là. » Après avoir satisfait sa rancune par

cette plaisanterie sur la corpulence de Hassan, elle

accepta ses excuses '.

Voyage à Hodaybiya.

M*îe'pr2]lld"X Depuis que Mahomet était venu s'établir à Mé-

dîne, ni lui m les iNlusulmans n avaient visite la

Càba. Les idolâtres seuls avaient continué à faire

VOntra et le pèlerinage, Haddj. Ces pratiques pieu-

•"r.' or"^ ^^'^) d^
J^UI f.^^:r^ ^ ^'f ^r^ J

v^
a Aglidni^ 1, i5o, a.'ir \°. Dhvàii de Hassan ^ f. 69, 81. Sirat-erracoul,

f. '95.
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ses étaient néanmoins consacrées par le Coran , et

les Musulmans asjjiraient au moment de s'en acquit-

ter, Mahomet partageait ce désir, et portait ses vues

plus loin. Son esprit était occupé de l'idée de sou-

mettre la Mekke, et de reparaître, avec l'éclat de sa

nouvelle puissance, dans les lieux où il avait naguère

été persécuté. Il eut un songe dans lequel il lui

sembla voir qu'il entrait à la Mekke entouré de ses

disciples, qu'il prenait en main la clef de la Càba,

qu'il faisait autour du sanctuaire les toui'nées tawdj\

et accomplissait avec ses compagnons les diverses

cérémonies d'usage. Le récit de cette vision excita

la joie et l'espoir de tous les Musulmans; ils la re-

gardèrent comme un pronostic indiquant qu'ils en-

treraient cette année à la Mekke. Le prophète an-

nonça aussitôt l'intention d'aller visiter les lieux

saints, et fit ses préparatifs de départ.

Le temple de la Càba était considéré comme une

propriété commune à toute la nation arabe. Les Co-

raychites, gardiens de ce temple, n'étaient point

autorisés par le droit public à en interdire l'approche,

même à un ennemi de leur tribu, lorsqu'il se présen-

tait sans dessein hostile pour remplir un devoir re-

ligieux. Mahomet prévoyait bien cependant que les

Mekkois ne le laisseraient point exécuter son projet

sans obstacle. 11 chercha d'une part à leur rendre

l'opposition plus difficile en grossissant son cortège,

même d'Arabes encore païens; d'autre part, à cal-

mer leur défiance en faisant connaître d'iuie manière

ostensible le caractère pacifique et pieux du voyage

qu'il se proposait.
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lUe met en mar- jj partit au Commencement du mois de Dhou-1-
che vers la Mcue. I

càda(i2 février 628), suivi de mille quatre cents Mu-

sulmans, et précédé de soixante-dix chameaux ornés

de festons et de guirlandes, destinés à être offerts en

sacrifice. Sa femme Ounim-Salama l'accompagnait.

A Dhou-1-Holayfa, il se constitua solennellement en

état ô'i/irdm, c'est-à-dire, en l'état préparatoire à la

visite des lieux saints, consistant principalement à

s'abstenir du commerce des femmes, de l'usage des

parfums et de toutes les délicatesses de la vie, à laisser

croître ses ongles, à ne point se tailler la barbe, à

ne se raser ni la tête, ni aucune partie du corps. Les

Musulmans imitèrent son exemple. En môme temps

il envoyait des messagers proclamer parmi les tribus

bédouines, répandues dans le voisinage, qu'il allait

faire une Omra. Il invitait ces Arabes à se joindre à

lui pour visiter le sanctuaire construit par Abraham.

Un petit nombre de Bédouins répondit à cet appel.

1.0» Mekkois lui Au bruit de la marche de Mahomet, les chefs co-
tciment le chemin. -'

raychites tinrent conseil, et résolurent unanimement

de lui fermer le passage. Ils rassemblèrent leurs mi-

lices, convoquèrent les Ahâbîch, et formèrent une

armée qu'ils conduisirent à Baldah, sur le chemin de

Médine. Ils campèrent en cet endroit. Leur avant-

garde, composée de deux cents chevaux connnan-

dés par Rhâlid , fils de Walîd, et Icrima, fils d'A-

bou-Djahl, se posta à Courà-ehGliamîni.

Mahomet, parvenu à Osfiui, à une heure de dis-

tance de Courâ-el-Ghamîm, apprit par un espion la

détermination dos Mekkois et les positions qu'ils |

occupaient. Il voulut d'abord essayer de poursuivre
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son entreprise. Il changea de route; et, obliquant à

droite pour éviter Courà-el-Ghamîm, il s'avança par

des sentiers âpres et pierreux vers Hodaybiya , lieu

situé sur la limite du territoire sacré, à douze heures

environ de la Mekke. Mais les cavaliers de Khâlid

et d'Ycrima, ayant aperçu de loin la troupe musul-

mane, coururent aussitôt réjoindre le gros de leur

armée, et donner avis de la direction nouvelle prise

par Mahomet. Les Coraycliites en conséquence se re-

plièrent vers la Mekke pour la couvrir.

Le prophète ne tarda pas à être informé de ce wahomeis-arpéic

mouvement par ses espions. Il venait alors d'arriver

à Thaniyat-el-Morâr, au bas du coteau deHodaybiya.

Sa chamelle Coswa s'arrêta tout à coup, et s'age-

nouilla, a Comment! dirent les Musulmans, la cha-

« nielle du prophète refuse de marcher I Elle est

« donc rétive?— ISon, dit Mahomet, elle n'est point

« rétive de son naturel; mais elle se sent retenue en

« ce moment par la main de Dieu, par cette main

« qui empêcha autrefois l'éléphant d'Abraha de

« mettre le pied dans la Mekke. Si les Coraychites

«m'adressent aujourd'hui quelque demande, je la

« leur accorderai. Qu'on fasse halte ici. » Ses com-

pagnons lui représentèrent qu'il n'y avait point d'eau

en cet endroit; que d'anciens puits abandonnés, qui

se trouvaient aux environs, étaient à sec. Mahomet,

prenant une flèche dans son carquois, la remit à

Nâdjia, conducteur de ses chameaux, et lui com-

n)anda de descendre dans un de ces puits et de fi-

cher sa flèche dans le fond. Nâdjia exécuta cet ordre.

Après avoir enfoncé la flèche dans le fond du puits,

ITL 12
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il la retira ; une eau vive jaiflit sur-le-champ, et four-

nit abondamment aux besoins des Musulmans. Les

auteurs arabes, qui rapportent ce fait, ne manquent

point de le citer comme un miracle.

Bientôt parut Bodayl, fils de Warcâ, accompagné

de quelques-uns des Rhozâa qui habitaient dans le

voisinage, à Batn-Marr. Ils venaient demander au

prophète le motif qui l'amenait. Mahomet leur dé-

clara qu'il n'avait aucune intention belliqueuse; que

son unique but était de visiter les lieux saints. Les

Khozâa, désirant le servir, se rendirent auprès des

Coraychites et leur portèrent cette assurance. Cette

démarche officieuse fut mal accueillie. Les Mekkois,

soupçonnant la sincérité de Bodayl, envoyèrent vers

Mahomet un des leurs, Micraz, fils de Hafs, qui re-

çut de la bouche du prophète la même déclaration.

Ils y ajoutèrent peu de foi, et chargèrent un autre

personnage, Djalîs, chef des Ahàbîcli, d'aller pren-

dre de nouvelles informations. Djalis s'approcha du

camp musidman, Mahomet, qui le reconnut de loin,

ordonna de faire passer sous ses yeux les chameaux'

destinés aux sacrifices. La vue de ces animaux, dans

l'appareil ordinaire des victimes, suffit pour persua-

der à Djalîs que l'objet du voyage de Mahomet était

purement religieux. Il retourna vers les Coraychites,

et chercha à leur inspirer sa conviction. On ne l'é-

couta point : « Tu es, lui dit-on, un Bédouin simplei

(f et ignorant. Quant à nous , nous ne sommes pasi

« dupes de ces apparences, et nous n'admettrons

« point notre ennemi dans nos murs.— Descendants

« de Coraych, répondit Djalîs piqué, nous n'avonsi
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pas fait alliance avec vous pour vous aider, contre

le droit et l'équité , à repousser du temple de la

Càba des hommes qu'y attire un motif de dévotion,

t Si vous êtes décidés à employer la force pour met-

.( tre obstacle à l'accomplissement du pieux désir de

:< Mahomet, moi et tous les Ahàbîch nous nous sépa-

X roDS de vous à l'instant. »

Sans s'inquiéter de cette menace, les Mekkois dé-

putèrent à Mahomet Orwa, fils de Maçoud, l'uiî des

chefs de leurs alliés les Thakîf, pour lui signifier leur

résolution de s'opposer à ce qu'il allât plus loin.

Orv^a trouva le prophète entouré de ses principaux

disciples, dont la plupart avaient la figure cachée

sous le lit/idm[i). a Mahomet, dit-il, viens-tu donc

« pour briser l'œuf? Sache au reste que les Coray-

« chites sont dans des peaux de tigres, et qu'ils ont

« juré de ne point te laisser entrera la Mekke. Si tu

« te hasardes à les combattre, tu verras bientôt se

« disperser tous ces gens que lu as ramassés pour

« l'escorter. — Tu mens, s'écria Abou-Becr indigné;

« nous tiendrons ferme autour du prophète. — Quel

« est cet homme? demanda Orwa. — C'est le fils

« d'Abou-Cohdfa, répliqua Mahomet.— Il m'a rendu

« service autrefois (1), dit Orwa; il m'insulte au-

« jourd'hui; je ne lui répondrai pas, et nous sommes

M quittes. »

Près de Mahomet était Mogliayra, fils de Chôba,

jeune Mohâdjir issu de Thakîf, qui avait depuis peu

1 Voy. tome II, liv. vi, p. 554.

2 Abou-Becr avait aidé Orwa à acquitter une dette. Tai-îkli-el^Kkamicy,

f. 23l v°.

\1.
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quitté sa tribu et embrassé l'islamisme , après avoir

assassiné plusieurs personnes dont le sang avait été

payé par Orwa, son oncle. En continuant à s'entre-

tenir avec Mahomet, Orwa lui passait familièrement

la main sur la barbe. « Ne touche pas la barbe du

« prophète, dit Moghayra d'un ton courroucé, si tu

« veux conserver ta main;» et il écarta rudement

le bras d'Orwa. k Quel est ce brutal? » dit Orwa.

Mahomet sourit , et répondit : « C'est ton neveu

« Moghayra, fils de Clioba.— Ah! c'est toi, traître?

« reprit Orwa. As-tu déjà oublié que j'ai payé tes
i

« dettes? »

Dans le cours de la conférence, Mahomet renou-

vela plusieurs fois ses protestations d'intentions tou-

tes pacifiques à l'égard des Mekkois. Il retint quelque

temps Orwa dans son camp, et le congédia ensuite

avec honneur.

Orwa avait été témoin des marques de profond

respect que les Musulmans donnaient au prophète.

Quand Mahomet avait fait son ablution, l'on s'em-

pressait de recueillir l'eau dont il s'était servi. Si un

de ses cheveux tombait, on se précipitait pour le

prendre. S'il crachait, on se disputait sa salive. De

retour vers les Coraychltes, Orwa ne put s'empêcher

de leur dire : u Je suis allé à la cour des empereurs;

« j'ai vu Caycar et Kesra dans toute la pompe de

« leur puissance; mais je n'ai jamais vu de souverain

« vénéré par ses sujets comme l'est Mahomet par ses

« compagnons (i). »

I Siral-cnnroiif, i". igS ^"-jg". Toiil:li-i't-Kham:cy, f. u3û-232.
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Après le départ du chef de Tliakif, Mahomet vou- serment de r»r-

lut envoyer Omar, hls de Khattab, porter des paroles aB^éabie à Dieu.

de paix aux Mekkois. Omar s'en excusa en représen-

tant qu'il avait sujet de craindre quelque violence de

la part des Coraychites, parmi lesquels il comptait

beaucoup d'ennemis personnels. Mahomet leur dé-

puta Othmân, fils d'Affân. Il le chargea de leur as-

surer officiellement qu'il était loin de sa pensée de

commettre contre eux aucune espèce d'hostilité, et

que son seul désir était de visiter la. Càba. Othmân

s'acquitta de cette commission. Les Coraychites lui

répétèrent leur refus de permettre à Mahomet l'en-

trée de la Mekke, et ajoutèrent : « Quant à toi, tu

« peux, si tu en as envie, faire les tournées d'usage

« autour du temple.— Je ne les ferai, dit Othmân,

« qu'avec l'apotre de Dieu. » Irrités de cette réponse,

les Coraychites saisirent Othmân , et le gardèrent

prisonnier. Le bruit qu'on l'avait mis à mort se ré-

pandit dans le camp des Musulmans; tous furent

transportés d'indignation. « Nous ne partirons point

« d'ici, s'écria Mahomet, sans avoir vidé nos diffé-

« rends par les armes. »

Aussitôt on se prépara à combattre. Mahomet,

pour fortifier le zèle de ses soldats, les invita à se lier

à lui par un nouveau serment. Une acclamation una-

nime accueillit cette proposition. Tous jurèrent de

lui être fidèles et de périr à ses côtés, plutôt que de

prendre la fuite; lui-même jura de ne point les quit-

ter tant qu'ils formeraient une assemblée.

Durant cette cérémonie, on apprit la nouvelle que

la vie d'Othmân avait été respectée. Le prophète,
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voulant associer son gendre absent à l'engagemen

contracté par ses compagnons, jura pour lui, ei

mettant sa main gauche dans sa main droite.

Mahomet était placé sous un acacia, samuum
lorsqu'il reçut ce serment, que l'on nomma pou

cette raison le serment de l'arbre; on l'appelle aussi

et plus communément, le serment agréable à Dieu

à cause de ce verset du Coran : Dieu regardait d'u.

œil satisfait ces croyants qui te domiaient la mai-,

sous Carbre^ en signe de fidélité '

.

avec ieî'Mekkois. Cependant les Coraychites, revenus de leur pi^

mier emportement, avaient réfléchi aux conséqueii

ces fâcheuses que devait entraîner leur attentat cor

tre la personne d'un ambassadeur. Ils relâchèrer

Othmân, et envoyèrent à Mahomet une députation

la tête de laquelle était Sohayl, fils d'Amr, de

branche d'Amir, fils de Loway. Les instructions c

Sohayl l'autorisaient à conclure un accommodemen

et à promettre aux Musulmans qu'ils seraient admisi

la Mekke l'année suivante; mais elles lui prescr»

valent d'exiger qu'ils se retirassent cette année d

territoire sacré.

Mahomet accepta ces bases d'un traité dont 1

articles furent successivement discutés et arrêt

verbalement entre lui et Sohayl. Les Musulman

témoins de cette conférence, virent cet accord av»

un vif déplaisir. Sur la foi du rêve de leur prophèt

interprété au gré de leur impatience, ils étaient pa

I Cord/i, XLVIII, 18. Sirat-eiroçoitl, fol. 197, Tan'kli-el-Khami<

fol. a3a.



MAHOMET. l83

tis de Médine, persuadés qu'ils allaient entrer à la

Mekke et s'en rendre maîtres. Il fallait renoncer à la

réalisation immédiate de cet espoir. Omar ne put ca-

cher sa mauvaise humeur. Il s'approcha de Maho-

met, et lui dit : « N'es-tu pas le prophète de Dieu ?

« Ne sommes-nous pas les vrais croyants? Ces gens-

« ci ne sont-ils pas des idolâtres? — Certainement,

« répondit Mahomet.—Eh bien ! reprit Omar, pour-

« .quoi ravaler notre sainte religion par une paix

« humiJiante avec des païens?—Je suis le serviteur

« de Dieu, répliqua Mahomet avec calme
;
j'obéis à

a ses inspirations ; il ne me conduira point dans la

«f voie de l'erreur. »

Puis il appela Ali, fils d'Abou-Tâlib, pour dres-

ser, sous sa dictée, l'acte du traité. « Ecris, lui dit-il :

a Au nom de Dieu clément et miséricordieux !—
« Je ne connais pas cette formule, dit Sohayl. Em-
« ployons la formule usitée jusqu'ici : En ion nom^ 6

« Dieu !— Soit, reprit Mahomet. Écris : En ton nom,

« d Dieu! » Il continua : « f^oici les conditions du

« traité conclu entre Mohammed, apôtre de Dieu....

a — Je n'admets point ces termes, interrompit So-

ft hayl. Si je te reconnaissais pour apôtre de Dieu,

« je né porterais point les armes contre toi. Fais

« écrire simplement ton nom et le nom de ton père. »

Mahomet céda encore. « Ecris donc, dit-il à Ali :

« f^oici les conditions du traité conclu entre Mo-

« hammedy fils d'Abdallah, et Sohayl, fds d!Amr. »

La convention fut rédigée de la manière suivante :

« I. Une trêve de dix ans sera iîdèlement observée

entre les Musulmans et lesCoravchites.
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« II. Tout individu qui abandonnerait les Coray-

chites pour passer à Mahomet, sans la permission

de ses chefs, sera rendu aux Coraychites.

« III. Au contraire, les transfuges qui pourraient

abandonner Mahomet pour passer aux Coraychites

ne seront point rendus aux Musulmans.

« IV. Les tribus arabes qui voudront s'allier soit

à Mahomet,- soit aux Coraychites, seront libres de le

faire, sans que nî l'une ni l'autre des parties con-

tractantes cherche h s'y opposer.

« V. Mahomet et les siens quitteront cette année

le territoire sacré, sans pénétrer plus loin.

a VI. Ils pourront, l'année prochaine, à pareille

époque, visiter la Càba; ils entreront à la Mekke

avec leurs armes de voyage seulement, c'est-à-dire,

avec leurs sabres dans les fourreaux; ils n'y séjour-

neront que trois jours. »

Divers chefs des Rliozâa et des Kinâna de la bran-

che de Bacr-ibn-Abdmonât étaient présents. En ver-

tu de l'article iV du traité, les premiers se déclarè-

rent sur-le-champ alliés de Mahomet, les seconds,

alliés des Coraychites. Les Musulmans ne pouvaient

concevoir que le prophète eut consenti aux 11^ et

lll^ articles. Plusieurs lui en témoignèrent leur

étonnement. << Eh quoi! lui dirent-ils, nos transfuges

« ne nous seront pas renvoyés, et quand des Mek-

« kois viendront à nous et feront profession d'isla-

« misme, nous serons obligés de les repousser! o

Mahomet sourit, et répliqua : « Si nous rendons

« quelques hommes éclairés par la grâce. Dieu saura

a bien les tirer de peine, et leur aplanir les voies
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« pour se réunir à la communauté des fidèles. Si

« l'un des nôtres nous quitte, c'est un faux frère que

« nous devons renier comme indigne de notre so-

« ciété. »

En cet instant même, un jeune Melikois arriva

au camp musulman. C'était Abou-Djandal, fils de

Sohayl. Il avait embrassé l'islamisme. Retenu en-

chaîné à la Mekke par ordre de son père qui vou-

lait l'empêcher d'aller joindre Mahomet, il était

parvenu à rompre ses liens et à s'échapper. Sohayl

l'apercevant va droit à lui, le frappe au visage, et, le

saisissant par le collet : u Je reprends ce jeune hom»

« me, dit-il; il est arrivé après le traité conclu.

—

« Musulmans, s'écrie Abou-Djandal, me laisserez-

« vous ramener à la Mekke pour y être persécuté à

a cause de ma religion? — Patience, Abou-Djandal,

« lui dit Mahomet. Dieu tiendra compte à toi, et aux

« autres croyants qui seront dans le même cas, de

« ce que vous pourrez souffrir, et il pourvoira au

« soin de votre délivrance. Quant à présent, un

« traité nous engage, nous ne devons pas le violer. »

Sohayl, traînant son fils par le collet, le livra à la

garde des Mekkois qui l'accompagnaient. La vue de

cette scène causa un profond chagrin aux Musul-

mans, et augmenta le dépit qu'ils éprouvaient déjà.

Sans se troubler de leurs murmures, Mahomet fit

apposer sur l'acte du traité les témoignages de ses

principaux disciples et de plusieurs idolâtres. Puis

les députés mekkois se retirèrent.

L'approche des lieux saints était définitivement

interdite cette année aux Musulmans. Le moment
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était venu pour eux de renoncer à l'ëtat à'ihrdm, et

de reprendre les habitudes ordinaires de la vie, f/i-

Idl. Mahomet en donna le signal, et dit à haute

voix : « Qu'on immole les victimes, et que chacun se

« rase la tête. « Mais le mécontentement sembla

rendre les Musulmans sourds à cet ordre. Us gar-

dèrent un morne silence, et demeurèrent immobiles.

Alors Mahomet se lève, prend un couteau, et égorge

de sa main un des chameaux destinés aux sacrifices.

Il s'assied ensuite, et se fait raser la tête. La puis-

sance de l'exemple opère ce que n'avait pu obtenir

la parole. Bientôt on immole les victimes et on se

fait raser la tête. Quelques-uns cependant s'étaient

bornés à se faire tailler les cheveux. Mahomet pro-

nonça à ce sujet cette exclamation : « Que Dieu bé-

« nisse ceux qui ont la tête rasée! — Prophète, lui

« dit-on, ajoute: «Et ceux qui ont les cheveux taillés.»

Il reprit : « Que Dieu bénisse ceux qui ont la tête

« rasée! » On répéta la demande une seconde et une

troisième fois. Il répéta la réponse; et enfin, à la

troisième fois, il ajouta : « Et ceux qui ont les che-

« veux taillés. » Tout le monde fut ainsi satisfait '.

Mahomet resta encore quelques jours à lîoday-

biya, avant de reprendre le chemin de Médine. Du-

rant cet intervalle, plusieurs femmes s'enfuirent de

la Mekke et vinrent se présenter à son camp, se

disant Musulmanes et le priant do les emmener.

Leurs maris les réclamèrent, et invoquèrent l'arti-

cle II du traité. Le prophète, après avoir fait jurer

Sirat-cnacoul, 197 v", 198. Tank-clKhamicy, f. aia vo-233 v'.
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aux fugitives qu'un motif religieux seul les avait

portées à quitter ia Mekke, refusa de les rendre. Il

déclara que le traité ne concernait point les femmes,

et que des Musulmanes ne pouvaient demeurer

unies à des idolâtres. Mais il paya aux maris la va-

leur du cadeau nuptial que chacun d'eux avait don-

né. L'une de ces fugitives, nommée Soubayà, fut

épousée par Omar ^

A l'égard des hommes qui voulurent abandonner

la Mekke et passer de son côté, Mahomet observa

fidèlement le traité. Il n'eut pas lieu de s'en repen-

tir. Le renvoi des transfuges mekkois, clause en

apparence favorable aux Coraychites, tourna à leur

détriment.

L'islamisme eompJait a la Mekke beaucoup de

prosélytes que leurs compatriotes idolâtres rete-

naient par force, comme Abou-Djandal, et qui brû-

laient du désir de s'évader. De ce nombre était un

certain Abou-Bacîr-Otba. Il trompa la surveillance

de ses gardiens, et arriva à Médine au moment ou

les Musulmans y rentraient. Deux Coraychites, dé-

pêchés sur ses traces, vinrent le redemander à Ma-

homet, qui le livra entre leurs mains. Tandis qu'on le

ramenait à la Mekke , Abou-Racîr tua un de ses con-

ducteurs, mit l'autre en fuite, et retourna à Médine.

Mahomet ne l'y reçut point; mais en lui commandant

de s'éloigner, il dit : « C'est un homme déterminé.

« Que n'a-t-il avec lui une troupe de braves de sa

« trempe! » Ce' mot, recueilli et répété de bouche en

I Sirat, f. 199 V'. Tan'/i/t, f. 234. Coran, LX, lo.



l88 LIVRIi VIII.

bouche, comme l'étaient toutes les paroles du pro-

phète, parvint aux oreilles des Musulmans de la

Mekke. Ils apprirent aussi qu'Abou-Bacîr s'était re-

tiré dans le lieu boisé nommé El-àys, sur la côte de

la mer Rouge, dans le canton de Dhou-1-Marwa.

Tous ceux qui purent s'échapper, entre autres

Abou-Djandal, allèrent se joindre à lui. Ils formè-

rent une bande de soixante-dix hommes, qui com-

mença à dépouiller ou massacrer les voyageurs co-

raycbites, et à piller les caravanes sorties de la

Mekke. Des Bédouins des tribus de Ghifâr, de Djo-

hayna, d'Aslam, attirés à l'islamisme par l'appât du

butin, vinrent bientôt grossir ce noyau; et Abou-

Bacîr finit par se trouver à la tête de trois cents

Musulmans, dont les rapines causèrent tant de tort

au commerce des Mekkois, que ceux-ci supplièrent

Mahomet d'annuler le 11^ article du traité, de garder

les transfuges, et d'appeler près de lui toute la

troupe d'Abou-Bacîr. 11 y consentit, et augmenta

ainsi ses forces en paraissant Atire un acte de con-

descendance et de générosité'.

Ambassades envoyées par Mahomet.

(.aciictdeM;.ho- Ou dit quc cc fut au Tctour de son voyage à

Hodaybiya, c'est-à-dire, dans le dernier mois de la

sixième année de l'bégire (i/j mars-iii avril 628),

que Mahomet, ayant formé le dessein d'écrire aux

souverains étrangers et à divers princes arabes, pour

t SiialJ. 199. Tant/i, 1". aSA el v°.
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les inviter à l'islamisme, se fit faire un cachet d'ar-

gent destiné à être apposé sur les lettres qu'il de-

vait leur adresser. Sur ce cachet étaient gravés et

disposés en trois lignes les mots : Mohammed —
APÔTRE—DE Dieu '.

Le premier souverain auquel il envoya un mes-
aurol'dTpers.

sage fut le roi de Perse Kesra Parwiz. La lettre de

Mahomet lui fut portée par le Musulman Abdal-

lah, fils de Hodhâfa, Coraychite de la branche de

Sahm. Elle commençait ainsi : « Mohammed, fils

d'Abdallah , apôtre de Dieu , à Kesra , roi de

Perse. »

Depuis que les Persans avaient conquis le Yaman
sur les Abyssins, ils considéraient toute l'Arabie

comme une dépendance de leur empire. Kesra fut

indigné du ton audacieux qu'un Arabe prenait avec

lui. « Est-ce ainsi , dit-il, qu'ose m'écrire un homme
« qui est mon esclave?» Et il déchira la lettre. A
cette nouvelle , Mahomet dit : « Qu'ainsi son royaume

« soit déchiré ! » Imprécation qui ne tarda pas à être

exaucée.

Cependant Kesra avait expédié à Badhân, son vice-

roi dans le Yaman , l'ordre de lui envoyer l'individu

qui faisait le prophète dans le Hidjaz. Bientôt deux

officiers de Bâdhân arrivèrent à Médine. Ils sommè-

rent Mahomet de les suivre , lui promettant que s'il

obéissait , Bâdhân écrirait en sa faveur à Kesra , et

le menaçant , en cas de refus, de toute la colère du

monarque. Mahomet remit sa réponse au lendemain.

I Tarikh—el-Kliamicy, f. 236.



JQO LIVRE MU.

Pendant la nuit même , si Ton en croit* les histo-

riens arabes, il apprit par une révélation du ciel la

mort de Kesra, assassiné pat* son fils Chirwayh (Si-

roës ). De grand matin il fit venir les officiers per-

sans, leur annonça cet événement '
, et ajouta :

« Sachez que ma religion et ma puissance s'étendront

« sur tout l'empire de Resra. Allez, retournez au-

« près de Bâdhân , et dites-lui qu'il embrasse l'isla-

« misme. »

Ils partirent, et rendirent compte à Bâdhân de leur

mission. Peu de jours après, Bâdhân reçut une lettre

de Chirwayh qui lui faisait par t du meurtre de son

père et de son propre avènement au trône , et qui lui

défendait d'inquiéter Mahomet. Frappé du concours

de ces circonstances, le vice-roi du Yaman crut y
voir du miracle, et se fit Musulman avec tous les

Persans qui se trouvaient dans la contrée ^.

Ambayade La sccondc ambassade envoyée par Mahomet fut
su roi d'AbyssInic. J >

adressée au roi d'Abyssinie. Amr, fils d'Omeyya , le

1 Ou conçoit que Mahomet pouvait avoir été informé dti sort de Co«-

roës par le retour de son député, qui, peut-être, avait quitté la Perse au

moment où la révolution s'accomplissail. On sait, par une dépêcho officielle

de l'empereur Héraclius adressée au sénat de Constanlino)ilp , et insérée

dans la Chronique paschale (p. 398-402), que Cosroiis avait été détrôné et

mis à mort par son fils Siroës dans les derniers joui s de février 628 de J. C.

Il est donc nécessaire d'admettre, contrairement à l'assertion des écrivains

arabes, que l'ambassadeur de Mahomet à Cosrucs avait été envoyé avant le

voyage à Hodhaybiya
, qui eut lieu dans la seconde moitié de février 6a8

(en Dhou-I-càda, an VI de l'hégire). Il est vrai que les auteurs arabes pla-

cent la révolution qui coi^ta la vie à Cosroiis au mois de Djoumâdha I"",

de la Vir année de \'\\é^\Te.{Tarikli-elKhamicj, f. aSg v», et aSa), c. à d.

entre le 8 aoiU et le 7 septembre 6a8 de J. C. Mais la date indiquée dans

la dépêche d'Héraclius est beaucoup plus certaine.

2 Abouiféda, trad. de Desvergers
, p. 6G. Tariklt f. a 39. Sirat f. 1 1 v".
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Dhamrite, se rendit auprès du Ncdjâchi, et lui pré-

senta la tettre du prophète, qui engageait ce prince à

adopter l'islamisme, le priait de fournir aux Musul-

mans réfugiés dans ses États les moyens de se trans-

porter à Médine , et lui demandait en outre de le

marier avec Oumm-Habîba Ramla, l'une des femmes

musulmanes réfugiées , alors veuve d'Obaydallab

,

fils de Djahch. Oumm-Habîba était fille d'Abou-

Sofyân, fils de Harb, ce chef mekkois l'un des plus

redoutables ennemis de Mahomet. On peut penser

que celui-ci espérait désarmer la haine du père en

épousant la fille. Elle avait émigré autrefois en Abys-

sinie avec son mari Obaydallah, fils de Djahch, cet

homme qui, après avoir longtemps cherché la religion

d'Abraham ou orthodoxie , Hanifiya , avait cru la

trouver dans l'islamisme ^. Mais Obaydallah, ayant

connu le christianisme chez les Abyssins, avait jugé

que c'était la vraie religion, et s'y était dévoué ; il

avait depuis persisté jusqu'à sa mort dans sa nou-

velle croyance.

Le Nédjâclîi accueillit Amr, fils d'Omeyya, avec

honneur , et baisa respectueusement la lettre du pro-

phète. On a vu ailleurs que, suivant l'assertion des

écrivains arabes , il était déjà Musulman dans le

cœur *. Ces mêmes historiens prétendent qu'il fit en

cette occasion une profession formelle de foi musul-

mane entre les mains de Djàfar, fils d'Abou-Tâlib
,

cousin de Mahomet et le personnage le plus consi-

1 Voy, tome I, p. 322, 323.

2 Voy. tome I, p. SgS.
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dérable d'entre les émigrés. Il célébra ensuite les

fiançailles du prophète avec Oumm-Habîba, à laquelle

il donna généreusement, au nom de Mahomet, un

cadeau nuptial de quatre cents dinar ou pièces d'or.

Enfin il mit deux navires à la disposition de Djàfar

et de ses compagnons, pour passer en Arabie '.

Ambassade nu A ccttc CDoque , l'Esvpte était gouvernée par le
Bouvernpur de 1

E- i i ' c i o r
gypte. Copte Djarîh , fils de Matta

,
que les auteurs arabes

qualifient de Macaucas , titre commun, disent-ils,

aux maîtres d'Alexandrie, comme le titre de Caj'çar

(César) aux empereurs romains ^. Ce Macaucas

avait été chargé par Héraclius de recueillir les impots

de l'Egypte. Depuis plusieurs années, profitant des

troubles qui agitaient l'empire, pendant qu'Héraclius

était occupé de ses campagnes contre les Persans, il

retenait les contributions , se faisait appeler prince

des Coptes , et, sans avoir ouvertement secoué le

joug de l'obéissance, il agissait en souverain indépen-

dant. Il était chrétien de la secte des Jacobites ou

partisans d'Eutychès, et haïssait les Grecs orthodoxes

qu'on nommait Melkltes, c'est-à-dire royalistes, parce

qu'ils s'accordaient de croyance avec l'empereur 3.

Mahomet lui écrivit, et députa vers lui Hâtib, fils

d'Abou-Baltaà. Le Macaucas reçut la lettre avec res-

pect , l'appliqua sur sa poitrine, et la déposa dans

une boîte d'ivoire. Il répondit par une lettre flatteuse,

dans laquelle, sans contester au prophète sa mission

divine, il demandait du temps pour se décider à le

1 Tan'kli, f. aS-, a5r. Siiat, f. 207, 267 v°.

2 Tarililiel-Kliafnicy, f. 126 v°.

3 Oagnior, Vie de Mahomet , II , 36.
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reconnaître. Il accompagna sa réponse de présents,

parmi lesquels on remarquait mille mithcâl d'or, un

cheval , une mule blanche nommée Doldol , un âne

gris-argenté appelé Yàfour , et deux jeunes filles de

noble extraction. Ces jeunes filles étaient sœurs. Ma-
homet donna l'une, nommée Sîrîn, au poëte Hassan,

fils de Thabit, et garda l'autre, Maria la Copte,

dont la beauté l'avait impressionné vivement '.

D'autres ambassades furent ensuite envoyées par

Mahomet, dans le courant de la septième année de

riiégire, à l'empereur Héraclius et à divers princes

arabes; mais les députés ne partirent qu'après l'ex-

pédition de Khaybar, dont je vais parler. Je rendrai

compte ailleurs de ces messages, afin d'interrompre

le moins possible l'ordre des événements.

An Vil de l'cre de l'/ic^ire {\i avrd %i^— i^' mai

62Q de J. C).

Conquête de Kliajbai'.

En paix avec les Coravchites et leurs alliés, Maho- ^ '^•"^'t'j'n-1 j "Sa population.

met était libre de porter ses efforts contre ceux de ses

adversaires qui lui donnaient le plus d'ombrage. La

race juive, malgré les coups dont il l'avait frappée
,

était encore redoutable. Elle possédait, à la distance

de trois ou quatre journées de marche au nord-est de

Médine , un territoire fertile en grains, abondant

en dattiers, protège par plusieurs châteaux forts,

dont le principal, nommé El-Cammoûs , était situé

I Tan'Iih-el-Kliamicy, f. n8 v", 24(1.

ÏIl.

^

l'i
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sur une montagne do difficile accès. I^'ensemble de

ces châteaux était compris sous la dénomination de

Khaybar, mot signifiant, disent les auteurs arabes,

lieu fortifie '. La population de Khaybar se composait,

de diverses familles établies dans le pays depuis un

temps immémorial, et auxquelles s'étaient mêlées

quelques fractions des Corayzha et des Nadliîr , dès

l'époque de l'arrivée de ces deux tribus dans le Hidjâz.

Elle s'était accrue ensuite d'une autre fraction des

Nadhîr expulsée des environs de Médine.

Les Juifs de Rliaybar avaient montré une haine

active et implacable au prophète et à ses sectateurs.

Unis par une ancienne alliance aux Bédouins issus de

Ghatafân, riont ils étaient voisins, ils travaillaient sans

relâche à entretenir contre Mahomet l'inlnutié de

cette grande peuplade et des autres tribus des alen-

tours. Ce fut contre eux que Maliomet résolut de

tourner ses armes.

Pendant son retour de Ilodaybiya à Médine, vou-

lant ranimer Tesprit des Musulmans peu satisfaits du

traité dont ils appréciaient mal la portée , il leur

avait promis une coçiquête prochaine et un riche

butin. Un mois après, dans le courant de Mouharram

de la septième année de l'hégire (12 avril— 12 mai

628 de J. C), il les mena à Khaybar. Son armée

était de quatorze cents hommes , dont deux cents

cavaliers.

I On. coniptail de Mcdiiie à Khaybar huit postes i^Rcrid), on trois l'or

tes journées de marche. Chaque poste (Série/) était de 4 lieues [Farsakli)

chaque lieue {F'arsakli), de trois mil; ciiaque mil, de 4000 \>ts{Kltatwà)

chaque pas {Kliatwn), do 3 pieds on semelles {Cadam). Voy. Tarikh-el

Khamicy, 1'. 5 4.5.
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Les Juifs, informes, dit-on, de son projet par un

secret avis d'Abdallah , fils d'Obay , avaient demandé

des renforts à leurs alliés de Ghatafân. Les Fezâra

s'avancèrent à leur secours; mais Mahomet avait fait

diligence. Ils le trouvèrent posté entre eux et Khay-

bar , dans la vallée de Pvadji. Ils s'arrêtèrent surpris.

Bientôt un bruit confus, qu'ils entendirent sur leurs

derrières, leur fit craindre qu'un détachement mu-
sulman n'eût fait un circuit pour aller, en leur ab-

sence, tomber sur leurs familles et leurs troupeaux.

Ils rebroussèrent aussitôt chemin, et abandonnèrent

les Juifs à eux-mêmes '.

Au lieu de se réunir et de marcher en masse au- Les Musulmans
attaquent e( pren-

devant de l'ennemi, comme le leur conseillait Sellârn, St les cMutau?!

fils de Michcam ', les Juifs attendirent les attaques,

et divisèrent leurs forces pour garder leurs différen-

tes citadelles éparses sur un grand espace. Les Mu-
sulmans assaillirent d'abord le château de Ndîm, qu'ils

emportèrent. Ensuite ils se présentèrent devant celui

de ISalât, situé dans la vallée du même nom, et ap-

partenant à Marhal, fils de Hârith
,

prince juif de

la race de Himyar ^. La garnison de Natât, qui était

nombreuse, opposa une vive résistance. Les Mu-

sulmans, pour décourager les assiégés par la vue de

la dévastation de leurs propriétés, coupèrent autour

de la place quatre cents dattiers. Ce furent les seuls

qu'ils détruisirent sur le territoire de Rhaybar 4. Le

f Sirat, f. 200 et v°. Tarikfi, f. 243.

i Tari'k/i-el-Kliamicj-, f. 24.'».

3 Taiikh, f. 245. Sirat, f. 201 v".

4 Tan'kli-el-KliamicY, f. 244-

i3.
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fort, ayant enfin été évacué, tomba en leur pouvoir.

De là ils allèrent investir, et conquirent Tun après

l'autre, les châteaux de la vallée de Chikk.

Cependant ils commençaient à souffrir du manque

de vivres. Un jour ils enlevèrent à l'ennemi une tren-

taine dânes. Ils 1rs égorgèrent, et s'empressèrent de

les dépecer et d'en faire cuire la cliair. Mais Mahomet

leur ordonna de la jeter, comme impure. 11 fit publi-

quement une prière pour demander à Dieu de leur

livrer le château ennemi le mieux pourvu de provi-

sions , et les mena aussitôt à l'assaut du fort d'Essàb-

ibn-Moâdh. Ils s'en emparèrent par une attaque vi-

goureuse, et y trouvèrent des magasins considérables

de grains et de" viande.

La conquête de la citadelle El-Carnmoûs , appar-

tenant à la famille d'Abou-1-Hokayk, et située dans la

partie du teiriloirc de Khaybar appelée Couthnjba

,

du nom d'un des forts qui la protégeaient , fut celle

qui coûta le plus de peine aux Musulmans. Le prince

jNLirhal), et les débris des garnisons chassées des au-

ties châteaux déjà conquis dans les vallées de Natât

et de Chikk , s'y étaient retirés. Kinâna, fils de Rabî,

fils d'Abou-1-IIokayk, prince des Nadhîr et déposi-

taire de leurs trésors, y était enfermé avec la plupart

des familles des Nadhîr. Le siège dura une douzaine

de jours. Mahomet, en proie à une violente migraine,

ne pouvait conduire lui-même ses troupes, 11 confia

le drapeau du commandement à Abou-Becr
,

qui

donna un assaut infructueux. Le jour suivant , Omar
prit le drapeau , et dirigea une autre attaque plus

vive que celle de la veille, mais sans plus de succès.
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« Demain, dit Mahomet, je remettrai l'étendard à

« un homme qui aime Dieu et son prophète, et qui

« en est aimé, guerrier intrépide qui ne sait point

« reculer. C'est à lui qu'est réservée la victoire! m

Ces paroles excitèrent parmi les principaux Mu-

sulmans une noble émulation. Chacun d'eux faisait

des vœux pour obtenir le drapeau. Le lendemain,

tous les Mohâdjir et les Ansâr entourèrent de grand

matin la tente du prophète, avides de connaître sur

qui tomberait le choix glorieux. Mahomet parut.

« Où est Ali? » dit-il. Ali était resté seul dans sa

tente. 11 n'avait pu jusqu'alors prendre part aux

combats : une ophthalmie l'avait forcé à demeurer

oisif. On alla le chercher. Un de ses.compagnons, le

conduisant par la main, l'amena au milieu du cer-

cle. Mahomet détacha le bandeau qui couvrait les

yeux d'Ali, les mouilla de sa salive, et lui dit:

«Va, tu es guéri. » En même temps il le ceignit de

son sabre Dhou-1-fécâr
;
puis, lui donnant le dra-

peau, il lui commanda de marcher vers la forteresse.

Ali, plein de confiance, s'avança suivi des Musul-

mans. Les Juifs firent une sortie, ayant à leur tête

e prince Marhab. Ce guerrier, célèbre par sa force et

»on audace, était revêtu de deux cuirasses; il portait

m double turban et un casque; deux sabres pendaient

i ses côtés, et sa main brandissait une lance à trois

)ointes. Il précédait ses soldats en chantant ces vers :

' « Khaybar connaît ma valeur; je suis Marhab, armé de

outes pièces , héros éprouvé.
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« Je frappe tantôt de la lance, tantôt du sabre, quand le

feu de la guerre est allumé. »

Puis il défiait les Musulmans, et leur criait :

« Qui veut se battre avec moi?» Ali se présente, et

lui répond :

« Moi je suis celui que sa nnère, en le mettant au monde, a

nomme le Lion. Je vais vous mesurer tous avec mon sabre à la

grande mesure '. »

Les deux champions se précipitent l'un sur l'au-

tre. Ali, plus heureux ou plus adroit, fend d un

coup deDhou-1-fécâr le casque et la tcte de Marhab,

qui roule sans vie sur l'arène '. A cette vue, les

Juifs, consternés, fuient vers le château, et y ren-

trent en désordre. Les Musulmans les y attaquent

avec fureur, et trioniphent enfin de leur résistance.

On raconte, sur la foi d'Abou-Râfi, témoin oculaire,

que, dans la chaleur de faction, Ali, ayant laissé

échapper son bouclier de son bras, arracha une des

portes du château, et continua de combattre tenant

cette porte à la main et s'en servant en guise de bou-

clier, jusqu'à ce que les Musulmans se fussent ren-

dus maîtres du fort.

>..,^ij vJl^L-s! w^jys"'! !i' ^y,^io\ L^^j l-J'-r:^'
Li^

Fàlima, fille d'Açad et mcre d'Ali, otanl accoiicht-e |)<'ndant une ab

sence de son mari Abou-'J'àlib , avait d'abord appelé sou fils ^içari (lion)

du nom de son propre père. Abou-Tâlib , à son retour, n'approuxa pas c

nom, et le cbangea en relui d'y4li. "Voy. 'ran'kli-el-Kliatnicy, f. 246-

a D'anlres disent que Marhab fut tué par Mobanniied, fils de Maslama

Vov. Sirat crracoul, 1". 200 v».
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Pnrmi les femmes que les Musulmans firent cap-

tives dans le Canimoûs, on distinguait Safiya, épouse

du prince Kinâna , fils de Rabî , et fille de Hoyay,

fils d'Akhtab , ce chef des Nadhîr qui avait été dé-

capité à Médine avec les Corayzha. Elle fut ame-

née devant Mahomet. Un officier uTusulman, Dihya,

fils de Holayfa, avait prié le prophète de la lui ac-

corder. Mais Mahomet, frappé de la beauté de Sa-

fiya, la couvrit de son manteau, indiquant ainsi qu'il

se la réservait à lui-même. Il dédommagea Dihya

en lui octroyant deux cousines de Safiya, qui avaient

été prises avec elle. Quelque temps après , Safiya

s'étant convertie à l'islamisme, Mahomet l'épousa;

et, par un privilège de sa qualité d'envoyé céleste,

il ne lui donna d'autre présent nuptial que sa liberté.

Le prince Rinâna , fils de Rabî, était tombé entre

les mains des vainqueurs. Sommé de déclarer on il

avait enfoui ses trésors, il nia avoir été dépositaire

des richesses de sa nation. Un Juif le trahit, et fit

connaître un lieu autour duquel il l'avait vu souvent

!
rôder. On fit des fouilles en cet endroit, et l'on y
trouva une partie des trésors. Mis à la question

,

Rinâna refusa obstinément d'avouer où était le reste.

Ne pouvant lui arracher son secret, on finit par lui

trancher la tête'.

La prise des châteaux de M'alih et de Souldluu^

qui capitulèrent après quelques jours de siège, com-

pléta la conquête de Rhaybar. Mais Mahomet faillit

trouver la mort au sein de son triomphe.

i Sirat-evrocoiil , f. i05.
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t«|p''de'f?iri''pé' ^"*^ femme juive, Zaynab, fille de Hâritli , sœur

poison. de Marhab, et épouse de Sellâm, fils de Michcam,

animée du désir de la vengeance, lui offrit une bre-

bis rôtie, dont la cbair était imprégnée d'un poison

subtil. Mahomet et l'un de ses convives, le Musul-

man Bichr, fils d'EI-Ala , en portèrent chacun un

morceau à leur bouche. Bichr s'aperçut d'un goût

étrange, mais n'osa, par respect pour le prophète,

rejeter le morceau qu'il avait pris; il l'avala. Ma-

homet mâcha un instant le sien, et le rejeta, en

s'écriant : « Cette brebis m'avertit qu'elle est em-

« poisonnée. » Mais la malignité du poison avait

commencé à agir; et, malgré des ventouses scarifiées

qu'il se fit aussitôt appliquer entre les épaules, l'on

croit qu'il en ressentit les effets tout le reste de sa

vie. Quant à Bichr, il succomba en pou d'heures.

Mahomet fit venir Zaynab, et l'interrogea. Elle

avoua sa tentative. «Malheureuse! lui dit-il, quel

« motif t'a poussée à ce crime?» Elle répondit : « Tu

« es l'auteur du désastre de ma nation. J'ai voulu

« me venger, si tu n'es qu'un homme puissant; ou

« reconnaître en toi un envoyé du ciel, si Dieu t'a-

« vertissait du danger. » Ces paroles fermes et adroi-

tes lui sauvèrent la vie, suivant quelques auteurs;

d'autres disent que Mahomet la livra aux parents de

Bichr, qui la firent périr '.

Les Juifs vaincus avaient d'abord demandé seule-

ment à Mahomet qu'il leur laissât la vie, et s'étaient

engagés à quitter le pays. Ils représentèrent ensuite

I Tari'/.li cl-Khamicf, f, 347 v". Sirat-cnarniti, (. 9.02 v".
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que, habitués à cultiver le sol de cette contrée, ils

étaient instruits, par une longue pratique, des moyens

de le mettre eu valeur: ils sollicitèrent donc la per-

mission de rester en possession de leurs terres comme

simples fermiers, s'obligeant à donner aux Musul-

mans propriétaires la moitié des produits. Mahomet

leur accorda leur demande; néanmoins il stipula

expressément qu'il pourrait les expulser quand il le

jugerait à propos. Dans la suite, Omar, devenu ca-

life, usa de cette faculté : ne voulant plus souffrir

d'autre religion en Arabie que la religion musul-

mane, il relégua les Juifs de Khaybar aux environs

du Jourdain, où il leur concéda quelques terres à

exploiter ^

La conquête de Khaybar entraîna immédiate-
^""{."dac

" *"

ment celle de Fadac. C'était un petit bourg peu

éloigné et dépendant de Khaybar, muni d'un fort, et

habité par des Juifs. Mahomet, dès son entrée sur

le territoire de Khaybar, avait envoyé à Fadac le

Musulman Mohayyicà, fils deMaçoud, pour annon-

cer aux habitants son expédition, et leur dire qu'a-

près avoir réduit Khaybar, il marcherait contre eux,

s'ils ne se hâtaient de se soumettre. Ils avaient re-

fusé, croyant que l'effort des Musulmans se briserait

contre la résistance de la population de Khaybar.

Mais lorsqu'ils apprirent la reddition successive des

châteaux, la crainte s'empara d'eux. Cédant enfin

aux invitations de Mohayyicà et d'autres émissaires

musulmans, ils députèrent à Mahomet quelques-uns

I Tarik/i, ibid. Siiat, ibid. Rcinaud^ Mon. musul., 1 , 234. Bélàdori,

f. li v", et suiv.
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de leurs principaux personnages pour lui offrir leur

soumission ^ aux mêmes conditions que les Juifs de

Khaybar; proposition que Mahomet s'empressa d'ac-

cepter.

Fadac, s'étant rendu sans combat, fut déclaré,

comme l'avaient été trois ans auparavant les biens des

Nadhîr, propriété particulière du prophète; et les

habitants, devenus ses fermiers, cultivèrent le terri-

toire jusqu'au califat d'Omar, qui les expulsa aussi,

en leur accordant une indemnité '.

Partage de» de Mahomct Drocéda cpsuite au partage des dépouil-
poiitiies des Juif» r r o r
ûeRi.aybar.

j^^ ^j^., Juifs dc Rliaybar. Jamais le butin n'avait été

si considérable. Il se composait d'immenses appro-

visionnements de dattes, d'huile, de miel, d'orge;

d'une grande quantité de moutons, de bœufs, de

chameaux, et d'un nombre infini de bijoux, tels que

colliers, bracelets, anneaux, pendants d'oreilles. La

moitié fut mise à part |K)ur les frais de la visite des

lieux saints, que les Musulmans devaient faire à la

fin de cette année; l'autre moitié fut distribuée en-

tre les soldats.

Quant aux terres, la portion appelée Couthayba

fut réservée, comme le quint de Dieu, pour le pro-

phète et ses parents, pour les orphelins et les pau-

vres, enfin pour la subsistance des femmes de Ma-

homet et celle des hommes dont l'entremise avait

amené la reddition de Fadac. Les portions nommées

Chikk et Natât furent divisées en lots, pour être ti-

rées au sort entre les Musulmans qui avaient été du

I Tfiiiklicl Kliaiiiicy, f. aSo. l^élàJori, f. i8 et suiv.
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voyage de Ilodaybiya; c'étaient, au reste, précisé-

ment les mêmes qui avaient combattu les Juifs de

Khaybar. Ils étaient quatorze cents, et avaient deux

cents chevaux. On forma dix-huit cents lots. Chaque

homme eut un lot, et chaque cheval en eut deux ; ce

qui faisait trois lots pour le cavalier. On a vu que,

lors de la. répartition du butin fait sur les Benou-

Corayzha, le prophète avait déjà réglé ainsi les droits

des cavaliers et des fantassins. Cette fois il fit en

outre une distinction entre ceux de ses compagnons

qui avaient des chevaux de pur sang, et ceux qui

avaient des chevaux de demi-sang. Il donna aux pre-

miers quelque chose hors part, afin sans doute d'en-

courager la propagation de la race pure'.

Résolu de ne laisser aux .Tuifs aucune place forte, somuission de
' Wâcli-l-Cora et de

Mahomet, sans accorder de repos à ses troupes vie-
'^^'""'*-

torieuses, les conduisit aussitôt dans la vallée Wâdi-

1-Cora, où les Juifs possédaient un château, il l'atta-

qua, et s'en empara après un ou deux jours de

siège. A cette nouvelle, d'autres Juifs qui habitaient

à Tayniâ, sur les confins du désert de Syrie, crai-

gnant pour leur sûreté, envoyèrent faire leur sou-

mission à Mahomet, et se déclarèient ses tributaires.

En rentrant à Médine, Mahomet y trouva son ^,ujàfar^et antres

cousin Djàfar, fils d'Abou-Tâlib, qui revenait d'^^.
^^"t<»Abyssimc.

byssinie avec le reste des réfugiés. Charmé de revoir

ce parent, pour lequ(>l il avait une tendre affection,

il s'écria : « Je ne sais ce qui me cause le plus de sa-

i' tisfaction , de la conquête de Khaybar, ou de la

I Sirat-erraçotil, ï. 2o3.
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« présence de Djàfar! » Dans l'effusion de sa joie, il

proposa d'admettre les nouveaux venus d'Abyssinie

en participation des dépouilles des Juifs; et l'on dé-

fera avec empressement à son désir. Il consomma

ensuite son mariage avec Oumm-Habîba'.

Nouvelles ambassades. Visite solennelle à la Càba. Première lutte des

Musulmans contre la puissance romaine.

ATerVdiu*
^^ ^"* ^" retour de Kliaybar que Mahomet adressa

un message à 1 empereur Héraclius, pour l'inviter à

l'islamisme. Il confia sa lettre à Dihva, fils de Ho-

layfa, de la tribu de Relb, l'un des Musulmans qui

avaient pris part à l'expédition contre les Juifs. C'é-

tait le même Dlliya qui déjà avait négocié avec le

gouvernement romain un traité de commerce. Il se

rendit d'abord à Bosra, dont le gouverneur le fit

parvenir auprès d'Héraclius. Ce prince revenait

alors, dans l'été de Tan G28, de sa glorieuse campa-

gne de Perse, qui avait rétabli l'honneur des armes

romaines et ruiné la puissance de l'empire persan
;

il se trouvait dans ses Etats de Syrie, qu'il traversait

en s'acheminant vers Conslantinople. H reçut le dé-

puté musulman avec égard, plaça la lettre de Ma-

homet sur un coussin, et chargea Dihya d'une ré-

ponse gracieuse*.

Un auteur byzantin, Zonare, rapporte que Ma-
homet était venu en personne complimenter Héra-

I Taril:li-cl-Kliainicy, f. aSo et v". Alioulfida, '.radiict. de Desvergers,

p. 65, 66. lîéiâdori, f. 21 et suiv.

a .\l)oul(cda , traduit, de Desvcrgeis p. 67,
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clius, et qu'il en obtint la possession d'une partie de

l'Arabie Pëtrée. Cet auteur a probablement con-

fondu Mahomet avec son ambassadeur, et repré-

senté comme une concession de l'empereur la cou-

quête, faite près de deux années plus tard par les

Musulmans, de quelques places voisines de la Pales-

tine, telles qu'Ayla, Daumat-Djandal, etc.

Après l'envoi de cette ambassade à Héraclius, Ambassade à ha-
» ' rith , fijs d'AJ)ou-

Mahomet tenta de faire reconnaître sa qualité de^***""""-

prophète par les princes ghassanides, qui comman-

daient aux Arabes de Syrie, sous l'autorité de l'em-

pereur. Il députa d'abord vers leur chef Hârith, fils

d'Abou-Chammir, le Musulman Choudjâ, fils de

Wahb. Choudjâ rencontra Harith, au printemps de

l'an 629 de J. C. % dans le Ghoula de Damas, oc-

cupé à préparer des présents et des rafraîchisse-

inents pour l'empereur, qui était en route vers iElia,

dénomination que portait Jérusalem depuis sa re-

construction par Hadrien. On sait, en effet, qu'à

cette époque Héraclius fit un voyage de Constanti-

nople à Jérusalem, pour y rendre grâces à Dieu de

ses victoires sur les Persans, et replacer dans l'église

de la Résurrection la sainte croix, enlevée autrefois

par les troupes de Kesra.

Hârith ayant lu la lettre de Mahomet, la jeta

avec colère, et dit : « Quel est cet homme qui veut

tt que je me soumette à ses lois et que je lui rési-

o gne ma royauté? Je vais marchei- contre lui, et je

« l'atteindrai, fût-il au fond du Yaman. » H écrivit

t Sur la fin de la "VIP année de l'higire. OeUc date est indiquée par la

coïncidence du voyage d'Héraclins à Jérusalem.
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aussitôt à Héraclius, lui annonçant qu'il allait par-

tir sans retard pour châtier l'audace de Mahomet.

L'empereur lui répondit de ne pas songer à ce pro-

jet, et de' venir le trouver à iElia. Hâritli congédia

alors Choudjû ; et, pour ne point renvoyer un dé-

puté sans lui donner des marques de sa générosité,

quoique le message eût excité son indignation, il fit

présent au Musulman de cent mithcâl d'or ^
Ambassade Un autrc auibassadeur. Salît, fils d'Amr, Corav-

chite de la branche d'Amir, fils de Loway, que Ma-

homet avait fait partir pour le Yémàma dans le

même temps où Choudjâ se dirigeait vers la Syrie,

n'obtint pas plus de succès dans sa mission. Salît

était porteur d'une lettre pour Haudha, fils d'Ali,

prnice de la tribu des Hanîfa, et professant la reli-

gion chrétienne. La réponse de lïaudba fut qu'il

consentirait à se déclarer Musulman, si Mahomet le

nommait son successeur; qu'autrement, il ferait la

guerre à l'islamisme. Mahomet repoussa dédaigneu-

sement la condition; et, méprisant la menace, il se

contenta de dire : « Seigneur, débarrasse-moi de cet

« homme! » On remarque que Haudha mourut

avant qu'une année se fût écoulée^,

oiarai-ei-cadha. Cependant le mois de Dhou-1-Càda (i février-3

mars 629) était venu. C'était le temps où le traité

de Hodaybiya conférait aux Musulmans le droit

d'entrer à la Mekke pour visiter les lieux saints.

Mahomet voulut faire avec solennité cette visite, qui

fut nommée Omral-el-Cail/ia^ visite de l'accom-

I Nowayii , Nihàyat-el-erab, j»art. VIU.

a Abouiréda, fie de. Mafioaici, Irad. de Desveigers, |). 68.
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plissement, parce qu'il accomplit alors l'acte pieux

qu'il avait projeté l'année précédente, et auquel les

Goraychites idolâtres avaient mis obstacle '.

Tous les Musulmans qui avaient accompagné le

prophète dans le voyage de Hodaybiya, le suivirent

encore. Beaucoup d'autres se joignirent à eux, et la

troupe, composée d'environ deux mille hommes, se

mit en marche vers la Mekke. Elle avait avec elle

cent chevaux, une grande quantité d'armes de toute

espèce, et soixante-dix chameaux destinés pour les

sacrifices.

A Dhou-l-ïlolayfa, Mahomet et tous les siens se

constituèrent en état d'Ihrâm. Ils passèrent à Marr-

Ezzhohrân, et arrivèrent à Batn-Yâdjedj, lieu situé

à huit milles de la Mekke, et d'oii l'on apercevait les

bornes marquant les limites du Haram ou territoire

sacré. Là, Mahomet fit déposer les armes et les ba-

gages. Il les confia à la garde d'un Médinois nommé

Auf, avec lequel il laissa deux cents hommes.

A son approche, la plupart des Goraychites ido-

lâtres, ne voulant pas être témoins de l'entrée pom-

peuse du prophète et de son cortège, sortirent de la

ville, et se retirèrent sur les montagnes voisines.

D'autres, retenus par la curiosité, restèrent pour ob-

server les Musulmans.

Mahomet, entouré de ses nombreux disciples à

jpied et le sabre au côté, s'avançait monté sur sa

chamelle Coswa, dont la bride était tenue par Ab-

dallah, fils de Rowâha. Il pénétra dans la Mekke

i Sirat-enaçoiU , f. 209.
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par la colline Kéda, qui fait partie du mont Ha-

djoun, et se dirigea vers la Càba.

Les curieux idoUitres, rangés devant l'hôtel du

conseil, Ddr-ennathva^ croyaient et disaient mali-

gnement que Mahomet et les Musulmans étaient '

épuisés par la fatigue du voyage. Le prophète vou-

lut les convaincre du contraire. Il mit pied à terre,

plaça sous son bras droit le milieu de son manteau,

les deux bouts étant croisés sur l'épaule gauche; puis

il dit à ses compagnons : « Que Dieu soit propice à

« quiconque montrera aujourd'hui qu'il a de la vi-

« gueur! » Ensuite il se mit à faire les sept tour-

nées, tawâf\ autour du temple. Il accomplit les trois

premières avec promptitude et en sautillant, exem-

ple qui fut imité par tous les Musulmans. Cette pra-

tique, religieusement observée depuis lors, est ap-

pelée Rainai ou Uanvala. Il fit d'un pas lent et

grave les quatre dernières tournées.

Après le tawâf, le crieur Belâl annonça la prière.

Mahomet la célébra au milieu de son cortège, et re-

monta sur sa chamelle pour aller parcourir sept fois

l'espace compris entre les collines Safa et Marwa;

c'est ce que l'on nomme le Sai. Le lendemain, il se

rendit à la vallée de Mina ; on y immola les victi-

mes; et les Musulmans se rasèrent la tête, et repri-

rent l'état d'ihlâl. Le prophète envoya alors quel-

ques-uns de ceux qui venaient d'achever leui'

Onua, àBatn-Yâdjedj, avec ordre de relever les deux

cents hommes qui gardaient les bagages et les ar-

mes. Ceux-ci vinrent à leur tour faire leurs dévo-

lions.
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Les cérémonies avaient duré trois jours. Dans la

matinée du quatrième, les chefs mekkois firent dire

à Mahomet que sa visite des lieux saints étant termi-

née, il était temps qu'il quittât la ville. Le prophète

leur proposa de leur donner un repas avant de s'é-

loigner. Ils n'acceptèrent pas cette invitation , et

insistèrent pour qu'il partît sans retard. Mahomet
céda, et alla camper sur le soir à huit milles envi-

ron de la Mekke, dans un endroit nommé Charif (ou

Sarif).

Pendant son court séjour à la Mekke, et tandis

qu'il était encore en état d'Ihrâm, il avait, par un

privilège qu'on regarde comme attaché à sa qualité

d'apôtre, contracté un nouveau mariage avec May-

mouna, fille de Hârith, de la tribu des Benou-Hilâl,

branche d'Amir-ibn-Sàssaà. Maymouna était sœur

utérine d'Esmâ, fille d'Omays, femme de Djàfar, et

sœur consanguine d'Oumm-el-FadhI, épouse d'Ab-

bâs. C'était Abbàs qui avait rempli les fonctions de

wakîl ou curateur de Maymouna, et prononcé son

union avec le prophète. Mahomet consomma à Cha-

rif son mariage avec Maymouna, et reprit le chemin

de Médine, oii il rentra dans le mois de Dhou-l-

Hiddja (3 mars— 2 avril 629), douzième de la VIF
année de l'hégire ^ Cette année est la dernière de

celles auxquelles je crois que fut ajoutée une trei-

zième lunaison, naci.

I Siral-erraçaiil, f. 9.09. Tttrîkh-el-Kliamicy, f. -252-254.

m. 14
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de KliSlld, d
ibn-elAs

, y4n Fin de Ché^irc. ( i
^^ mal 629— 20 (i^tH 63o

de J. C).

Conversion doih- L'effet îiioral ppoduit par ce voyage pacifique fut
i.1n, Ois de Tallia,

_

*
^

'
. " .

'*"" aussi avantageux à la cause de l'islamisme qu'eût pu

l'être une victoire çclatante. L'apôtre, autrefois fai-

ble, persécuté, obligé de fuir sa patrie, avait reparu

environné de l'appareil d'un souverain dans ces lieux

consacrés par la vénération des Arabes. Le nouveau

culte avait pris pied à côté de l'ancien, et l'on pou-

vait prévoir qu'il ne tarderait pas à le renverser.

Dès lors beaucoup d idolâtres, jusque-là restés en

suspens, se décidèrent à se déclarer. De nombreux

prosélytes de diverses tribus accoururent se donner

au prophète.

Les plus remarquables de ces conversions furent

celles de trois personnages considérables parmi les

Coraychites, qui vinrent à Médine faire profession de

foi dans le second mois de la 8^ année de l'hégire

(juin 629 de J. C). L'un, Othmân, fils de Talha, de

la maison d'Abdcddâr, fils de Cossay, possédait la

dignité nommée HidjAba, qui conférait au titulaire

la garde des clefs de la Càba. Les deux autres étaient

Amr, fils d'El-As, fils de Wâïl, issu de Sahm, et

Khâlid, fils de Walîd, descendant de Makhzoum ; le

premier, renommé pour la finesse de son esprit et

sa prudence dans^ les conseils; le second, célèbre

par sa brillante valeur. C'était Rhâlid qui, au com-

bat d'Ohod, avait décidé la déroute des Musul-

mans; les exploits (ju'il fit ensuite pour la cause de
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l'islamisme lui valurent le sumoîii de Sajf-AUnh^

épée de Dieu. Quant à Amr, on sait qu'il fut plus

tard le couquérant de l'Egypte ^.

Fier des accroissements que prenait sa puissance, BataiiifdeMoma
' * r ' perdup par les Mu-

Mahomet ne craignit pas d'essayer ses forces con- *'"°»*"^-

tre l'empire romain. Il avait député vers un prince

ghassanide qui résidait à Bosra et dont on ne cite

pas le nom, un Musulman appelé Hârith, fds d'O-

mayr, de la lige d'Azd. Cet envoyé n'avait pu rem-

plir sa mission : à peine entré dans le Balcâ, il avait

été arrêté et mis à mort par un autre prince ghassa-

nide, Chourahbîl, fds d'Amr'. Instruit de ce meur-

tre, Mahomet résolut d'en tirer vengeance. Dans

cette vue, il forma une armée de trois mille hommes,

dont il donna le commandement à son affranchi

Zayd, fils de Flâritha. Ce général, en cas de mort,

devait être remplacé par Djàfar, fils d'Abou-Tâlib,

et celui-ci par Abdallah, fils de Rowâha. I^ pro-

phète accompagna ses soldats, qui sortaient de Mé-

dine, jusqu'à la colline des Adieux, Thaniyat-el-

Widâ. Là, il leur souhaita »m heureux succès, et ils

partirent, au mois de Djoumâdlia Y^ (septembre

Gag), se dirigeant vers le Balcâ.

Un voyageur coraychite, sans doute un des Mck-

kois idolîilres ennemis de Mahomet, avertit Théo-

dore, lieutenant d'Héraclius en Palestine, du des-

sein et de la marche des Musulmans. Ihéodore ras-

I T(inVi,f. tSlt. SiratfL 189.

a Aboiilféda iKimnie Amr, fils de Clioiirahb!! , le chef ghassanide qui fit

périr Hârilh, fils d'Oiroyr ; c'esl vraisemblahleinent une Iraïuposilion de

noms, au lieu de Chouiahliîl, fils d'Amr. Voy. lome II, liv. V, p, a53, a54.

14.
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sembla aussitôt toutes les troupes des environs *.

Cliourahbîl, de sou côté, nïit sur pied un gi-and

nombre d'Arabes, et joignit l'armée de Théodore,

composée d'Arabes et de Romains, qui s'était réunie

à Maàb ^. Dans cette armée, que plusieurs auteurs

orientaux portent à cent mille hommes, figuraient

des Renou-Bahrâ, peuplade dont la majeure partie

était alors répandue entre Daumat-Djandal et l'Eu-

phrate'; des Codhâïtes des branches de Cayn et de

Baliy4; des Benou-Lakhm, tribu qui avait donné

des rois à Hîra, et dont une fraction était domiciliée

près des Benou-Djodhâm, dans l'Arabie Pétrée; en-

fin des Benou-Bacr et des Benou-Wâïl, familles is-

sues de Djodhâm, frère de Lakhm ^. Ces diverses

bandes étaient sous le commandement de Màlik, fils

de Zâfila, issu de Baliy par Irâcha.

Les Musulmans arrivèrent à Moân, bourgade de

la contrée de Charât, à une journée de Cliaubak ^,

sur la limite du désert , à l'extrémité sud-est de la

Syrie. Campés en cet endroit, ils apprirent l'état des

forces de l'ennemi. Alarmés d'abord de leur infério-

rité, ils hésitèrent pendant quelques jours s'ils pour-

I Tliéopbane, p. 178.

a Les écrivains musulmans croient qu'Héradiiis lui-même était à la

tète de ces troupes. Peut-être le Théodore dont il est ici question était-il le

frère d'Hcraclius, que les Arabes amout coufondu avec l'empei-eur,

3 Une autre fraction de cette tribu était encore en Mésopotamie.

4 Ces Codhâïtes habitaient la région de la longue vallée Wadi-l-Cora la

plus rapprochée de Uaumat-Djandal. Burrkhardt parle des Baliy, qu'il

nomme Bili. Il dit que cette trilni est actueilcmeni établie dans les mon-
tagnes au sud-est de Mouïla. Voyage en Arabie^ Irad. d'F.yriès , II, 196

5 Voy. tome II, liv. V, p. aSa.

6 Abûidféda, Géographie, p. 9.29, 247.
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suivraient leur entreprise. Mais Âbilaliah, fils de Ro-

wâha, ranima leur courage en leur disant :« Vous

« vous êtes mis en campagne pour chercher la vic-

a toire ou le martyre; vous allez trouver l'une ou

« l'autre. Qu'importe le nombre? Ce ne sont point

« ici des hommes qui vont combattre des hommes
;

« c'est la vraie religion qui va combattre la fausse. »

Exaltés par ces paroles, ils continuèrent à s'avancer.

Ils rencontrèrent les avant-gardes des Romains et

des Arabes leurs auxiliaires dans un village du pays

de Dalcâ appelé Méchânf\ Après un engagement

de peu d'importance, les Musidmans allèrent prefïdre

position un peu en arrière , à Mouta , bourgade du

Balcâ inférieur, à une petite distance au midi du

château de Carak*, lequel est situé à moins d'une

demi-journée au sud de Moab ^.

Là, ils furent assaillis par toutes les troupes en-

nemies, et soutinrent une lutte acharnée, dans la-

quelle le chef de leur aile droite, Cotba, fils de Ca-

tâda,issu d'Odhra
,
perça de sa lance Mâlik, fils de

Zâfila. Mais enfin, obligés de céder à la supériorité

numérique, ils commencèrent à plier. T>eur général

Zayd
,
qui portait le drapeau de l'islamisme, fut tué.

^/'i-jf^jj*; l^ll

Djàfar lui succéda. Un coup de sabre lui abattit la'
""

main droite avec laquelle il tenait l'étendard; il le

1 Ce village est menlionué dans le Càmous et dans un passage d» Me-

rdcicl-el-ittii'd, ({utM. de Sacy a cité dans sa Chrestomathie, tome Uf, p. 53.

Dans ce passage it faut lire, au lieu de "JJ^^ iT**^ ' t'onime l'a cru

M. de Sacy, <*Oa>o >i^2>.
, c'est-à-dire, l'armée des Musulmans qui coni-

battit à Mouta.

2 ISowayri.

i Aboullidu, (tcogi a/iliie, àii. }Jaiiù.
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prit de la main gauche; elle fut coupée. H le serra

entre ses bras, jusqu'au moment où il tomba frappé

à mort. On compta ensuite sur son corps cinquante

blessures, toutes reçues par devant. Abdallah, fils de

Rowâba, saisit l'enseigne à son tour, et succomba

bientôt. Alors les Musulmans déférèrent le comman-

dement à Khâlid, fils de Walîd
,
qui releva le dra-

peau, mais ne put, malgré ses «fforts et sa valeur,

rétablir le combat. Il fut assez heureux cependant

pour sauver sa petite armée d'une destruction com-

plote. Il fit retraite, et regagna Médine.

Mahomet, instruit le premier par un avis secret

de l'événement de la bataille, fut profondément sen-

sible à la mort de ses généraux. Il se rendit à la mai-

son d'Esmâ , fille d'Omays, et fit amener devant lui

les jeunes enfants de Djàfar. il les tinbiassa et les

pressa contre son cœur l'un après l'autre, en versant

des larmes. « Apôtre de Dieu, lui dit Esmâ étonnée,

« pourquoi ces pleurs? ^—' Le père de ces enfants

« n'est plus, » répondit-il. Ensuite il sortit, et an-

nonça publiquement la triste nouvelle, qui répandit

un deuil général dans Médine. Rencontrant sur son

passage la fille de Zayd, fils de Ilâritha , il se jota à

son cou en sanglotant. A la vue de cette effusion de

douleur, Sàd, fils d'Obâda, s'écria : ? Qu'est coque

« ceci, prophète? — Ce sont , dit Mahomet, les re-

« grets d'un ami sur la perle d'un ami. »

On sut bientôt que les soldats de l'expédition ap-

prochaient. Hommes, femmes, enfants, s'avancèrent

à leur rencontre. Mahomet marchait à la tctc de ce

peuple affligé, tenant entre ses bras le jeune Mohain-
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mecl, fils de Djàfar. Quand on se joignit, la douleur

de la multitude s'était exaltée jusqu'à la colère. Les

Musulmans échappés au désastre de Monta furent

honnis par leurs frères, qui leur jetèrent de la pous-

sière au visage, en les traitant de lâches et de fuyards.

Mahojnet fit cesser les injustes reproches dont ils

étaient l'ohjet, en déclarant qu'ils s'étalent conduits

en braves. Ils avaient rapporté les corps de leurs gé-

néraux tués, auxquels on fit de magnifiques funé-

railles. Hassan , fils de Thâbit , Càh , fils de Mdlik , et

autres poètes, célébrèrent les vertus et le courage de

Zayd , de Djàfar et d'Abdallah, dans des élégies fu-

nèbres; et Mahomet lui-même honora la mémoire de

son cousin Djàfar en prononçant ces mots : « Ne

« ple\irez plus sur mon cher Djàfar. En vérité, au

« lieu des deux mains qu'il a perdues , Dieu lui a

« donné deux ailes avec lesquelles il vole maintenant

« dans le paradis parmi les anges, » De là est venue

la qualification de Dhou-l-Djendhayn y l'homme aux

deux ailes, que les Musulmans appliquent à Djàfar,

fils d'Abou-Tâlib \

Esmâ, fille d'Omays, veuve de Djàfar, fut épousée

r Hoçayn-ibn-Mohanimed, Tarihh-el-KhamCcy^ f. 256 v^-aSg. Ibn Hi-

c\\km , S\rat-erracoul^\. 210-212. Nowayri, Nlliayat-el-erab, part. VIII.

Le récit de la bataille de Monta, donné par ces auteurs, s'accorde par-

faiternenl avec celui de Tbtophane(p. 278). Il résulte également du récit

très-sommaire d'Aboulféda, que les Musulmans furent vaincus à Monta et

forcés à la retraite. Un seul écrivain arabe , Djennâbi , suivi par Gagnier et

Ockley, prétend que les Musulmans furent vainqueurs en cette ocrasion.

C<;lte assertion , fondée sur unt tradition peu authentique d'Ibn-Cheliàb-

Ezzohri mentionnée dans le S'trat (fol. 211 v"), est dénuée de vraisem-

blance.



2l6 LIVRK Vin.

par Abou-Becr , et, après la mort d'Abou-Becr, elle

devint l'épouse d'Ali ^

'^"'^^mue!'*""'*" ^6 ^^^ vraisemblablement à la suite de la bataille

de Mouta que l'empereur Héraclius punit la défection

d'un cbef arabe nommé Farwa , fils d'Amr , fils de

Nâfira , de la tribu de Djodhâm et de la branche de

Nofata, qui commandait pour les Romains dans le

canton de Moûn. Cet officier, né et élevé dans la re-

ligion chrétienne, s'était déclaré sectateur de l'isla-

misme, sans doute à l'époque du passage des Musul-

mans à Moîln, et avait envoyé en présent à Mahomet

une mule blanche, en lui écrivant qu'il le reconnais-

sait pour l'apôtre de Dieu. Il fut arrêté par ordre

d'Héraclius, qui voulut d'abord le faire revenir au

christianisme en lui promettant le pardon , et même
son rétablissement dans son emploi. Farwa répondit

fièrement qu'Héraclius savait bien lui-même que Ma-

homet était le prophète de Dieu, et que la crainte de

perdre son rang suprême l'empêchait seule de le re-

connaître à la face de tout l'empire. La mort fut le

prix de son opiniâtreté ^.

nés Araies au J/avaricc et l'insolcnce d'un officier romain firent
service «les Ko-

«ùir'e "lui?"""" bientôt perdre à Héraclius le fruit du succès que ses

armes venaient d'obtenir. Des Arabes, employés à la

garde de la frontière du désert, recevaient de l'em-

pire une solde modique. A l'arrivée du trésorier, qui

était un eimuque du palais impérial, ils se présentè-

rent pour la toucher. Mais, loin de les satisfaire, ce

I y4gftdni,]ll, III \°.

'i Sirai-enaçoiil, f. a55. Nowayri, JViliayat-t'l-eraù, part. VIII. Gagnici,

lie de Mulwmet, II, aSa, d'après Djtnnàbi. Lebeau, XI, 8 J.
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courtisan arrogant, ne voyant devant lui que des

gens demi-nus et dans un état misérable : « Retirez-

« vous, leur dit-il. L'empereur ne trouve qu'avec

« peine de quoi payer ses soldats; il n'a rien à distri-

« buer à ses chiens, w Ces Arabes, outrés de cette

insulte , abandonnèrent aussitôt le service d'Héra-

clius , allèrent se joindre à des tribus ennemies des

Romains, et les guidèrent dans une incursion du

côté du mont Sinaï et du territoire de Ghazza ^

Premières soumissions de tribus bédouines. Prise de la Mekke.

L'échec reçu à Monta par les armes musulmanes

n'affaiblit pas le prestige de gloire qui environnait

Mahomet; l'islamisme, continuant à gagner de nou-

veaux prosélytes, domina bientôt chez les petites tri-

bus de Bédouins les plus rapprochées de Médine, telles

que les Mozayna , les Ghifàr , les Djohayna.

Les Souiaym, tribu plus considérable, répandue
s^,';;^^;,^"^^ ^b,^

dans la région du Nadjd , limitrophe du Hidjâz , vin-

rent se réunir aux Musulmans au nombre de mille

hommes, conduits par leurs chefs, dont le principal

était Abbâs, fils de Merdâs. Parmi eux se trouvait

El-Rbansâ , mère de cet Abbâs , femme célèbre par

son talent poétique. Elle récita des vers à Mahomet,

qui lui témoigna beaucoup d'estime 2.

Les Aclidjà, diverses autres fractions de la pcu-

1 Théophane, p. ^78, 279. Ltijiaii, XI. 8r.

2 ^o>\ajTi , JSiliayat-cl-eruh, jiail. VIH.

ion des
des Abs,

dis Dhubyâo, etc.
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plade (les Ghatafân, naguère alliés des Juifs de Khay-

bar, et dont quelques-uns avaTent squvent conihattu

les Musuhnans , comineucèient en même temps à

céder à l'ascendant du prophète. Les Abs se ran-

gèrent sous sa loi, et lui députèrent dix person-

nages, entre lesquels on distinguait Hârith , fils dQ

Rahî , fils de Zyâd. Mahomet, qui connaissait

l'histoire de toutes les tribus, parla à ces députés

d'An Lara, le héros des Abs, mort depuis plusieurs

années; il leur dit ces paroles que
j
ai déjà citées :

« Le guerrier bédouiii que sa réputation m'eût fait

« le plus désirer de voir, c'est Antaia '. »

Hârith, fils d'Auf, chef des Mourra de Dhobyân
,

et Oyayna , fils de Hisn , chef des Fézâra, embrassè-

rent l'islamisme. Tûus deux avaient figuré dans l'ar-

mée des coalisés qui avaient assiégé Médiue trois

années auparavant. Oyayna était petit-fils de ce Ho-

dhayfa, fils de Badr, tué avec ses frères dans la guerre

de Dâhis; Hârith s'était illustré par sa médiation gé-

néreuse pour mettre fin à cette guerre. L'exemple de

leur conversion entraîna leurs tribus, non cependant

sans quelque difficulté. Un Musulman d'entre les

Ansâr, que Mahomet avait envoyé, sous la protec-

tion de Hârith, aux Dhobyân, pour les inviter à sa

religion, fut assassiné. Hârith s'empressa de payer le

prix du sang versé; il fit conduire soixante-dix cha-

meaux à Maliomet, qui les donna aux parents du

mort. Les Dhobyân eux-mêmes expièrent bientôt

par leur soumission le meurtre du missionnaire. Hà-

I Nowajri, loc. cit. Jghàni, II, 167.
,
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l'ith, fils d'Auf, mourut quelques mois après cet

événement '.

Enfin une conquête que Mahomet ambitionnait

depuis longtemps, celle de la Mekke, vint mettre le

sceau à sa puissance.

11 avait été convenu
,
par le traité conclu à Ho-

^J^;^^ a"iiés"cora-

daybiya
,
qu il y aurait une trêve de dix ans entre iton au irauc-.

les Musulmans et les Mokkois , et nécessairement

aussi entre leurs alliés respectifs. On a vu que les

Beuou-Bacr-ibu-Abdmonât, branche de Kinâna ,

avaient déclaré adopter l'alliance des Coraychites , et

les Klîozâa celle de Mahomet. Ces deux tribus, éta-

blies dans le voisinage de la Mekke , étaient divisées

par d'anciennes inimitiés nées de meurtres commis

de part et d'autre. Pendant longues années, elles

avaient été entre elles dans un état d'hostilité qui

avait cessé à l'époque du traité de Hodaybiya. Les

Khozâa se reposaient sur la foi de la trêve. Voyant

leur vigilance endormie, les Doïl *
, famille .de Bacr-

ibn-Abdmonât, voulurent saisir l'occasion d'une ven-

geance. Aidés par les Mekkois
,
qui leur fournirent

un secours d'armes et d'hommes , ils tombèrent à

l'improviste et à la" faveur de la nuit sur des Khozâa

campés près de la citerne de Wathîr , située au pied

1 Ibn Cotajba, ap. Rasmussen, Uisl.- piœc. ar. reg., p. 88 , note 4. Ibu

Nobata, ap. Rasmussen, Add'a. ad liist. ar.^ p. 40. Les auteurs n'indiquent

point l'époque de la conversion d'Oyajna; mais il est cei'taiu que ce person-

nage se fil musuiiuan vers le temps de la prise de la Mekke, dont il va être

question ; car on le uomnie parmi les Mouallafa couloubouhom. Voy. plus

loin.

2 C'est le nom que j'ai écrit Dajl par erreur dans le tableau "VIII, et

dan- '«• tome I, p. a5î, 3oi, 3x5.

.
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des montagnes de la Mekke ; ils en massacrèrent une

vingtaine, et dispersèrent le reste.

Un Rhozaïte nommé Amr, fils de Sâllm , vint le

premier annoncer cette nouvelle à Médine. Peu après,

Bodayl, fils deWarca, chef des Khozâa, arriva avec

quarante hommes de sa tribu pour porter plainte au

prophète. Mahomet leur promit justice, et les ren-

voya en leur recommandant de garder le secret sur

la démarche qu'ils avaient faite près de lui.

La trêve avait été violée par les alliés desMckkois

et par les Mckkois eux-mêmes. On citait des hommes

marquants parmi K's Coraychiles , tels que Safvvân
,

fils d'Omeyya, et Icrima , fils d'Abou-Djahl ,
qui

avaient pris part à l'attaque contre les Khozâa. Ma-

homet , dégagé,, par cette infraction à la paix, des

obligations que lui imposait le traité , résolut d'en-

treprendre de subjuguer la Mekke, et commença à

faire sans bruit ses préparatifs.

déiiuî«*ieur«'ei^ ^^^ Coraycliites
,
pressentant le danger, cherchè-

*******

rent à prévenir les suites de leur faute. Ils envoyè-

rent Abou-Sofyân à Médine, avec ordre d'offrir des

satisfactions, et de demander un renouvellement et

une prolongation de la trêve. L'accueil que reçut

Abou-Sofvân lui montra bientôt que cette tentative

de conciliation était inutile. Étant descendu chez sa

fille Oumm-Habîba , l'une des femmes de Mahomet,

il voulut s'asseoir sur le lapis qui servait de lit. Elle

le plia prom?itement. « Ma fille, dit-il, me trouves-

« tu donc indigne d'y prendie pla<v? — Ce tapis,

« répondit-elle, est le lit du prophète, et tu es souillé

« d'idolâli'ie. — En vérité, reprit-il, lu as perdu
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« l'esprit depuis que je ne t'ai vue. » Il alla ensuite

se présenter à Mahomet, et lui parla de négociation:

il n'en obtint pas un seul mot de réponse. Alarmé

de ce silence menaçant, il s'adressa successivement

aux personnages les plus distingués d'entre les Mo-

liâdjir, Abou-Becr, (3mar, Ali, et les pria d'intercé-

der en faveur des Mekkois. 11 n'essuya que des refus
;

il reçut seulement d'Ali le conseil de déclarer publi-

quement qu'il apaiserait le ressentiment des Khozâa

en payant le prix du sang de ceux qui avaient péri.

Il fit cette déclaration , et retourna à la Mekke plein

d'inquiétude sur les projets de Mahomet.

A peine Abou-Sofyân avait quitté Médine
,
que "

"j'iViX':"""*

le prophète annonça aux Musulmans l'expédition

qu'il méditait contre la Mekke, et leur commanda

de se disposer à partir en diligence. Après leur avoir

donné ses ordres, que tous accueillirent avec joie,

il prononça cette prière : « Mon Dieu , ne permets

« pas que les Coraychites soient avertis de notre

« dessein ! » Il espérait surprendre les idolâtres avant

qu'ils eussent eu le temps de se mettre en défense

,

et s'emparer de la Mekke sans coup férir.

Hâtib, fils d'Abou-Baltaà , Musulman qui avait

com.battu à la journée de Bedr, et qui plus tard avait

été député au Macaucas , tenta en cette occasion de

trahir les intentions de Mahomet. Il écrivit ces mots :

« Hâtib, fils d'Abou-Baltaà, aux Coraychites, salut!

« Sachez que l'apôtre de Dieu va vous attaquer.

« Soyez sur vos gardes. » Sâra , femme mekkoise
,

affranchie des Benou Hachim
,
qui se trouvait alors

à Médine, se chargea pour dix pièces d'or de porter
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la lettre. Mahomet eut connaissance de ce message,

II dépêcha Ali, avec quelques cavaliers bien montés,

à la poursuite de Sara. Ils l'atleignirent à douze mil-

les de Médine. On l'arrête, on lui demande sa lettre ;

elle proteste qu'elle n'en a point. On la fait descen-

dre de sa chamelle, on visite la sacoche , la selle ^

les recherches sont vaines, k Le prophète ne peut

« s'être trompé, s'écrie Ali levant son sabre. ïu as

« une lettre; donne-la, ou je vais t'abattre la tête^ »

Sara , effrayée, déploie ses longs cheveux, et rend

l'écrit caché dans leur épaisseur, Ali le prend , ç,t

court le remettre au,v mains de Mahomet, laissant

Sâra continuer sa route.

Mahomet fit aussitôt venir Hâtib ; et lui montrant

la lettre : « Qu'as-tu à alléguer, lui dit-il, pour ta

« justification? — Apôtre de Dieu, répondit le cou-

« pable, j'atteste le ciel que je suis vrai croyant;

« mais j'ai à la Mekke, au milieu des infidèles, une

« femme et des enfants. Ils y sont sans parents, sans

« amis. Je crains pour leur sûreté, et j'ai voulu, par

« un service rendu aux Goraychites , faire trouver

« des protecteurs aux objets de mon affection. » Omar

était présent, « Prophète , dit-il
,
permets-moi de cou-

o per la tête à cet homme; c'est un hypocrite qui

« mérite la mort. — Qui te l'a dit, Omar? répliqua

« Mahomet. Dieu a pu accorder de grandes indul-

« gences aux gueiTiers qui ont soutenu sa cause à

« Bedr. Retire-toi, Hàtib ; ta faute est oubliée. »

Toutefois, pour prémunir les Musulmans contre

un dangereux exonipie, le prophète proclama le ver-

set du Coran où Dieu dit : O croyants^ n entretenez
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f)as de liaison avec mes ennemis et les vôtres! Vous

leur montrez de la bienveillance , et ils rejettent la

vérité qui vous a été révélée. Ils vous repoussent

de leur sein , vous et le prophète
,
parce que vous

ai>ez lafoi. Quand vous sortez de vos foyers pour

la guerre sainte, pour combattre dans ma voie et

obtenir ma satisfaction , leur témoignerez-vous de

Camitié? Je connais ce qui est caché au fond de

vos cœurs ^ et ce que vous produisez au grand jour.

Celui quiprend intérêt ii la cause des infidèles s'é-

carte du droit chemin. (Corâti ,.tx , i ).

Les préparatifs étant achevés , MahomeJ^ partit de Marche de raniKc

Médine le lo du mois de Ramadhân ( i" janvier 63o

de J. C), à la tête des Mohâdjir, des Ansâr et de

plusieurs corps de Bédouins musulmans. Il avait ap-

pelé à prendre part à cette expédition les tribus voi-

sines nouvellement converties , les Soulaym , les

Achdjà , les Mozayna, les Djohayna , les Ghifàr et

autres. Quelques-unes lui avaient envoyé leur contin-

gent à Médine; d'autres le rejoignirent sur la route.

En passant à Djolifa, il rencontra son oncle Abbâs,

qui venait avec sa famille se réunir à lui. Abbâs
,

quoique depuis longtemps dévoué à Mahomet, avait

résidé jusqu'alors à la Mekke , où il remplissait les

fonctions nommées Sicâya, consistant à distribuer

l'eau du puits de Zamzam. Mais, après l'infraction

du traité de Hodaybiya commise par les Coraychi-

tes, il n'avait pas cru devoir continuer à rester

parmi eux.

Mahomet reçut aussi, chemin faisant, la soumission

de deux Coraychites ses cousins
,
qui avaient été au-
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Irefois ses ennemis, et l'avaient souvent insulté de

paroles quand il commençait à prêcher sa wligion à

la Mekke; c'étaient Abou-Sofyân, fils de Hârith, fils

d'Abd-el-Mottalib, et Abdallah, fils d'Abou-Omeyya,

fils de Moghayra , dont la mère était Atica, l'une

des filles d'Âbd-el-Mottalib.

Pendant la marche, le prophète et tous les Mu-
sulmans observèrent le jeûne du mois de Ramadhân,

jusqu'à ce qu'on fût arrivé à Cadîd , entre Osfân et

Amadj. Là, Mahomet permit de rompre le jeûne, à

cause dé la fatigue du voyage.

Parvenue sur le soir à Marr-ezzhohrân , à quatre

lieues de la Mekke, l'armée, alors grossie de tous

les corps bédouins qui avaient été mandés, et même
de quelques partis de Rhozâa , de Benou-Açad et de

Benou-Témîm, qui avaient spontanéjnent offert leur

coopération , établit son camp en cet endroit pour

v passer la nuit, et alluma un nombre considérable

de feux. Elle se trouvait forte de dix mille hommes.

Elle s'était avancée avec tant de promptitude et de

secret
,
que les Coiaychites n'avalent que de vagues

soupçons de son approche.

Cette même nuit, le principal chef mekkois, Abou-

Sofyân, fils de Harb, accompagné de Plakîm, fils de

Hezâm, et de Bodayl, fils de Warcâ, chef des Rho-

zâa, qui faisait à la Mekke sa demeure habituelle,

sortit de la ville pour aller à la découverte et pren-

dre des informations. D'un autre coté, ronde de

Mahomet, Abbâs , effrayé du sort que le jour sui-

vant réservait à ses compatriotes les Coraychites

,

s'ils essayaient de résister à des forces supérieures

,
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monta sur la mule blanche du prophète, quitta le

camp, et se dirigea vers le lieu boisé nommé El-Arâc,

sur le mont Arafat, dans l'espoir d'y trouver quelque

bûcheron qu'il chajgerait d'aller porter à la Mekkc

l'annonce de la venue de Mahomet et l'invitation

pressante de se soumettre volontairement, pour évi-

ter une ruine certaine.

Tandis qu'Abbâs cheminait dans lobscurité, il

entendit la voix d'Âbou-Sofyân exprimant à Bodayl

les craintes que lui inspirait la vue des feux nom-

breux brillant sur les collines. Aussitôt il s'arrête,

et appelant Abou-Sofyân par son prénom , il lui

crie : <f Holà! père de Hanzhala ! — Est-ce toi,

« père de Fadhl ? répond Abou-Sofyân , reconnais-

« sant aussi la voix d'Abbâs. — Oui, c'est moi. —
« Eh bien ! quelle nouvelle y a-t-il ? —-Le pro-

« phète est ici avec dix mille Musulmans; il va

« vous écraser. — Et que faire en cette conjonc-

« ture?— Viens te rendre à Mahomet; j'obtiendrai

« ta grâce. Autrement, si tu es pris, tu seras mis à

a mort. »

Abou-Sofyân se place en croupe sur la mule d'Ab-

bâs; Hakîm et Bodayl les suivent, et tous quatre

gagnent le camp. Comme ils y entraient, Omar, qui

faisait une ronde, les voit, et reconnaît Abou-Sofyân.

« Tu n'as point de sauvegarde, lui dit-il. Louanges

« à Dieu, qui te livre entre mes mains î w Courant à

l'instant veis Mahomet, il lui demande la permis-

sion de trancher la tête d'Abou-.Sofyân. Mais Abbâs

arrive sur ses pas, et implore la clémence du pro-

phète. « J'accorde sûreté et protection à Abou-Sof-

îîl. i5



'22b LfVnE VllI.

(( yân , dit Mahomet. Demain matin, Ahbâs, tu me
« le présenteras. »

Abbâs emmena Abou-Sofyân dans sa tente, et, dès

que le jour eut paru, il le conduisit devant le pro-

phète. « Eh bien , Abou-Sofyân , dit Mahomet , con-

« fesses-tu maintenant qu'il n'y a d'autre Dieu qu'Al-

« lah? — Oui, répondit Abou-Sofyân. — Ne con-

« fesseras-tu pas aussi, ajouta Mahomet, que je suis

« l'envoyé d'Allah ?— Pardonne à ma sincérité, reprit

« Abou-Sofyân; sur ce point, je conserve encore

« quelque doute. — Malheur à toi ! dit Abbâs.

(( Rends témoignage au prophète , ou ta tête va

« tomber.» La fierté d'Abou-Sofyân céda; il prononça

la profession de foi : Il nj- a cCautre Dieu qu Allah,

et Mohammed est Vem>ojéà!Allah . Hakîm etRodayl

la répétèrent après lui.

Mahomet prenant alors à part son oncle Abbâs
,

lui dit : « Mène Abou-Sofyân au débouché de la vallée,

« pour qu'il voie défiler les troupes de Dieu. — Vo-

« lontiers, répondit Abbâs; mais octroie-lui, je le

« prie, quelque faveur qui satisfasse son amour-pro-

« pre. » Mahomet approuva Tidée, et fit aussitôt ré-

pandre cet ordre :« Que tout Mekkois qui entrera dans

« la maison d'Abou-Sofyân soit épargné. Que ceux

« qui se réfugieront dans l'enceinte du temple soient

« épargnés de même; qu'il en soit ainsi de quiconque

« se retirera dans la maison de Hakîm, fils de Hezâm,

« ou qui fermera les portes de sa demeure et s'y tien-

« dra inoffensif, w II donna ensuite le signal du dé-

part, et toute l'armée se mit en mouvement vers la

Mekke.
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Abbâs, ayant à côté âe lui Abou-Sofyâii, s'était

posté à l'issue de la vallée. A mesure que les diffé-

rents corps musulmans passaient, Abou-Sofyân

questionnait son compagnon sur chacun d'eux, et

Abbâs lui nommait les tribus et leurs chefs. Enfin

Mahomet parut, entouré de sa garde d'élite, appe-

lée /f/-A^^rt<^/-^;"^ % composée de guerriers tellement

couverts de leurs armes
,
qu'on ne leur voyait que

les yeux. « Quels sont ces hommes? demanda Abou-

ti Sofyân.— C'est, dit Abbâs, l'apôtre de Dieu, envi-

rt ronné de Mohâdjir et d'Ansâr.— En vérité, reprit

« Abou-Sofyân frappé de ce spectacle, la royauté

a du fils de ton frère est imposante. — La royauté!

« répliqua Abbas. Que dis-tu? as-tu déjà oublié que

« le fils de mon frère n'est pas un roi, mais un pro-

« phète? — C'est vrai! » dit Abou-Sofyân. Là-des-

sus il prit congé d'Abbâs, et, devançant la marche

de l'armée musulmane, il se hâta d'aller à la Mekke

engager ses concitoyens à accepter Mahomet pour

maître, sans chercher à lui opposer une résistance

inutile.

Quand les Musulmans furent arrivés à Dhou-
mii"èî^dVs'e."''ron-

Touwa, en vue de la Mekke, Mahomet commanda fa^vierao*

une halte. N'apercevant du côté de la ville aucun

indice de défense, il ju^jea son triomphe assuré; et,

sans descendre de sa chamelle Coswa, il fit une in-

clination profonde, pour rendre grâce à Dieu de la

faveur insigne qu'il lui accordait. Ensuite il forma

son armée en quatre divisions. 11 donna l'aile gauche

i La noire. L'auteur du Sirat-ena<;oul dit qu'on la nommait ainsi parce

qu'elle était couverte de fer.
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à Zobayr, fils d'Awvvâm, et lui enjoignit d'entrer

dans la Mekke par le point nommé Coda. Khâlid,

fils de Walîd, à la tête de Taile droite, composée des

Soulaym, des Djohayna, des Gliifar, des j^Tozayna,

des Aslam, et autres bandes de Bédouins, eut ordre

de pénétrer par la partie basse qui regarde le cou-

chant. Abou-Obayda, fils de... Djarrâh, conduisant

le centre, dut se porter directement sur la partie

nord qui lui faisait face. Enfin Sàd, fils d'Obâda,

chef des Khazradj, fut désigné pour guider une au-

tre division détachée vers la colline de Kéda. Mais

on avertit le prophète que Sàd, dans l'ardeur de son

zèle, avait tenu ce propos : « C'est aujourd'hui le

« jour du carnage, le jour où rien ne sera respec-

« té. » Mahomet, qui voulait éviter l'effusion du

sang, lui ôta son commandement, et en investit Ali.

Puis, ayant prescrit à ses généraux d'user de la plus

grande modération, et de ne combattre que s'ils

étaient attaqués, il leur ordonna de marcher en

avant.

Zobayr, Ali et Abou-Obayda remplirent leurs ins-

tructions sans rencontrer d'obstacles, et occupèrent

les quartiers qui leur avaient été indiqués. Les ha-

bitants, renfermés dans leurs demeures ou retirés

dans l'enceinte du temple, n'essayaient contre eux

aucun mouvement. Mais Khâlid, en approchant des

premières maisons de la ville, trouva devant lui une

troupe armée. C'étaient des Coraychites, des Benou-

Racr-ibn-Abdmonat et des Ahâbich rassembles par

Icrima, fils d Abou-Djahl, et par Saf\vAn, fils d'O-

ineyya. Soit que ces di^ux ciiefs eus.sent lintention



MAHOMET. aiig

de provoquer uii conflit général, soit qu'ils voulus-

sent seulement se faire jour et s'écliapper, ils atta-

quèrent la division de Khalid. Les Musulmans,

assaillis par une volée de fièclies qui leur tua plu-

sieurs hommes, fondirent avec impétuosité sur leurs

adversaires, et les taillèrent en pièces. J 'ima et

Safwân parvinrent néanmoins à se frayer un pas-

sage, et se sauvèrent du côté de la mer. Khâlid

s'élança dans les rues en poursuivant les fuyards,

et, animé par la lutte qu'il venait de soutenir, il se

mit à massacrer indistinctement tous les individus

qui tombaient sous sa main.

Eu cet instant, Mahomet, qui avait suivi à peu de

distance le corps d'Abou-Obayda, entrait dans la

Mekke avec sa garde de Mohâdjir et d'Ansâr. On
vint lui annoncer que Rbâiid faisait une boucherie

impitoyable des Coraychites. Le prophète l'envoya

chercher aussitôt, et lui dit d'un ton sévère : « N'a-

« vais-je pas défendu de combattre? — Nous avons

rt été attaqués, répondit Rhâlid. J'ai voulu retenir

« mon bras, mais je n'en ai pas été le maître. — La

« volonté de Dieu a été faite, » reprit Mahomet,

Il continua à s'avancer, ayant à sa droite Abou-

Becr, à sa gauche Oçayd, fils de Hodhayr, et der-

rière lui, en croupe sur sa chamelle, Ouçâma, fils de

son affranchi Zayd. Il récitait le cliapitre du Coran

;
intitulé El-Fa(h, la conquête, et s'inclinait de temps

à autre, en signe d'humilité et d'action de grâces

envers Dieu. Sa tête était couverte d'un turban noir,

et Ton remarque que ce fut la seule fois qu'il entra

dans la ville sainte sans avoir la tête nue et être en
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éiat d'ihrâni '. 11 s'arrêta dans Tendroit le plus élevé

de la Mekke, où on lui dressa une tente. Là, il fit

son ablution et la prière du DfioJia'^.

Quoique résolu à traiter avec humanité la popu-

lation mekkoise, il avait néanmoins prononcé l'arrêt

de mort de dix-sept personnes, et ordonné à ses sol-

dats de les tuer eu quelque lieu qu'ils les rencon-

trassent, fussent-elles réfugiées sous les tentures de

la Càba. Deux de ces proscrits, poursuivis par Ali,

cherchèrent un asile dans la maison de sa sœur

Oumm-Hâni, fille d'Abou-Tàlih et femme de Ho-

bayra, fils d'Abou-Wahb, Elle refusa de les livrer;

et, ayant fermé la porte sur eux, elle courut vers

Mahomet. Le prophète venait d'achever sa prière.

Apercevant Oumni-Hani , il Ht quelques pas au-de-

vant d'elle, et lui dit : « Sois la bienvenue , ma cou-

« sine. Que désires-tu de moi?—Je te demande, ré-

« pondit-elle, la vie de deuxhonnnes qui se sont mis

« sous ma protection. —Tes protégés sont les miens,

« répliqua Mahomet. Qu'on ne leur fasse aucun

« mail »

neiinicuon d« Aorès cct acte de clémence qui calma les crainte*
Idolci de la Càba. ^ *

qu un grand nombre de Coraychites avaient conçues

pour leur sûreté, Mahomet se rendit à la Càba. Il en

fit sept fois le tour, monté sur sa chamelle, et toucha

respectueusement la pierre noire avec un bâton re-

courbé, mihdjan^ qu'il tenait à la main. Puis il ap-

pela Othmân, fils de Talha, et lui demanda la clef

du sanctuaire. Tl fit ouvrir la porte par Ali, et pé-

t Tan'kli-(l-Kliamicy,i.i%Z.

1 Prière entre le lever du soleil et midi.
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nétra dans l'intérieur de l'édifice. Le premier

objet qui frappa ses regards fut une colombe de

bois suspendue au plafond; il l'arracha, et la brisa.

Sur les murailles étaient peints des anges et autres

figures auxquelles les Coraychites rendaient un

culte. On y voyait entre autres celle d'Abraham;

il était représenté consultant le sort avec les flèches

azldm. « Insensés, dit Mahomet, qui ont attribué à

a notre patriarche les emblèmes de la superstition!

« Qu'a de commun Abraham avec les flèches du

a sort? » Il commanda de détruire toutes ces ima-

ges, sortit de la Càba, et recommença à en faire le

tour. Trois cent soixante idoles, scellées avec du

plomb, eu couronnaient le faîte. A mesure qu'il pas-

sait devant ces fausses divinités, il levait son bâton

contre chacune d'elles, en proférant ces paroles :

« La vérité est venue; que le mensonge disparais-

« se!» A l'instant elles étaient renversées et mises

en pièces.

La plupart des Mekkois, rassemblés aux environs

du temple, assistaient eu silence à cette exécution.

Mahomet leur adressa ce discours : « Il n'y a point

« d'autre dieu qu'Allah : il n'a pas d'associé. Il a

« rempli ses promesses, et fait triompher son servi-

« teur de tous ses ennemis. Coraychites, plus de

u fierté païenne; plus d'orglieil fondé sur les ancêtres.

« Tous les hommes sont enfants d'Adam, et Adam a

« été formé de poussière. » Ici, il récita ce verset du

Coran : Mortels, nous vous avons procréés d'un

homme et dune femme ; nous vous avons partagés

en familles et en tribus. Le but commun de votre
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existence est une société fraternelle . Le plus esti-

mable aux feux de Dieu est celui gui le craint

davantage. A Dieu appartiennent la sagesse et la

science infinie (Coran, XLIX, i3). « Descendants

« de Coraych, ajouta-t-il, coniment pensez-vous que

« j'agirai à votre égard?—Avec bonté, répoudirent-

« ils; tu es un frère généreux.—Allez, reprit-U, vous

« êtes amnistiés. «

Par son ordre, ie ciieur Bélâl monta sur la Cà-

ba, et annonça la prière de midi. Mahomet la fit

dans le sanctuaire. Quand il l'eut terminée, il s'a-

vança vers quelques Mekkois placés dans le parvis ; il

dit à l'un, nommé Attab, fils d'Açîd : « Tout à

« l'heure ne disais-lu pas : «Dieu a fait une grâce

« à mon père, de le retirer de ce monde avant qu'il

« entendît Bélâl crier du haut de la Càba des paro-

« les qui l'auraient indigné? » et, s'adressant à un

autre : « Si je savais, as-tu dit, que la religion de

« Mahome». fut la véritable, je n'hésiterais pas à l'a-

« dopter,— Personne, répondirent-ils étonnés, n'a pu

« entendre et te rapporter ces propos. Comment donc

« en es-tu instruit? Oui, tu es vraiment le prophète de

« Dieu; » et aussitôt lis se déclarèrent Musulmans.

Knttés'îmSr^^^^li'-
Maliomct s'assit quelques moments devant la

ilvi-s d'Institution /^v L Ai" •
i •

.. lif.
puiennc, .ir.xccp-Caba. Ail, qui en tenait encore la clet et qui peut-
tiuii du HIdjàba et

^ .*
T r

diiskâya. ^jj.g espérait être chargé de la garder, le pria de

réunir dans la maison de Hachim la dignité du

Hidjâba à celle du Sicâya, dont Abbâs était revêtu.

Mais le prophète, ne voulant pas mécontenter la

maison d'Abd-Eddâr, fit approcher Othmân, fils de

Talha : c. Reprends cette clef, lui dit-il, et qu'elle
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« reste ù jamais dans ta famille! » Il confirma aussi

son oncle Abbâs dans ses fonctions de distributeur

des eaux de Zamzam, et déclara qu'à l'exception du

Hidjâba et du Sicâya, toutes les dignités et préroga-

tives d'institution païenne étaient abolies.

Abou-Becr parut alors, conduisant par le bras un

vieillard aveugle qui marchait avec peine. C'était

son père Abou-Cohâfa, âgé de quatre-vingt-sept

ans. Il le présenta à Mahomet. « Pourquoi, dit ce-

« lui-ci, avoir fait sortir ce vénérable cbaykh de sa

« demeure? je serais moi-même allé l'y visiter. —
« C'était à lui de venir, » répondit Abou-Becr, Ma-

homet fit asseoir près de lui Abou-Cohâfa, et, lui

passant affectueusement la main sur la poitrine, il

lui proposa d'embrasser l'islamisme. Le vieillard pro-

nonça à l'instant la profession de foi.

De là Mahomet se transporta sur la colline de im Mekitois pr*-
1 tent senneul a Ma-

Safa, où se préparait une cétémonie importante. '"'""''

Toute la population de la Mekke avait été avertie

de se rendre en ce lieu pour reconnaître le pro-

phète, et lui prêter serment d'obéissance. Tandis

qu'avant de procéder à cette inauguration Maho-

met récitait une prière, des Musulmans de Médine,

qui l'entouraient, se disaient tout bas entre eux :

« Maintenant que l'apôtre de Dieu est maître de sa

« patrie, ne voudra-t-il pas désormais s'y fixer? »

Mahomet avait remarqué sur leur figure une ex-

pression d'inquiétude; il voulut savoir ce qu'ils

avaient dit. Us lui avouèrent l'appréhension qu'ils

concevaient de le voir abandonner le séjour de Mé-

dine. « Loin de moi cette pensée! leur répondit-
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« il. Je veux vivre et mourir au milieu c}e vous. »

Puis il se plaça sur uu siège élevé, pour recevoir

les serments. Omar, fils de Khattâb, assis au-des-

sous de lui, et agissant comme son représentant,

donnait la main à ceux qui venaient jurer, et

prenait, au nom du prophète, l'engagement de pro-

téger chacun et de gouverner avec justice. Le ser-

ment fut prêté d'abord par les hommes, ensuite j>ar

les femmes. Ceux-là promettaient une obéissance ab«

solue aux commandements deMahomet; celles-ci s'o-

bligeaient à n'adorer qu'Allah, à ne point commettre

de larcin, d'adultère, d'infanticide, à s'interdire le

mensonge et la médisance. Cet acte solennel ter-

mina la journée', qui était celle du vendredi 20 (ou

plutôt 21) de Ramadhân ^(11 janvier 63o de J. C).

Le lendemain, un Bédouin idolâtre, de la Iribude

Hodhayl, nommé Ibn-el-AtliAvagh, qui avait tué,

quelques années auparavant, Ihmarra-Bàçan, guer-

rier célèbre de la tribu d'Aslam, vint à la Mekke,

attiré par la curiosité, pour voir ce qui s'y passait.

Quelques-uns des Rhozâa, alliés de Mahomet, le

rencontrèrent et l'entourèrent. « !N'esl-ce pas toi, lui

a demandèrent-ils, qui as tué Ihmarra-Bâçan? —

,

« Oui, répondit-il fièrement. — Ecartez-vous de cet'

« homme, » dit le Khozâïte Khirâch, fils d'Omeyya;

et, s'approchant d'Ibn-el-Athwagh, il lui plongea

son sabre dans le ventre.

Mahomet, informé de ce meurtre, s'écria : « Khi-

I Tan'klt-el-Khamtcy, f. 26o-9.()6. Siralerraçoitl, f. a i a v'-a l8. Bélàdori,

f. a3 et suiv.

a Abouliédo, Irad. de Desvergers, p. 74. Tan'kh, f. a^i.
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« l'âch est coupable d'homicide! j'indemniserai moi-

' « même les parents de la victime. » II fit aussitôt

assembler les Khozâa, et leur dit : «Cessez de verseï'

« le sang; il n'y en a déjà eu que trop de répan-

« du; » et, s'adressant à tous les Musulmans, il ajou-

ta : « Quand le Seigneur a créé la terre, il a ac-

« cordé à la Mekke le privilège d'être à perpétuité

« un lieu d'asile, où aucun de ceux qui croient en

« Dieu et au jour de la résurrection ne doit ni exer-

« cer de vengeance, ni même couper un arbre. Ce

« privilège, personne n'a pu aVaut moi et personne

« ne pourra après moi le violer sans crime; sus-

« pendu un instant pour moi seul, il va bientôt re-

« couvrer son intégrité pleine et entière ^»

En effet, à l'exception d'un très-petit nombre dep-irdonàupiupsn
' r r des proacrlis.

proscrits qui avaient été mis à mort la veille, ou qui

furent exécutés en cette seconde journée, tous les

autres obtinrent leur grâce. Les principaux étaient :

Abdallah, fils de Khatal, de la famille de Taym-

ibn-Ghâlib; Mikyas, fils de Soubâba; Abdallah, fils

de Sàd, fils d',\bou-Sarh, descendant d'Amir, fils de

Loway; Howayrith, fils de INoçayd, issu d'Abd, fils

de Cossay; Habbâr, fils d'Aswad '*; Safwân, fils d'O-

meyya; Icrima, fils d'Abou-Djahl; Abdallah, fils de

Zibàfa; et Wahchi, cet esclave noir qui avait percé

Hamza de sa pique au combat d'Ohod.

Les trois premiers étaient allés joindre Mahomet

I Siral, f. ai8 et \°. Tnri/ch, f, a66 et \°.

a Cet Aswad, père de Habbâr, était \Taiseiijblableujenl Aswàd , fils de

Mottalib, fils d'Açad, fils d'Abd-cIOzza, personuage qui a déjà été cité.

Habbâr devait ainsi être cousin de Khadîdja.
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à Médine, et avaient quelque temps professé l'isla-

misme. Abdallah, fils de Khatal, et Mikyas, après

avoir l'un et l'autre assassiné un Musulman, avaient

apostasie, et étaient revenus à la Mekke. Tous deux

subirent l'arrêt prononcé contre eux. Abdallah, fils

de Sàd, communément appelé Ibn-abi-Sarh, possé-

dait une grande habileté dans l'art de Técrilure, et ,

était l'un des meilleurs cavaliers coravchites. Il avait

été secrétaire de Mahomet; et quand le prophète lui

dictait ses révélations, il en changeait les mots et
,

en dénaturait le sens. Cette infidélité ayant été dé-

couverte, il s'était enfui, et était retourné à l'idolâ-

trie. Le jour de la prise de la Mekke, il se mit sous

la protection d'Othmân, fils d'Affân, qui était son

frère de lait. Othmân le tint caché jusqu'à ce que

les premiers moments de confusion fussent passés.

Alors il le conduisit au prophète, et sollicita son

pardon. Mahomet détouina la tête sans répondre.

Plusieurs fois Othmân réitéra ses instances. Enfin

Mahomet dit : « Je lui pardonne, » et il lui tendit

la main. Ihii-abi-Sarh prêta serment, et renouvela J

sa profession de foi. Qiiand il se fut retiré avec son

protecteu!', Mahomet dit aux Musulmans qui étaient
,

près de lui : « Je gardais le silence, pour que l'un .

« de vous se levât et tuât cet homme.» Ils répondi-
,

rent : « Nous attendions un signe de ta part. — Un
« signe, reprit-il, a quelque chose de perfide qui ne

" sied pas à un prophète '. »
,

Howayrith et Habbâr avaient blessé Mahomet

I Siral-eiiaçoul.i. n-, Tan'hh-el-Ahamïcj, t. 266 v°.
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dans ses plus chères affections. En la première an-

née de l'hégire, Abbâs s'élait chargé de mener à

Médine les filles de Mahomet, Fâtima et Oumra-Col-

thoiim. Howayrith avait voulu (;mpêcher leur dé-

part; et, sans pitié pour la faiblesse de leur sexe, il

les avait frappées et renversées à terre. Il fut tué

par Ali, époux de Fâtima'.

Une brutalité semblable de Habbâr avait cause la

mort de Zaynab, autre fille de Mahomet. Lorsque,

après le combat de Bedr, Abou-l-As, fils de Rabî,

mari de Zaynab, remplissant un engagement que le

prophète lui avait imposé, la faisait partir de la

Mekke pour aller se réunir à son père, Habbar, la

poussant avec le talon de sa lance, l'avait jetée en bas

de son chameau. Zaynab était alors enceinte. Sa

chute, suivie d'un avortement, lui avait occa-

sionné »me grave maladie à laquelle elle venait

enfin de succomber. Ou chercha Habbâr dans la

Mekke et dans tous les alentours. Il fut assez heu-

reux pour se soustraire aux perquisitions; et, deux

imois après, il osa aller se mettre entre les mains de

Mahomet à Médine. Il l'aborda en lui disant qu'il

embrassait l'islamisme avec une foi sincère et un

profond repentir du passé. « Va, lui dit Mahomet,

« tout est effacé par ta conversion '^.j)

Safwân, fils d'Omeyya,et Icrima, fils d'Abou-

Djalil, étaient en fuite; ils avaient gagné, chacun

de leur coié, le rivage de la mer, dans le dessein de

s'embarfjuor pour le Yaman. On sut (jue Safwân at-

i Sirat-errnçoiil, ibiH. Tarildi-el-Klmmicy, f. 2:67 \'.

1 Taiikli-el-Kliami'cy, f. afiS.

I
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tendait à Djoudda le départ d'un navii e. Omayr, fils

de Wahb, Coraychile de la branche de Djoumah, dit i

à Mahomet : « Apôtre de Dieu, Safsvân est le sayyid

« de ma famille : comprends-le dans, l'amnistie.— J'y

« consens, répondit Mahomet. — Donne-moi donc, !

« reprit Omayr, un gage de ta parole, que je puisse

« montrer à Safwan pour le rassurer. » Mahomet lui

remit le turban noir qu'il avait porté le jour de son

entrée à la Mekke. Omayr courut aussitôt à Djoudda, 1

atteignit Safwân au moment où celui-ci allait quitter
|

la terre, et lui dit: « L'apôlre de Dieu te pardonne; I

« voici le gage de sa clé;nence. — Eloigne- toi, ré-

« pliqua Safwân, je ne veux pas l'entendre.» Omayr

insistant, ajouta : « Mahomet est le plus généreux, le

« plus bienveillant des hommes ; il est de ta tribu,

« il est ton compatriote; sa gloire est la tienne; tu

rt as une part dans sa grandeur et sa puissance. »

Safwân se laissa enfin persuader. Amené par Omayr

devant Mahomet, il demanda deux mois de délai

avant de se soumettre à la loi musulmane; le pro-

phète lui en accorda quatre ^

Icrima avait trouvé un bâtiment prêt à mettre à

la voile, et s'était jeté dedans. Il était déjà en vue de

la côte du Yaman, quand le navire fut joint par une

barque; elle portait une femme tenant à la main

une pièce d'étoffe blanche qu'elle agitait. Icrima re-

connut son épouse, Oumm-Hakîm, fille de Hârith,

fils de Hichâm. Elle avait obtenu la grâce de son

mari, et venait le chercher. Ils retournèrent efnsem-

1 Taii'kli-rlKltami'cy, iijij. Sliat enaçoiil^i, -jiy.
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(le à la Mekke. Comme ils approchaient, Mahomet,

Taignant que .'e souvenir des outrages qu'il avait

eçus autrefois d'Abou-Djahl n'attirât au fils de son

incien ennemi quelques paroles amères, dit à ses

lompagnons : « Voici Icrima qui va embrasser l'isla-

: misme. Que personne ne tienne jamais devant lui

: aucun propos injurieux à la mémoire de son père,

r Insulter les morts, c'est blesser les vivants. » Quand

crima parut, le prophète l'accueillit avec des témoi-

gnages de joie et d'amitié. 11 se leva, et lui dit d'un

:on affectueux : «Sois le bienvenu, fugitif.— J'ad-

f mire ta bonté et ta générosité, s'écria Icrima, et je

( confesse qu'il n'y a d'autre Dieu qu'Allah, et que

< tu es son serviteur et son envoyé. — Demande ce

i que tu voudras, reprit Mahomet , et je m'empres-

( serai de te satisfaire.— Prie Dieu, répondit Icrima,

( de me pardonner tout ce que j'ai fait d'hostile

1 contre lui et contre l'islamisme. » Mahomet pro-

nonça à l'instant cette prière : «Mon Dieu, par-

« donne à Icrima d'avoir été ton ennemi et le mien!

— Mes biens et ma vie, dit Icrima, sont mainte-

« nant au service de la bonne cause. » En effet, il

se montra depuis zélé Musulman '.

Abdallah, fils de Zibàra, poëte coraychite de la

branche de Sahm, avait constamment poursuivi Ma-

homet et ses principaux disciples de satires viru-

lentes, et excité lés idolâtres à combattre sans relâche

la religion rivale de leur culte. Il s'était échappé de

la Mekke pendant que les Musulmans y entraient, et

I Tarikh-el-Khamtcy, f. 267.
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avait choisi pour asile la ville de Narljrân, dans le

Yaman. Après y être demeuré quelque temps, il apprit

que Hassan, fils de Thâbit, lui avait adressé ce vers :

« Que Dieu conserve, pour ton propre bonheur, cet homme
que tu détestes, insensé qu'une haine aveugle retient miséra-

blement exilé à Nadjrân '
! <

Il se décida alors à se rendre auprès de Mahomet,

qu'il salua du titre de prophète de Dieu. Sa grâce

fut le prix de sa conversion.

Wahchi, meurtrier de Hamza, s'était enfui chez

les Thakîf, à Tâïf. L'année suivante, lorsque des dé-

putés des Thakîf vinrent offrir à Mahomet la sou-

mission de leur tribu, Wahchi se mêla parmi eux, et

prononça avec eux la profession de foi musulmane.

Mahomet, le regardant attentivement, lui dit: « C'est

« loi qui as lue îlamza ? — fl est vrai , apôtre de

« Dieu, répondit Wahchi. — Et comment un guer-

« rier tel que Hamza a-t-il pu tomber sous tes coups? »

dit Mahomet. Wahchi raconta les circonstances de

l'événement. «Va, reprit Mahomet, tu es libre;

« mais épargne-moi désormais ta vue*.

Plusieurs femmt-s aussi avaient été j)roscrites, telles

que Hind, fille d'Otba, épouse d'Abou-Sofyân, qui s'é-

tait signalée par d'atr'^res mutilations exercées sin- les

cadavres de Hamza et des aut.es Musulmans gisant

sur le champ de bataille d'Ohod; Sara, cette affran-

chie complice de la trahison de HAtib; et une mu-

Sii nterrc.coul, f. ^ 1 9 .

a Tarikh-el-Kfiamicr, f. 26.S \o.
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siclenne appartenant à Abdallah , fils de Khatal,

nommée Fertena
,
qui chantait habituellement des

vers satiriques contre Mahomet. Cette dernièi*e seule

fut mise à mort. Hind. cachée sous un déguisement,

s'était confondue parmi les femmes qui prêtaient

serment au prophète. S'apercevant que Mahomet la

reconnaissait, elle s'ecrla : « Oui, je suis Hind. Par-

« donne -moi le passé.» Son pardon lui fut ac-

cordé. De retour dans sa maison, elle y brisa l'idole

particulière à sa famille, en disant : «Etre impuis-

« sant! quelle était notre folie de compter sur ton

« secours'. »

Mahomet resta environ deux semaines à la Mekke,

occupé à régler les affaires du gouvernement et de

la religion, à s'assurer de l'obéissance des habitants,

et à étendre son pouvoir au dehors. On remarqua

que pendant ce temps il abrégeait la prière, et la ré-

duisait à deux rekà au lieu de quatre^, c'est-à-dire

qu'il faisait la prière du voyageur ou du soldat en

campagne.

Un de ses premiers soins avait été d'envoyer dé- "ivers lempir
r J d'Idoles delnii

truire quelques temples d'idoles situés dans les alen-

tours. Ozza, divinité adorée à Nakhia par la posté-

rité de Modhar, notamment par les Coraychites et

autres descendants de Kinâna, et dont le temple était

confié à la garde de la famille de Chaybun, branche

des Soulaym, fut renversée par Rhâlid, fils de Walîd.

Amr, fils d'El-As, abattit l'idole Souwâ, objet parti-

culier du culte des Hodhayl; le temple de Souwa

1 Tarikh-el-Khamicy, f. 266. •

2 S'trat f. 222 V Aboiilféda, Irad. de Desveigers, p. 7y.

III. 16
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était à Rohât , à Irois nmrliaUi ou étapes de la

Mekke '. Enfin le temple de Monat(ou Manât), élève

à Kodayd, entre la Mekke et Médine, fut démoli pai

Sàd, fils de Zayd, de la famille d\\bd-el-Achhal;

d'autres disent par Ali, fils d'Abou-Tâlib. La déesse

Monat, honorée autrefois par les Ans, les Rhazradj.

les Hodhayl et les Khozâa, ne recevait plus, depuij

l'hégire, que les hommages de ces deux dernière!

tribus ^.

de^Rhâhî/envcrt ^^^ expéditions achevécs , Mahomet ordonna \

''^'"^^*"' '"
différents corps de cavalerie de se répandre de tou;

côtés dans le pays, et d'appeler à l'islamisme les Bé-

douins qui y campaient. Il voulait que cette missior

fût toute pacifique; et il avait défendu aux soldats d<

faire usage de leurs armes, à moins d'une nécessiti

pressante.

Khàlid, fils de Walîd, à la tête d'un de ces corpi

composé de trois cent cinquante hommes, la plupar

de la tribu de Soulaym, se dirigea vers les Djadhîma

ibn-Amir, petite peuplade issue de KinAna, et alor

établie au-dessous de la Mekke près des monts Yé'

lamlam, dans un lieu nommé Ghoumayçâ. Il avai

un ancien ressentiment contre les Djadhîma. Vingi

années auparavant, son oncle El-Fàkih, fils de Mo
ghayra, revenant d'un voyage dans le Yaman ave

plusieurs Coraychites parmi lesquels étaient Abder

rahraàn et son père Auf, avait été attaqué par un

bande de ces Bédouins. Il avait péri dans le combat

ainsi qu'Auf Abderrahman, après avoir percé de s

•

r Cdmotts. Le TarihU-cl-Khami'cy dit : à trois millrs de la Mekke.

a Tarikh-el- Khamtcy , f. 269 v", 270.
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ince le meurtrier de son père , était parvenu à se

sauver. Cette affaire, qui faillit donner naissance à

une guerre entre les Coraychites et les Djadhîma,

avait ensuite été assoupie moyennant des satisfactions

offertes par ceux-ci.

A l'approche de Khâlid, les Djadhîma s'armèrent,

et se préparèrent à la défense. « Toute la contrée

« s'est soumise à l'islamisme, leur dit Khâlid ; imitez

« les autrçs, et déposez vos armes. » Les Djadhîma

hésitèrent. Enfin ils jetèrent leurs armes; mais, au

lieu de dire, « Nous sommes Musulmans, » ils di-

rent : « Nous sommes Sabéens. » Les idolâtres

avaient jusqu'alors désigné les Musulmans par cette

qualification. Khâlid, prenant prétexte de cette ex-

pression équivoque, et sans leur demander d'expli-

cation, leur fit lier les mains derrière le dos, et com-

manda de leur trancher la tête. Une partie fut mas-

' sacrée par les Soulaym ; les autres furent sauvés par

des Mohâdjiret des Ansâr, qui refusèrent d'exécuter

' cet ordre barbare.

!

Mahomet, instruit bientôt de cette nouvelle, leva

les mains au ciel en s'écria nt : « Mon Dieu ! je suis

: a innocent de ce qu'a fait Khâlid. » Il dépêcha aussi-

' tôt Ali vers les restes des malheureux Djadhîma, avec

une somme d'argent considérable. Ali paya le prix

du sang versé et des objets enlevés; et, après avoir

satisfait à toutes les réclamations, il distribua le sur-

plus de la somme qu'il avait apportée entre les pa-

rents des victimes, afin d'adoucir leurs peines.

Khâlid, à son retour, fut vivement interpellé, au

sujet de sa conduite cruelle, par Abderrahmàn, fils

16.



^44 LIVRE Vin.

d'Auf, qui lui dit : « Tu as commis, toi Musulman ,i

« l'action d'un païen. — J'ai vengé ton père, répli-i

« qua Rhâlid. — Tu mens, reprit Abderralimân
;

« celui qui a tué mon père est mort autrefois de mai

« main. C'est ton oncle Kl-Fâkih que tu as voulul

u venger. » Cette altercation allait devenir une que-

relle sanglante, lorsque Mahomet en fut prévenu^

U manda à l'instant Khâlid en sa présence. « Rhâ-

« iid, lui dit-il, garde-toi de discuter contre mes aai

« ciens et fidèles compagnons. Par le Dieu tout-puis-

« sant! quand tu aurais un monceau d'or pareil à lai

« montagne d'Ohod, et que tu l'emploierais au service

« de la religioji, tu ne saurais obtenir les mérites

« que le moindre d'entrée eux acquiert dans l'espace

a d'un matin ou d'un soir '. »

Guerre contre les Hawâzin.

des*'^Htwài^r'bé-
Les tribus voisines des Coraychites avaient ac-

k?f" contre ^MitiiÔ- cepté saus résistancc la loi de Mahomet. Les Hawâ-

zin, grande peuplade limitrophe du territoire mek-

kois, et leurs frères les Thakîf qui possédaient la'

ville forte de Taïf, se montrèrent seuls disposés à'

combattre pour leur indépendance. A la nouvelle de

la conquête de la Mekke, ils s'assemblèrent, et tin-

rent conseil. « Les Coraychites, se dirent-ils entre

« eux, sont des marchands qui ne savent pas faire la

a guerre. Mahomet les a domptés sans peine; fier de

« son facile succès, il va vouloir nous subjuguer.

I Slrat-errarouL f. 221 et v", Tarikkei-Kliamicy, f. aro.
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ix Prévenons ses desseins, et marchons contre lui

« avant qu'il vienne nous attaquer. »

Les Càb et les Kilâb refusèrent néanmoins de

irendre part à cette expédition. Toutes les autres

branches des Hawâzin bédouins, telles que les Nasr-

ibn-Moâwia, les Sàd-ibn-Bacr chez lesquels le pro-

phète avait été nourri, les Hilâl , les Djocham et

autres, se réunirent sous le commandement de Mâlik,

fils d'Auf, le Nasrite; les Thakîf, sous la conduite

de Cârib, fils d'Aswad % et de Dhou-1-Khimâr Sou-

bay, fils de Hârith, les joignirent; et tous ensemble

s'avancèrent vers la INlekke.

Mâlik était le général en chef. Par son ordre, les

femmes, les enfants et les troupeaux des Hawazin

avaient suivi l'armée. Elle fit halte dans la vallée

d'Autâs, entre Tâïf et Honayn '. Dourayd, fils de

Simma, se trouvait parmi les Djocham. Presque nO'

nagénaire, et privé de la vue, il était dans une li-

tière portée sur un chameau. Son bras ne pouvait

plus manier le sabre; mais sa longue expérience et

pes conseils pouvaient encore être utiles à sa tribu.

fi Oïl sommes-nous? demanda-t-il. — A Autâs. —
« C'est un bon champ de bataille pour la cavalerie?

j« le terrain n'est ni un sol rocailleux, ni un sable

« mouvant,

' " Que ne suis-je maintenant un jeune étalon alerte et vi.-»

p goureux ^
! »

I

I Fils de Maçoud, fils de Moàttib.

"X Tarikh-el-Kliamicy, f. 275.
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« Mais j'entends des brebis bêler, des âues braire,

a des enfants pleurer : qu'est-ce que cela?— Nous

« avons amené avec nous nos troupeaux et nos fa-

ce milles; Mâlik l'a voulu ainsi. — Où est Malik?

« s'écria le vieillard; il faut que je lui parle.» On
avertit le général

,
qui vint aussitôt. «Malik, lui dit-

« Dourayd, tu es aujourd'bui le chef de la tribu; la

« bataille qui se prépare décidera du sort <le tous

« tes frères; une grande responsabilité pèse sur toi.

« Pourquoi ce cortège de femmes et d'enfants?

«Pourquoi cet attirail de bestiaux?— Afin que

« chacun, ayant derrière lui sa famille et ses biens,

« soit forcé de combattre courageusement pour les

« défendre.— Bah! répliqua Dourayd avec un geste

« de mépris, quand la peur prend le soldat, rien ne

« saurait l'empêcher de fuir. Si nous devons être

« vainqueurs, ces femmes, ces enfants, ces trou-

a peaux, ne sont pour nous qu'un embarras; en cas

« de défaite, ils deviennent Ja proie de l'ennemi,

« nous sommes ruinés et déshonorés. » Puis il ajou-

ta : « Et quels sont ceux de nos frères présents sous i

« les drapeaux? » On lui nomma d'abord les Amr-

ibn-Amir, les Auf-ibn-Amir. « Ce sont, interrompit-

rt il, les moins vaillants des enfants d'Amir. Où sont

« les Càb et les Kilàb? — Absents. — Absente aussi

« la fortune! S'il y avait ici de la gloire à acquérir,

« les Càb et les Kilâb seraient avec nous. Mâlik, ren-

« voie ces troupeaux et ces femmes; mets-les en sû-

« reté dans nos montagnes. Ne garde avec toi que les

« hommes de guerre. Il ne faut pour vaincre que

« des sabres, des lances ot de l'onergic; et un écliec

i
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« ne nous accablera pas, si nos biens et nos familles

« sont hors d'atleinte. «

Malik vit que ce discours faisait quelque impres-

sion sur les Hawazin. Craignant, s'il déferait à l'avis

du vieillard, de perdre une partie de l'honneur du

succès qu'il espérait, il s'écria : « Enfants de Tlawa-

« zin, ne l'écoutez point ; Tage affaiblit son esprit.

(( Obéissez-naoi, ou je vais à vos yeux me passer mon
« sabre au travers du corps. » On lui répondit de

toutes parts : « Nous t'obéirons! » et l'on continua

la marche vers la Melîke.

Mahomet, informé par ses espions de l'attaque

dont il était menacé, se hâta d'aller en personne la

repousser. Après avoir nommé gouverneur de la

Mekke, en son absence, AttAb, fils d'Oçayd, jeune

homme de vingt et un ans, appartenant à la maison

d'Omeyya, fils d'Abdchams, et avoir désigné Moâdh,

fils de Djabal, pour imâm chargé d'enseignerau peuple

les devoirs de la religion, il' se mit eu campagne, le

5 ou le 6 de Chewwàl (l'j ou 2.8 janvier 63o), avec

les di.v mille honniies de troupes qu'il avait amenés,

renforcés de deux mille Coraychites, ses nouveaux su-

jets. Parmi ceux-ci on distinguait Abou-Sofvan , fils

de Harb; Safwan, fils d'Omcyya; son frère utérin

Calada; Chayba ', fils d'Olhman, fils d'Abou-Tallia, et

I Ce Chayba eut le surnom ou litre à'El-Hndjabl, parce qu'il lut ia-

vesli (le la digiiilé du Hidjaba a|)rès son cousin germain Ollimjiii , (ils de

Taliia, qui mourut apj)aremmcul sans poslérilé. Le llidjàba, devenu Dié-

ritàge des enfants de Cliayba ( Benou-Cliavba), se transmit parmi eux de

gcnéralion en génération pendant une longue suite de siècles. (Wàkcdi

cité dans le Tavikh-jcl-KltamicY, f. 266. Conf. Commenlaire de M. de

Saoy sur la :)'2'= Mécâma de Hariri.;
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autres personnages marquants. Leur ancienne haine

contre le prophète (;tait comprimée plutôt qu'éteinte
;

ils s'intéressaient peu au succès de sa cause, mais

n'avaient pas osé refuser de le suivre. Tous n'avaient

point embrassé l'islamisme; plusieurs avaient obtenu

un délai, comme Safwân, fils d'Omeyya. Ce dernier

avait prêté, non sans regret, pour équiper une par-

tie du contingent mekkois, une quantité considérable

de cuirasses et d'armes de toute espèce qu'il avait en

sa possession.

L'armée de Mahomet présentait une masse si

imposante, qu'il échappa à un musulman (quelques-

uns croient que ce fut au prophète lui-même) de

s'écrier : « Avec de telles forces, comment ne serions-

« nous pas vainqueurs? >> Cette confiance daiis la

puissance des moyens humains, confiance que les

chefs et les soldats partageaient, fut bientôt après

blâmée par un verset du Coran (IX, aS), et faillit

être punie par l'événement.

BjiaiiicdeHonayn. Ou était parvcnu à Honayn, vallée étroite et pro-

fonde, à dix milles de la Mekke , derrière le mont

Arafat *
, dans la direction d'Autâs et de Tâïf. A

peine l'armée avait franchi le défilé formant l'entrée

de la vallée, et commençait à s'engager dans le fond,

que soudain des nuées de cavaliers, descendant des

collifies on débouchant des gorges latérales, l'assail-

lirent de tous les côtés à la fois. C'étaient les Hawâ-

zin ; arrivés à Honayn avant Mahomet , ils s'étaient

embusqués pour l'attendre au passage. Surpris par

I Tartkli-el-Kliann'cy, t. Tt-\.



MAHOMET. 249

celte attaque subite et impétueuse , les Musulmans

se troublent, la confusion se met dans leurs rangs,

une terreur panique les saisit; ils tournent le dos,

et se précipitent vers l'issue du vallon , ne songeant

plus qu'à écliapper au fer de l'ennemî. Mahomet

,

monté sur sa mule Doldol, se tire de cette mêlée,

et, se plaçant sur la droite au pied d'un coteau, il

cherche à retenir les fuyards. « Où allez-vous? leur

« crie-t-il. Venez à moi ! je suis l'apôtre de Dieul je

« suis Mohammed, fils d'x\bdallah! » Mais les sol-

dats, sourds à sa voix, continuent à fuir.

La plupart des Mekkois voyaient cette déroute avec

une joie maligne, et laissèrent éclater en cette oc-

casion la malveillance qu'ils nourrissaient au fond

de leurs cœurs contre les Musulmans. « Us courront

« jusqu'à ce que la mer les arrête, m dit ironiquement

Abou-Sofyân, fils de Harb. Il n'avait abjuré qu'en

apparence les superstitions païennes, et portait même

en ce moment dans son carquois les flèches Aziâm,

destinées à consulter le sort. « Aujourd'hui, dit Ca-

« lada, Mahomet est à bout de sa magie. » Safwâa
,

quoique idolâtre, fut indigné de ces propos railleurs.

« Taisez-vous, s'écria-t-il; si nous devons avoir un

« maître, ne vaut-il pas mieux obéir à un Coraycbite

'< comme nous qu'à un Bédouin de Havvâzin ? »

Cependant Mahomet ne cessait de répéter : « A

« moi. Musulmans! je suis l'apôtre de Dieuî » Ses

cris étaient couverts par le tumulte. Un petit nombre

seulement de ses parents et de ses plus fidèles dis-

ciples s'étaient réunis autour de lui. Ses cousins Ali

et Abou-Sofyân, fils de Hârith, son oncle Abbâs

,
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Fadhi, fils (rAbl)às , Abou-Becr, Oniai-, Oucàma

,

fils (le Zayd, et quelques autres Mohatijir et Ansar,

tenaient ferme à ses côtés, et combatlaient vaillam-

ment pour sa défense. Plusieurs furent tués sous ses

yeux. Le péril devenait à chaque instant plus immi-

nent. Le fruit de tant d'années de travaux et de con-

quêtes allait être perdu. Dans cette extrémité, pré-

férant sans doute une mort honorable à l'humiliation

d'une défaite, Mahomet fait sentir leperon à sa mon-

ture, et veut se jeter au milieu des ennemis. Abbâs

et Abou-Sofyân, fils de Hârith, l'empêchent d'exécuter

ce dessein , et retiennent la mule par la bride. Alors

il essaye un dernier moyen de rappeler ses soldats;

il ordonne à son oncle Abbâs, qui avait une voix

forte et sonore, de crier : » Par ici, Ansâr! Par ici,

« vous tous qui avez juré sous l'acacna '
! » Aussitôt

Abbâs, déployant la puissance de son organe, fait

retentir ces mots dans le vallon. Les fuyards les en-

tendent, et s'arrêtent. « Nous voici ! nous voici! » ré-

pondent-ils; et, animés du désir d'effacer la honte

de leur lâcheté, ils accourent en foule vers le pro-

phète, et commencent à charger l'ennemi. La lutte

s'engage terrible et acharnée, tandis que Mahomet,

se levant sur ses étriers pour contempler le choc des

combattants , s'écrie avec satislaction : « Enfin la

« fournaise est allumée ! »

En tête du principal corps des Hawâzin, un Bédouin

gigantesque, monté sur un chameau de haute taille,

i C'csl-à dire qui avez jiiié, sous l'acacia de Uodliiijhia (voy. précédem-

mcnl, p. 182), de périr aux côtés du prophète pliilôl que de prendre In

fuite. Tavikli'et-Kliamicj , f. 273.
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portait un drapeau attache an bout d'une lance. Ex-

citant ses compagnons par son exemple, tantét il

abaissait sa lance pour frapper, tantôt il la reiiressait

pour faire flotter sa bannière. Ali se précipite vers

lui, et d'un coup de sabre coupe les jarrets du cha-

meau. L'animal tombe, et le Bédouin renversé est

percé par le fer d'un Musulman.

En ce moment Mahomet dit à sa mule : « Couche-

« toi, Doldol. » La mule obéissante se met ventre à

terre, l^e prophète, renouvelant contre ses adver-

saires le mode d'imprécation qu'il avait déjà employé

à la journée de Bedr, ramasse une poignée de pous-

sière, et la jette contre les idolâtres, en criant : « Que

« leurs faces soient couvertes de confusion ! » Les

Musulmans redoublent d'efforts. Bientôt les Hawàzin

sont enfoncés et rompus: ils fuient, laissant la vallée

jonchée de leurs morts, et entraînent leur général

Mâlik, fils d'Auf. Càrib se sauve avec la division des

Thakîf qu'il Conunandait. L'autre division des Thakîf,

formée de la branche des Benou-Mâlik, résiste en-

core ; mais son ohef Dhou-1-Rhimâr est tué; un autre

chef, Othmàn, fds d'Abd-el-Lât, lui succède, et suc-

combe aussi; les Benou-Mâlik consternés plient, et

se dispersent.

L'affaire avait été si promptement décidée, qu'un

assez grand nombre de Musulmans, qui avaient

lâché pied au commencement de l'action , ne par-

tagèrent pas l'honneur de la victoire. En arrivant

auprès du prophète, ils le trouvèrent déjà entouié

do prisonniers qu'on lui amenait garrottés, Pour

récompenser ceux (|ui étaiciit revenus les premiers
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et (|ul avaient combattu, Mahomet déclara que

chaque soldat aurait la dépouille de rcnnemi tué de

sa main.

Mnri de noornyd, Cependant Ics vainqueurs poursuivaient les fuyards.
UU de Sinima. i^ ' -'

Le jeune Rabîa , l'un des Soulaym , rencontre le cha-

meau qui portait la litière de Dourayd. Il l'arrête,

et, croyant s'emparer d'une femme , il ouvre la litière

pour considérer sa capture. Irrité de sa méprise à la

vue d'un vieillard décrépit, il l'arrache de son siège,

et le jette à terre. « Qui es-tu ? et que veux-tu ? lui

« demande Dourayd. — 3e suis Rabîa, fdsdeRéfî,

a de la tribu de Soulaym, et je veux te donner la

<v mort. » A ces mots , Rabîa le frappe de son sabre;

mais le coup, quoique vigoureusement asséné, ne

fait qu'une blessure légère. « Enfant, dit Dourayd,

« ta mère t'a armé d'un sabre mal affilé. Prends le

« mien; il est dans le fond de ma litière. Frappe-

« moi ensuite entre les os du chignon et ceux i\u

'( crâne; c'est ainsi ((u'autrefois j'ai abattu bien des

« têtes. Et quand tu revenas ta mère, dis-lui que tu

« as oté la vie à Dourayd , fils de Sinmia : elle t'ap-

« prendra ce que me doivent certaines femmes de

« Soulavm. »

En achevant ces paroles , Dourayd tend le cou.

Rabîa tire l'arme de la litière, et fait rouler sur le

sable la tête du vieillard. En dépouillant son cadavre,

il remarqua que ses cuisses et ses jambes, velues à

l'extérieur, étaient intériturement lisses comme du

parcliemiu. La peau de ce guerrier, qui avait pour

ainsi dire vécu à cheval, était usée par le contact de !a

selle. Oucl(|iip temps après, Rabîa j'aconta à sa mère
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cequi s'était passé entre lui et Dourayd. « Hélas ! dit-elle,

« tu as versé le sang d'un homme qui avait délivré

« de captivité trois femmes d'entre tes ancêtres '
! »

Les débris de l'armée vaincue se retiraient en dé- combat dAuiâ*.

sordre du côté de Tâïf. Quelques bandes de Hawâzin

s'arrêtèrent dans la vallée d'Autâs. Mahomet détacha

contre elles Abou-Amir-el-Achàri avec un corps de

troupes. Dès le premier choc, percé d'une flèche lancée

par Salama , fils de Dourayd, Abou-4mir tomba ex-

pirant. Son neveu, Abou-Mouça-el-Achàri
,

prit le

drapeau du commandement, attaqua vigouieusement

les ennemis, les força à fuir dans les montagnes, et

revint joindre Mahomet avec de nombreux prison-

niers.

Les Thakîf et d'autres Hawâzin, avec leur général

Mâlik, fils d'Auf, gagnèrent la ville de Tâïf, et s'y

renfermèrent '.

Le succès obtenu par les Musulmans à Honayn et

Autâs avait été complet. Les femmes, les enfants, les

troupeaux des vaincus, étaient tombés eu leur pou-

voir. Une captive, que des soldats entraînaient avec

rudesse, s'écria : « Respectez-moi
,
je tiens de près à

« votre chef. » On la conduisit à Mahomet. « Pro-

« phète de Dieu, lui dit-elle, je suis ta sœur de lait;

« je suis Chaymâ, fille de Halîma ta nourrice, de la

« tribu des Benou-Sàd. — Quelle preuve me donne-

« ras-tu de cela ? demanda Mahomet. — Une morsure

« que tu me fis à l'épaule, répondit-elle , un jour que

« je te portais sur mon dos. » Et elle montra la ci-

1 Sirat, f. 222 v"-226. Tarikii, f. 271-275. Âg/idrii II, 287, 288.

2 Siral, J. 225 v», 226. Tarikli, f. 275.
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catrice. Cette vue, rappelant à Mahomet le souvenir

de sa première enfance et des soijis qu'il avait reçus

dans une pauvre famille de Bédouins, l'émut d'at-

tendrissement. Quelques larmes mouillèrent ses yeux.

« Oui , tu es ma sœur, » dit-il à Chaymâ; et, se dé-

pouillant de son manteau , il l'étendit à terre, et la

fît asseoir dessus. ï^uis il reprit : « Si tu veux rester

« désonnais près de moi, tu vivras tranquille et

« honorée parmi les miens; si tu aimes mieux re-

« tourner dans ta tribu
,
je te mettrai en état d'y

« passer tes jours dans l'aisance. » Chaymâ témoigna

qu'elle préférait le séjour du dései't: et Mahomet la

renvoya comblée de ses dons ',

Les prisonniers , hommes, femmes et enfants, et

les troupeaux de chameaux et de moutons enlevés à

l'ennemi, furent rassemblés et déposés, sous la garde

d'un fort détachement, dans un lieu voisin, non»mé

Dja'irrâna, en attendant qu'on en fît le partage. Ma-

homet avait résolu de profiter de l'ardeur inspirée à

ses troupes par la victoire, pour les conduire h Tâïf,

et essayer de s'emparer de cette place. Mais comme
elle était défendue par des murailles, et qu'il pré-

voyait la difficulté de ce siège, il voulut se procurer

des machines de guerre et des hommes habiles à s'en

servir. Les plus capables en ce genre, parmi les

\rabes âii Ifidjàz, étaient les Dans, fraction des

Azdites domiciliés au sud de la Mekke, dans les mon-

tagnes limitrophes du Yaman. L'un des personnages

les plus influents de cette tribu , Tofayl , (ils d'Amir,

I Siral, f. 227. Tartt/i, f. 273 v".
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poëte guerrier depuis longtemps attache à la foi mu-

sulmane , se trouvait dans l'armée. Mahomet l'envoya

vers ses compatriotes, avec mission de les convertir à

l'islamisme et de lui en amener le plus grand nombre

possible. Il le chargea en même temps de détruire

une idole nommée Dhou-l-Caffayn
^
qui était adorée

dans la contrée des Daus, et lui donna rendez-vous

devant ïâïf. 11 se mit ensuite en marche , et passa

successivement à Nakhlat-el-Yamâniya , à Carn, à

Moulayh, et dans la vallée de fiiyya. Il séjourna quel-

ques jouis dans ce dernier endroit, ou il fît démolir

un château appartenant au chef des Bédouins Hawâ-

zin, Mâlik, fils d'Auf. Enfin il campa devant Tiiïf.

Cette ville, dont l'ancien nom arabe était Wadj ^ siépc de Tâïf.

avait ensuite été appelée ïâïf, depuis qu'on l'avait en-

vironnée de murs ^ Le territoire qui en dépendait

était alors, comme il est encore aujourd'hui , le plus

fertile de tout le Hidjâz. Véritable oasis au milieu de

montagnes stériles , il abondait en fruits de toute es-

pèce, et particulièrement en raisins. Les qualités du

sol, et ses productions semblables à celles des campa-

gnes situées aux. environs de Damas, faisaient dire

aux Arabes que c'était un canton de Syrie transporté

dans le Hidjâz par la main de Dieu. Ses habitants, les

Thakîf, étaient renommés pour leur bravoure et

leur esprit. Ils avaient avec les Coraychites de nom-

breux liens d'affinité : ainsi la femme de Ghaylân, fils

de Salama , l'un de leurs chefs, était de la maison

d'Omeyya , fils d'Abdchams ; Orwa , fils de Maçoud .

I Bélâdori, f. 34 v'.
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autre chef, cousin de Gliaylân, avait épousé Amina,

fille d'Abou-Sofyân et sœur (rOuuun-fïabîba, l'une

des femmes de Mahomet. Ghaylân et Orwa se trou-

vaient alors absents de Tâïf ; ils s'étaient rendus à

Djoracli dans le Yaman
,
pour s'y instruire dans la

fabrication et l'usage de certaines machines de guerre.

La ville était sous le commandement de Cârib, fils

d'Aswad, et de Mâlik, fils d'Auf, qui avaient ajouté

à la hâte de nouveaux ouvrages aux fortifications

,

et placé des balistes sur les murailles.

Mahomet établit d'abord son armée à si peu de

distance de la ville, que les flèches des ennemis lui

tuèrent quelques soldats au milieu de son camp. Il

sentit sa faute, et prit position un peu en arrière. Il

fit dresser deux tentes pour ses femmes, Oumm-Sa~
lama etZaynab, qui l'avaient accompagné dans cette

expédition; et, pendant toute la durée du siège, il fit

la prière entre ces deux tentes. Ce fut en ce lieu que

plus lard , lorsque les Thakîf se furent convertis à

l'islamisme, Amr, fils d'Omeyya ( fils de Wahb, fils

de Moàttib), bâtit une mosquée qui, agrandie et

embellie ensuite par divers califes, devint la princi-

pale mosquée de Tâïf.

Les Musulmans se bornèrent pendant les premiers

jours à tirer des flèches contre les assiégés. Ceux-ci,

à l'abri de leurs remparts, ripostaient avec avantage.

Cependant Tofayl avait heureusement rempli sa

mission : il avait brûlé Dhou-1-Caffayn
,
qui était un

bloc de bois; la vénération des Daus pour cette idole

s'était changée en mépris, dès qu'ils avaient vu leur

divinité se laisser consumer par les flammes ; ils
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avaient accepte les croyances musulmanes, et offert

leurs services à la cause du prophète. Tofav 1 amena

à Mahomet quatre cents hwTmjes de cette tribu,

munis d'instruments à saper, de haHstes et de ma-

chines nommées Debhdba , espèces de grands bou-

cliers destinés à protéger les soldats qui s'approche-

raient des murs pour y faire brèche. IjC siège alors

fut poussé avec plus de vigueur; mais la défense fut

aussi énergique que l'attaque. Si les Musulmans, se

couvrant des Debhâba , venaient au pied des rem-

parts pour les démolir, les ïhakîf lançaient avec leurs

bahstes des piquets de fer rougis au feu, qui perçaient

ces boucliers, et forçaient les travailleurs à se letirer.

Irrité de cette opiniâtre résistance, Mahomet vou-

lut s'en venger en commandant de détruire les vi-

gnes qui environnaient Tâïf. Cet ordre ne fut exé-

cuté qu'en partie. Les Thakîf adjurèrent le prophète,

au nom d'Allah et des liens qui les unissaient aux

Coraychites et à lui-même, d'épargner leurs vigno-

bles. Il céda à cette prière, et arrêta l'œuvre de

dévastation; mais en même temps il essaya de por-

ter un autre coup aux assiégés, en faisant publier

que tout individu de condition serve qui s'échap-

perait de la ville serait déclaré libre. Beaucoup

d'esclaves, malgré les précautions prises contre eux,

s'évadèrent, et vinrent chercher la liberté au camp

musulman. Ces désertions, néanmoins, n'affaiblirent

point le courage des défenseurs de Tâïf; et Maho-

met, après vingt jours d'inutiles efforts, se déter-

mina enfin à lever le siège.

11 annonça cette résolution avec un calme qui ne Le*ée du sicue.

m. 17
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laissait entrevoir anccm dépit; et comme on renga-

geait à invoquer au moins contre les Thakîf le cour-

roux céleste, il se contenta de dire : « Mon Dieu,

« éclaire les Thakîf, et inspire-leur la pensée de

« venir spontanément reconnaître ton apôtre! » On

verra que ce souhait fut exaucé dans le cours de

laniiée suivante '.

En s'éioignant de Taïf, le prophète alla camper

avec son armée à DjauTana, où étaient déposés les

captifs et le hutin. Là, il reçut, de la part des

Nasr-ibn-Moâwia , des Sàd-ibn-Bacr, des Djocham,

et autres Bédouins Hawâzin, battus à Honayn et

Autâs, une députation chargée de lui annoncer leur

soumission à la loi musulmane, et d'implorer sa gé-

nérosité pour qu'il leur restituât leurs biens et leurs

familles. Un de ces députés, vieillard considéré

parmi les Benou-Sàd, lui dit : « Prophète de Dieu,

« tu as été élevé au milieu de nous. Ces femmes,

« que le sort de la guerre a mises en ton pouvoir,

« sont les tantes, les sœurs, les cousines de ta nour-

« rice, de ta seconde mère. Par le lait que tu as sucé,

« tu es devenu leur parent. Accorde-leur la liberté,

« ce sera un bienfait digne de ton caractère. Si nous

« parlions à un roi de Hîra ou de Ghassan qui fût

« uni avec nous par les mêmes liens, il ne repousse-

« rait pas notre demande. Pourrions-nous craindre

« de toi un refus? » Mahomet répondit : « Je ne

a saurais exiger de mes compagnons qu'ils se pri-

« vent entièrement des fruits de leur victoire; mais

I Sirat-erraçotU , f. a3o v'-aSa. Tarikh-el-Kltamicy^ f. 276-179 v'

Bélâdori, f. 34.
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« je VOUS offre le choix entre la restitution de vos

« familles et celle de vos biens. » Les Hawâzin op-

tèrent pour leurs familles.

11 fallait que les soldats renonçassent à leurs droits <"»p«*[^^';^n^''.')s «"

sur les captifs. Quand Mahomet eut célébré la prière

de midi, à la tête de son armée assemblée, les dépu-

tés, d'après des instructions qu'il leur avait données,

se présentèrent, et dirent : « Nous supplions le pro-

« phète d'intercéder auprès des Musulmans, et les

« Musulmans d'intercéder auprès du prophète, pour

a que nos femmes, nos enfants, nos frères, nous

« soient rendus. » Mahomet, prenant aussitôt la

parole et s'adressant aux députés , leur dit : « Ma
« part des captifs et la part des fils d'Abd-el-Motta-

« lib sont à vous dès cet instant.— Nous abandon-

ce nous aussi notre part, dirent successivement les

« Mohâdjir et les Ansâr.— Pour moi et les Fézâra,

« s'écria Oyayna, fils de Hisn, nous prétendons

a garder la notre. » Abbâs, fils de Merdâs, fit la

même déclaration qu'Oyayna, en son nom et au nom

j

des Soulaym ; mais, à la grande confusion d'Abbâs,

les Soulaym le désavouèrent.

Mahomet acheta le consentement des récalcitrants

par la promesse d'un dédommagement prochain, et

remit les captifs, au nombre de six mille, entre les

mains des députés. Il retint seulement la famille de

Màlik,fils d'Aus, qui s'était enfermé dansTâïf avec les

ïhakîf. Voulant attirer ce chef à son parti, il dit aux

Hawjizin, en les congédiant : « Faites savoir à Mâlik

«« que s'il vient à moi et embrasse l'islamisme, je lui

« rendrai sa famille et ses biens, et lui ferai en outre

I 7-



260 LIVRE VIII.

« un don de cent chameaux. » Sur cette assurance,

qui bientôt lui fut transmise, Mâlik s'enfuit de ïâïf

pendant la nuit, et gagna le camp musulman. Il fit

la profession de foi; et Mahomet, après avoir ac-

compli la parole qu il lui avait donnée, le nomma

son lieutenant, /iinil
^
parmi les Hawâzin nouvelle-

ment convertis, en lui confiant le soin de lever sur

eux la dîme aumonière ou impôt (Zécàt^ Sadacci).

Mâlik ne se borna pas à remplir fidèlement ces

fonctions ; il se mit à faire des courses aux alen-

tours deTAïf, enlevant les bestiaux qui sortaient de

la ville pour aller à la j.âture; il tint ainsi les Tha-

kîf dans de continuelles alarmes'.

.!ev'Tux''''iS II restait à partager le butin de Honayn et d'Au-

tâs, consistant en vingt-quatre mille chameaux, plus

de quarante mille brebis, et quatre mille onces

d'argent. Mahomet en fit diviser une portion en lots

égaux, qui furent répartis entre tous ses soldats, et

réserva l'autre portion pour l'employer en gratifica-

tions, qu'il distribua sans consulter d'autres règles

que les vues de sa politique. Il lui importait de

gagner à l'islamisme quelques chefs coraychites, en-

core partisans du culte idolâtre; ^ex\ affermir d'au-

tres, prosélytes nouveaux et peu sûrs, dans l'atta-

chement qu'ils commençaient à témoigner pour ses \

intérêts; enfin, d'exciter le zèle des chefs bédouins i

de son armée, dont le dévouement devait lui garan-

tir la fidélité de leurs tribus. Guidé par ces consi-

dl^rations, il fit une répartition de la portion réser-

fnlev

1 Siral-eiTfiçoul, f. 233. Tarikh-elKhami'cj, i. 177 v», 178.
9
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vée de butin tout à l'avantage des Mekkols et des

Bédouins. Les personnages principaux, dont il vou-

lait conquérir les cœurs, et qui furent, pour celte

raison, qualifiés de Mouallafa-couloub-houm^ re-

çurent chacun de cinquante à cent chameaux, ou de

cinq cents à mille brebis, et plusieurs onces d'argent.

Parmi les plus favorisés étaient Abou-Sofyân, fils de

Harb, qui avait perdu un œil au siège deTàïf; ses fils

Yazîd et Moâwia: Safwân, fils d'Onieyya ; Icrinui,

fils d'Abou-Djahl ; Hârith, fils de HichiÂm, frèred'A-

bou-Djahl; Sohayl, fils d'Amr, tous Goraychiles;

Oyayna, fils de Hisn, des Beiiou-Fézâra ; El-Acrà
,

I

fils de Hâbis, des Benou-Témîm , etc.

Comme le prophète achevait de disposer ainsi du

! butin, un Arabe de Xémîm, nommé Dhou-1-Kho-

! wayçara, s'approcha, et lui dit : « Tu ne t'es pas

« montré juste.—Malheur à toi ! répondit Mahomet

« indigné. Qui donc serait juste, si je ne le suis

« pas? » Omar, toujours porté à la violence, s'é-

cria : « Je vais tuer cet insolent.—Non, reprit Ma-

« homet, laisse-le aller. La Providence a des desseins

a sur cet homme : de lui doit naître une secte qui

« voudra s'enfoncer si avant dans les profondeurs

« de la religion, qu'elle en sortira comme une flèche

« sort du but qu'elle a traversé de part en part. »

Cette prédiction se réalisa dans la suite; car Har-

cous, fils de Zobayi", de la tribu de Badjîla, commu-

nément appelé Dhou-1-Thadya, qui fut le premier

Imam des Kharidji ou héiétiques musulmans, des-

cendait, par les femmes, de Dhou-1-Khowayrara.

Abbas. fils de Mcrdâs, n avait pas été aussi avantagé
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dans la distribution que d'antres chefs bédouins, l!

en conçut du dépit , et l'exhala dans une pièce de

vers, où il vantait ses services, et ajoutait, en s'adres-

sant au prophète :

" ' Le butin que j'ai conquis, moi et mon coursier Obayd,

tu en gratifies Oyavua et El-Acrà!

« Leurs pères Hisn et Hâbis n'avaient pourtant point, dans

les assemblées, un rang au-dessus du rang de mon père,

« Oyayna et El-â.crà valent-ils donc mieux que moi? Songe

que celui que tu abaisses aujourd'hui ne se relèvera jamais. »

Mahomet fît venir Abbâs, et lui dit ; « C'est toi

« qui as fait ces vers :

'< Le butin que j'ai conquis, moi et mon coursier Obayd,

'( tu en gratifies El-Acra et 0)ayna ! . . . »

Il intervertissait, sans s'en apercevoir, l'ordre de

ces deux noms, et détruisait ainsi la mesure. « Ce

« n'est pas cela, prophète, interrompit Abou-Becr

« qui se trouvait présent; dis donc ;

tu en gratifies Oyarna et El-Acrà ! •• »

« — N'importe, répliqua Mahomet, c'est la même
M chose. — Ah! reprit Abou-Becr, tu justifies bien

« celte parole de Dieu dans le Coran : Nous n'a-

a ifu/fs /His enseigné la versification à notre apô-

'( tre^. » Abbâs se reconnut l'auteur des vers.

^f^ ^^^ ^^ ^ i ^-^V^ "y^ (jj^ c:^L.j

t.Cordrif XXXVI, tig.

Il
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« Coupons celte langue qui m'attaque, » dit Maho-

met; et il augmenta le lot d'Abbas d'autant de cha-

meaux qu'il en fallut pour le satisfaire.

D'autres mécontents murmuraient : c'étaient les , Mt'conientemeni
des Ansâr culiuc

Ansâr. Ces fidèles serviteurs du prophète n'avaient'''^'"
*'"'"^"'*'"

eu aucune part aux dous qu'il avait répandus. Ja-

loux surtout des faveurs accordées aux Mekkois, ils

se disaient entre eux : « L'apôtre nous oublie; il n'a

« plus d'yeux que pour ses compatriotes. » Ces pro-

pos parvinrent bientôt aux oreilles de Mahomet. Il

convoqua aussitôt les Ansàr dans une vaste en-

ceinte. Lorsque tous y furent réunis, il se présenta

devant eux; et, après avoir engage les personnes

étrangères aux tribus d'Aus et de Kbazradj, qui

pouvaient se trouver niêlées dans la fouU', à se re-

tirer de l'assemblée, il dit : » Je connais les discours

« que vous avez tenus, et le chagrin que vous

« éprouvez. Quand je suis venu à vous, il y a huit

« années, vous étiez dans l'erreur, et Dieu vous a

« dirigés; vous souffriez. Dieu vous a fait prospé-

« rer; vous étiez ennemis les uns des autres, Dieu

« a mis la concorde entre vous. Cela n'est-il pas

« vrai Répondez-moi.—Oui, dirent-ils, nous étions

« plongés dans les ténèbres, tu nous as apporté la

« lumière; nous étions sur le bord d'un abîme de

« feu. Dieu nous a sauvés par ta maiy ; nous étions

« faibles, par toi Dieu nous a rendus forts et glo-

« rieux. Tes bienfaits ont droit à toute notre re-

« connaissance.—Vous eussiez pu, reprit Mahomet,

« me répondre autrement, et me dire: « ïu es venu

« à nous fugitif, et nous t'avons accueilli; aban-
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« donné des tiens, et nous t'avons secouru; pauvre,

a et nous t'avons offert ce que nous possédions;

ft accusé d'imposture, et nous avons cru ta parole;

« nous avons accepté ta lo.. que tout le monde re-

« poussait. » Vous eussiez pu me parler ainsi, et

« vous eussiez dit la vérité.— Ahî s'écrièrent les

« Ansâr, tu ne nous dois rien; c'est nous qui de-

« vons tout à Dieu , et à toi son apôtre. »

A cette exclamation, que mille bouches avaient

proférée à la fois, succéda un moment de silence

causé par l'attendrissement. Des larmes coulaient de

tous les yeux; Mahomet en versa aussi: puis, sur-

montant son émotion, il reprit : « Amis, vous vous

« êtes affligés de n'avoir point participé aux dons

a que j'ai faits de quelques biens périssables de ce

(c monde à des hommes qu'il fallait conquérir à

« notre cause. Vous êtes fermes dans votre foi
;

je

« n'avais pas besoin d'employer avec vous une pa-

rt reille séduction. Que d'autres emmènent chez eux

« des troupeaux de brebis et de chameaux : ne vous

« sufHl-^il pas, à vous, de retourner dans vos foyers,

« ayant au milieu de vous le prophète de Dieu?

« Par celui qui tient en ses mains l'âme de Maho-

« met', j'appartiens aux Ansâr, je serai toujours

a avec eux. Mon Dieu, sois propice aux Ansâr!

« Étends ta miséricorde sur leurs enfants, de géné-

« ration en génération! »

Os mots excitèrent un transport dans l'assem-

blée. V Prophète <le Dieu, criail-on de tous côtés,

(> nous sommes contents de notre partage; » et les

larmes recommencèrent à couler avec tant d'abon-
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(lance, que toutes les barbes en furent baignées. On
se sépara ensuite; et les Ansâr, heureux des paroles

que l'apôtre leur avait adressées, demeurèrent bien

plus satisfaits que s'ils avaient obtenu les meilleures

portions du butin '.

Mahomet resta douze iours à Diairrâna. Ce fut Denmrrs ambus
J J saocs.

pendant ce temps, selon quelques liistoriens, qu'il

députa El-Âla, fils d'El-Hadhrami, vers Moundhir, fils

de Sâwa, prince chrétien de la tribu d'Âbdelcays,

qui gouvernait, comme lieutenant du roi de Perse,

les Arabes de la contrée de Bahrayn. Ël-Ala était

chargé d'une lettre par laquelle le prophète invitait

Moundhir à embrasser Tislamisme.

On peut rapporter à peu près à la même époque

deux autres messages semblables que Mahomet con-

fia, l'un, au frère de sa femme Oumm-Salama, nom-

mé El-Mohâdjir, fils d'Abou-Omeyya, Coraychite de

la branche de Makhzoum; l'autre, à Amr, fils d'El-

As. El-Mohâdjir fut envoyé en ambassade vers Hâ-

rith, fils d'Abd-Kéiâl, piince himyarite de Mahra,

dans le Yanian; Amr, fils d'El-As, vers deux frères

de la tribu d'Azd, Djayfar et Abd ou (Ayâdh), fils

de Djalauda, qui régnaient ensemble dans l'Oman ^.

Enfin, Mahomet quitta Dia\rrâna le i8 du mois "«'•«"<'';'*!»''«'>'«»

de Dhou-1-Càda (9 mars 63o). Il se constitua en

état d'ihrâm pour se rendre à la Mekke et y faire

une visite des lieux saints, Oiura. Après avoir ac-

compli cet acte de dévotion, il confirma Attab, fils

d'Oçayd, et Moâdh, fils de Djabal, dans les fonctions

r y4gluiiii, III, 278 et \". Siral. f. 233-2jj. Tarikli, 1. 278, a;»).

2 Tarihh-el-KliomicY, f. ^79 v°. Siratcrraçoul, f. 2 5;).
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dont, il les avait investis'. Il assigna au premier un

dirham d'appointements par jour, et reprit immédia-

temeiît la route de Médine.

Âttâb, en qualité de gouverneur de la Mekke,

présida, le mois suivant, aux cérémonies du pèleri-

nage, à la tête des Musulmans qui s'en acquittèrent.

Ces cérémonies eurent lieu selon l'ancien usage des

Arabes, c'est-à-dire que les idolâtres n'en furent

point exclus, et qu'on vit des Bédouins se dépouil-

ler de leui's vêtements pour faire le Tawâf *.

(Vt'dorwa" ml Orwa, fils de Maçoud
,
qui se trouvait dans le

Yaman lorsque Mahomet avait assiégé ïâïf, était

revenu de son voyage peu après la levée du siège.

Animé du désir de se vouer au service du prophète,

pour lequel il avait conçu une haute vénération de-

puis la conférence qu'il avait eue avec lui à Hoday-

biya, il suivit les traces de l'armée musulmane, et

atteignit Mahomet non loin de Médine. il embrassa

l'islamisme avec une foi vive, et, dans l'ardeur de

son zèle, il offrit d'aller à Tâïf convertir ses com-

patriotes : il comptait sur l'influence qu'il avait

exercée jusqu'alors sur les ïhakif, dont il était le

principal chef. Mahomet lui représenta le danger

de cette entreprise; Orwa persista à vouloir la ten-

ter. Il retourna à Taïf, déclara p(d)li(juoment (|u'il

avait abjuré l'idolâtrie, et invita le peuple à imiter

son exemple. Tandis que, placé à une fenêtre de sa

maison, il prêchait les Thakîf, quelques Hècluîs fu-

rent tirées contie lui ; une d'(>lles le frappa à mort.

I Voy. précédemnjeiit
, p. 247.

7 TarikIi-cl-KhamicY, f. 279 \", 280. Strai-crraçoul, 1. aJi.'T el v".
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Il expira en reniei-ciant Dieu de l'avoii- gratifié thi

martvre, et priant ses parents fie l'enterrer auprès

des Musuinians qui avaient péri devant Taïf.

jMahoinet rentra à IVlëdine à la fin du mois de ,>ia's>;anreHn.ori
(I Ibr.'iliiiii , Uls Ile

Dhou-l-Càda. Peu de jours après, c'est-à-dire, dans
^'""""''

les commencements du mois de Dhou-I-Tdiddja (fin

de mars 63o), Maria la Copte, son esclave et sa

concubine, accoucha d'un fils. Le prophète ressentit

de cet événement une joie d'autant plus grande qu'il

avait perdu ses autres enfants mâles, et que, depuis

la mort de Khadîdja, aucune de ses femmes ne l'a-

vait rendu père. Il nomma ce fils Ibrahim, célébra

sa naissance par un festin; et, élevant Maria au-des-

sus de la condition d'esclave, il déclara que l'enfant

affranchissait la mère^. L'honneur d'allaiter le fils

du prophète, ambitionné par toutes les femmi's de

Médine, fut accordé à Oumm-Boida, fille de Moun-

dhir, épouse d'El-Béià, fils d'Aus. Mahomet témoi-

gna sa tendre affection pour le jeune Ibrahim en al-

lant fréquemment le visilei- dans la maison de sa

nourrice^. Mais il n'eut point la satisfiiction de le

conserver: Ibrahim mourut au bout d'une année; et,

à cette occasion, un certain El-As, fils de Wâïl

,

ennemi de Mahomet , lui appliqua le sobriquet

iVJbtar, sans -queue, c'est-à-dire, sans postérité

mâle 4.

1 Tarikii-el Kliamicy, f. ?So.

2 Taiikli-el Kliamicy, f. 118 v°.

3 Tarikh-el-Kliamicy, f. 280 v".

4 Gagnier, f'ie de Mahomet, II, -25 1

.
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.4n IX de l'ère de l'hégire (uo a\'ril 63o—9 avril

63 1 de J. C).

Aunée des députations.

Mahomet wbrouii- Lg uaissaiice d'Ibrahîm avait rendu Maria plus
le aypc ses lemines i

M l'occasion de Ma- iv iv. . ,. ' \ • \ • \ '

ria la Copie. cherc au piopliete, et excite la jalousie de ses épouses

en titre. Pour ménager leur susceptibilité, Mahomet

couvrait des voiles du mystère les relations intimes

qu'il continuait à entretenir avec la jeune Copte;

relations qui d'ailleurs pouvaient être un objet de

scandale depuis qu'il avait prononcé l'affrauchisse-

inent de Maria, car elles n'avaient plus l'excuse de

la coutume autorisant le maître à jouir de son es-

clave. Elles furent bientôt découvertes cependant; et

il en résulta une querelle de ménage, dont le Coran

a perpétué le souvenir.

Mahomet passait les nuits dans les appartements

de chacune de ses femmes altcnialivcment; et cet

usage constituait pour elles un droit, dont aucune

n'était disposée à se départir. Selon le rapport de

quelques auteurs, il arriva \.i\\e fois que Maria obtint

une nuit qui devait appartenir à Hafsa, fille d'Omar;

d'autres disent que Hafsa, rentrant un jour dans

son appartement, d'où elle s'était absentée poui- aller

voir son père, trouva sur son lit jNlària entre les

bras du prophète. Quoi qu'il en soit de ces deux ver-

sions, Hafsa se livra à toute l'indignation d'une

épouse offensée : elle éclata en repioches. Mahomet,

pour l'apaiser, lui jura de n'avoir désormais avec

Maria aucun commcice, cl lui recommanda le si-
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lence sur ce qui s'était passé. Mais Hafsa ne put se

taire : elle alla tout raconter à Aïcha, qui était son

amie particulière. Aïcha prit sa part de l'injure, en

parla aux autres femmes de Mahomet, et l'aventure

ne tarda pas à être connue de tout le monde.

Le prophète alors, renonçant à des ménagements

devenus inutiles, manifesta son penchant pour Mâ-

lia, et le justifia en publiant ces versets du Coran,

qui le relevaient du serment de rompre avec elle:

O apôtre de Dieu ! /joiirquoi , dû/ts la vue de com-

plaire à tes femmes, t'abslietulrais-tu de ce que le

ciel te permet?— Le Seigneur est bon et miséricor-

dieu-t; il armuie des serments inconsidérés. Il est

votre maître; il a la science et la sagesse. (Co-

ran, LXVI, 1,2.) Puis, ayant sévèrement réprimandé

Hafsa de son indiscrétion, que Dieu, disait-il, lui avait

révélée, il la répudia. Il fit sentir aussi son mécon-

tentement à Aïcha et à ses autres épouses : il se tint

éloigné d'elles pendant un mois, qu'il donna tout en-

tier à Maria.

Cependant ses beaux-pères Abou-Becr et surtout

Omar étaient vivement affectés de l'humiliation de

leurs filles. Mahomet ne voulut pas affliger plus long-

temps des hommes justement considérés, auxquels

il. avait d'importantes obligations.il reprit Hafsa, et

réhabilita Aïcha et ses autres femmes dans tous leurs

droits, après les avoir admonestées par ces versets

du Coran : Si vous vous opposez au prophète^ sa-

chez que Dieu se déclare pour lui.— H ne tiendrait

quà lui de vous répudier toutes; et le Seigneur lui

donnerait des épouses meilleures que vous, de
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honnes Musulmanes^ pieuses, soumises, (ié%>ouées.

(Coran, LXVI, 4, 5.)

C^et épisode de la vie privée du propl)ète eut lieu

dans le cours de la neuvième année de l'iiégiie'.

ronv.-Mon lipi Ail coninieneonient de cette même année, le Mu-
Rcrioii Tcrnliua I is-

sulinan Biohr, fils de Soryân de la tribu de Kliozâa,

chargé d'aller recueillir la dîme, zrcdt ou sadaku

,

sur les biens des Bciiou-Càb, branche de celle tribu

soumise au prophète, fut maltraité par des Benou-

Témîm qu'il tiouva campés auprès des Benou-Càb,

et qui s'opposèrent à la levée de l impôt sur leurs

voisins. Mahomet envoya Oyayna, fils fie Ilisn, pu-

nir cette insulte. A la tête d'une troupe de cavaliers

bédouins, Oyayna fit une incursion contre les Té-

mîm, surprit un de leurs camps, et leur enleva une

cinquantaine de prisonniers, hommes, femmes et

enfants.

Bientôt une grande députation de la tribu de

Témîni arriva à Médine pour redemander ces cap-

tifs. Elle se composait de soixante-dix à quatre-vingts

personnages, dont les plus marquants étaient : Cays,

fils d'Acim; Zibric.'în, fils de Badr; Olàild, fils de

IFâdjib, fils de Zorâra; Amr, fils d'EI-Ahtam; El-

Acrà, fils de Hâbis. (.e dernier, déjà musulman, et

qui avait assisté à la prise de la Mekke et à la bataille

de Honavn , s'était joint à ses frères pour h'S ap-

puyer. Loin de paraître eu suppliants, ces députés

se présentèrent fièrement dans l'enceMilc de la mos-

quée, et, s'approchant des appartcipenis du pro|)hète

T Tarihii-el- Kitamicy, f." aS? x". Gngnier, t"i« ^c Malun/rf, II, 7 J-77.
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et de ses feinmes, Fd-Hadjaràt ^ ils ciièrcnt à haute

voix : « Sors, Maijomet, et niontre-ioi à nous. Nous

« venons le proposer une lutte fie gloire {^Moajd-

« khar(i)\ nous amenons notre poëte et notre ora-

ff teur. » Mahomet sortit aussitôt, s'assit, et l'on prit

place autour de lui. Otàrid, orateur des Benou-ïé-

niîm, commença par exalter, en prose rimée, la

puissance de sa tribu. Le Kliazradjite Cays, fils de

.ïhâbit, fils de GhemmAs, chargé par Mahomet de

lui répondre, vanta sur le même ton les avantages

que le ciel avait accordes aux Musulmans. Le poëte

Zihrican, fils de Badr, récita ensuite une cacîda à

la louange des Benou-ïémîm. Hassan, fils de Thâhit,

sur l'ordre de Mahomet, répliqua par une cacîda en

l'hoinieur des Musulmans, impiovisée sur le même
mètre et avec la même rime que la cacîda de Zibrl-

cân. L'orateur Otàrid, prenant alors le rôle de poëte,

fit l'éloge particulier de sa f"an)ille, les Benou-Dârim,

branche de ïémîm, et dit :

' < Nous sommes venus pour faire reconuctître nos (h'oits à

" la prééminence dajis les assemblées solennelles;

' pour établir (]ue nous sommes les plus nobles des Arabes,

« et qu'aucune famille dans le Hidjâz ne peut entrer en pa-

« ralléle avec les enfants de Dàrim.

LJUaS ^-.LJI ^l-x-J L^5' JL.^L~J"
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« Nous savons réprimer l'or^jueil tle ceux qui nou» dispu-

« tent la supériorité, et nous brisons la tête qui veut s'élever à

« la hauteur de la nôtre. «>

Hassan riposta à l'instant par l'éloge des Ansâr, et

s'exprima en ces termes :

' « La gloire, c'est l'antiquité de la noblesse, la générosité,

« la dignité royale, la fermeté à braver les périls (tous ces

« avantages sont à nous).

•' Nous avous offert parmi nous un asile à Mohammed, en

« dépit de tous ses ennemis de la race de Maàdd.

« Il a trouvé en nous, pour soutenir sa cause, des hommes
« qui peuvent s'enorgueillir d'èfie les frères du roi qui siège

'< à Djâbia dans le Djaulàn, au milieu des barbares (du roi de

» Ghassâu).

« Consacrant nos bras au prophète devenu notre hôte,

« nous avons combattu ses injustes agresseurs.

l_j-ir^! bi ^^-, l.n-It JjU bij

IJ ^ - ; LJl I l_J_j' j I >^/.,û_J



MAHOMET, 273

« Pour défendre ses jours, nous avons exposé ceux de nos

« fils et de nos filles ; et, après la victoire, nous lui avons aban-

« donné le butin conquis.

« Nos sabres ont forcé ses adversaires à se ranger successi-

« vement sous les lois de sa religion,

« Enfin, notre sang ne circule-t-il pas dans les veines du

«plus illustre des Coraychiles, du prophète issu deHàchiui

« (allusion au mariage de Hâchim avec Solma) ?

' Descendants de Dârim , cessez de vous glorifier : votre

«jactance ne peut que tourner à votre honte.

« Quoi! vous osez parler de gloire devant nous, vous qui

« êtes, à notre égard, dans une condition de domesticité! vous,

« familles qui fournissez des nourrices à nos enfants, des servi-

« teurs à nos maisons!

« Vous êtes venus ici pour demander qu'on épargne voj

« vies, qu'on ne ravisse pas vos biens pour les partager entre

« nos guerriers.

.jK^\j~S':i .v_;>c ^L_jj :yx__j

111. 18
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'. Renonce?, donc à donner des associés au Dieu très-haut ; 1

' entrez dnns le sein àr l'islamisme, et déponilloz-vous des sti-

<• perstitlons qui vous rapprochent des nations étrangères. »

Cette vive apo.stroplie terrassa les Benou-Téniîm.

lis se dirent entre eux : « Mahomet est véritable-

« ment un homme favorisé da ciel : son orateur et

« son poète ont vaincu les nôtres. » Le triomphe des

champions de l'islamisme dans cette conférence en-

traîna la conversion de tous les députés de Témîm.

Ils firent la profession de foi musulmane, et prêtè-

rent serment d'obéissance à Mahomet, qui leur dis-

tribua des présents et leur rendit les captifs'.

Amr, fils d'El-Alilam , le plus jeune des envovcs

témîmites, avait été laissé par ses compagnons à la

garde de leurs chameaux. Mahomet voulut aussi le

voir; il le fit venir, et s'entretint avec lui quelques

instants. Charmé du langage élégant et spirituel de

ce jeune homme, il dit ce mot, devenu proverbial :

M llj' a dans Véloquence une ma^ie '. »

De retour dans leur tribu, les députés engagèrent

leurs frères à suivre la loi du prophète, et bientôt

tous les Benou-Tcmîm devinrent musulmans. Leur

conversion toutefois fut principalement due à l'exem-

ple et aux conseils d'Abou-Bahr-Dhahhâc, fils de

I Sirat-eiraçoul , f. 249, a'îo. Jgliànl, I, a.'îS , 256. Tarikh-el-Klm-

mîcf, f. 280 v», 281. Mawayri, Hiliayat-el-Erab , part. 8*. Dhvàn de

Hassan, f. 45 v», 4-.

a l»3r***^ %wv_Jl
Y»

«I Voy. ce proverb? dans MayJùiii. Qiia-

liemcrc, Nouv. joiirii. os'ial,, loni. I, p. 20O.
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Cays, plus généralement connu soUs le sobriquet

d'El-Jhnaf (c'est-à-dire qui marche les pieds en.

dedans). Ce personnage, quoique jeune alm^s, se fai-

sait déjà remarquer par son esprit et sa sagesse, iet

commençait à exercer une grande influence sur Sa

tribu, dont il devint le chef dans la suite. Mahomet ^

informé du zèle qu'El-Ahnaf avait mis à servir sa

cause, le récompensa eo disant : «Mon Dieu, fais

« miséricorde à El-Ahuaf ! w

A quelque temps de lài Mahomet soutint lui-même confért-ncectdé-
1 "^ '^ '

fl entre Mahnioet

contre des docteurs chrétiens une dispute théologi- NadjVàn."*''""*'

que , dont l'issue fut également à son avantage. Le

bruit de ses succès toujours croissants, répandu dans

toute l'Arabie, avait inspiré aux chefs des Benoù-1-

Hârith-ibn-Càb , habitants de Nadjrân, et particu-

lièrement au clergé de cette ville, où le christianisme

était professé par la majorité de la population, le

désir de voir et de juger le prophète du Hidjàz.

Quarante ecclésiastiques et une vingtaine de laïcs

partirent de Nadjrân dans cette intention, et se ren-

dirent en corps à Médine. Ils étaient condiiits pat*

trois principaux dignitaires : YAkib ou Eintr^ Abd-

elmacîh, l'un des enfants d'Abdelmadân , fils ét6

Deyyân ; le 5'a;;77V/, Ayham, espèce d'intendant j et

l'évêque, Abou-Hâritha, fils d'Alcama. Ce dernier^

issu de la race de Bacr-ibn-Wâïl
,
passait polir un

homme profondément instruit; sa réputation de

science et de vertu lui avait attiré souvent des mar-

I Ibn-Nobàta, ap. Rasmussen, Additam. ad Hist. Ai:, p. i5. El-Ahnaf

- mourut, suivant Aboultida, eiilre les années G; et 71 de l'hégire (686-

690 de J. (;.).

18.
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ques d'estime et des dons considérables de la part

des empereurs romains.

Ces personnages, revêtus de costumes dont la

magnificence étonna les Musulmans, furent reçus

par Mahomet dans la mosquée. Ils y prièrent en se

tournant vers l'oric^nt, à la manière des chrétiens.

Ils entamèrent ensuite une conférence avec le pro-

phète. Elle j'oula tout ctitière sur Jésus-Christ, qu'ils

appelaient Dieu, fils de Dieu, seconde personne de

la Trinité. Mahomet, repoussant ces qualifications,

répondait aux citations de l'Evangile par des versets

du Coran : « Jésus ^ comme y^^-A//;?, disait-il, a ('te

<( formé de jjoussiere. Dieu lui dit : Sois, et il fut^ ...

« Jésus était un homme, un sen^iteur du Très-

« Haut... Dieu est unique; il n a point de fils, point

« dassocié^. — Comment peux-tu prétendre, lui

(1 dit enfin rcvê(jue, que Dieu t'a révélé des choses

« différentes de ce qui est écrit dans TBl^vangile, que

« tu reconnais comme un livre divin? » En cet instant,

selon les auteurs musulmans, Mahomet reçut du

ciel ce verset : .^ ceux qui disputeront contre loi y

après que nous t'avons donné la connaissance par-

faite de la vérité
.1
réponds : FeneZy amenons en

présence nos enfants., nos familles ; puis , adjurons

ensemble le Seigneur, et appelons sa malédiction

sur ceu.v qui me/itent. [Coriin, 111,54-) ^^ répliqua

donc à l'argument del'évêque en provoquant les chré-

tiens à subir avec lui l'épreuve du jugement de Dieu

par une cérémonie imprécatoire, Moubdhela ou Udn.

I Coidit, ni, .jj.

a CiTiiii, IV, i(>y, I 70.



l
MAHOMET,

Le défi fut accepte : l'on prit lendcz-vous pom- soumission

le lendemain matin, dans un lieu découvert, hors de

Médine. Mahomet s'y présenta, accompagné de sa

fille Fatima, de son gendre Ali, et de ses petits-en-

fants Haçan et Iloçayn
,
qu'il tenait par la main.

Mais ses adversaires avaient changé de résolution

pendant la nuit. Leur évéque lui-n)énie, persuadé

intérieurement, dit l'historien Ibn-Hichâm , de la

mission prophétique de Mahomet, qu'il ne refusait de

reconnaître que pour ne point perdre les bonnes

glaces de l'empereur, les avait détournés d'un acte

qui, d'après les idées du temps, devait attirer sur

leurs têtes un châtiment terrible, si la vérité n'était

point de leur coté. Ils ne vinrent au rendez-vous que

pour prier Mahomet d'annulei' le défi. Le prophète

y coubentit, à condition qu'ils abjureraient la reli-

gion chrétienne , ou qu'ils payeraient un tribut an-

nuel de deux mille vêtements, trente cuirasses,

trente chevaux, et un certain nombre d'onces d'oi*.

Ils préférèrent payer le tribut, et en prirent l'enga-

gement pour eux et leuis compatriotes chrétiens.

Quant à la portion païenne de la population de Nadj-

rân , elle restait en dehors de ce pacte. L'année sui-

vante, une armée commandée par Khâlid , fils de

Walîd, parut devant Nadjrân, et exigea, au nom du

prophète, que ceux d'entre les Benou-1-Hârith et

autres habitants qui étaient encore adonnés au culte

idolâtre, adoptassent l'islamisnie. Ils cédèrent, et

devinrent musulmans '.

I Siial-erraçuul, I. io2-io5, 355 V°. Àgiiâni, iV\ , 69^ 60. Ton'klirl-

JCltanii'cj, r. a y3. 3 I 7.
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Eipwitioo cpn- Au mois (lu Rabî II (iuillet-août 63o'), Mahomet
tre le» Ta». Dépu- VJ ^ J^

pVueViî.u"'^*^
*"" envoya Ali, fils d'Abou-Tâlib, avec une troupe de

cavaliers détruire l'idole nommée Fouis, adorée dans

la tribu de Tay, et dont le temple s'élevait entre les

montagnes Adja et Selma. Ceux des Tay qui habi-

taient en cet pndroit voulurent défendre leur divi-

pité. Ali les attaqua, les vainquit, brisa l'idole, et

renversa le temple, où il trouva, entre autres objets

précieux, trois sabres, le Raçoub, le Mikhdam et le

Yamâni. Il les rapporta au prophète, qui lui donna

les deux premiers *.

Ali avait aussi ramené des femmes captives. L'une

d'elles, paraissant encore dans la fleur de l'âge, dis-

tinguée par sa beauté et îa noblesse de ses maniè-

res, dit à Mahomet : « Apôtre de Dieu, mon père

« n'est plus; à l'approche de tes guerriers, ïiion uni-

« que protecteur et mon seul parent, mon frère, a

« fui loin de nos montagnes. Je ne puis espérer d'ê-

(< tre rachetée de la servitude; c'est de ta générosité

« que j'implore ma délivrance. Mon père était un

« homme illustre, le prince de sa tribu, un homme
« qui rendait la liberté aux prisonniers, protégeait

« l'honneur des femmes, accueillait les hôtes, nour-

« rissait les pauvres^ consolait les affligés, ne reje-

« tait jamais une demande. Je suis Sofdna, fille dp

« Ilâtim. — Ton père, répondit Mahomet, avait les

« vertus d'un Musulman. S'il m'était permis d'invo-

« quer la miséricorde de Dieu sur une vie passée

(< dans l'idolâtrie, je dirais : Que Dieu ait pitié de

I Slralerraçoul, f. i3 \''. Tarikh-el-Kliamicy,{. 28a.
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« Hâtim! » Puis, s'aclressaot aux soldats, il ajout;» :

« Laissez aller la fille de Hâtim : elle est libre. Sou

« père était humain et libéral; Dieu aime et récom-

« pense la bienfaisance'. »

Adi, frère de Sofana, professait le christianisme,

11 s'était retiré en Syrie parmi ses coreligionnaires

arabes. Sa sceur alla le rejoindre, et lui raconta l'o-

bligation qu'elle avait à Mahomet. Adi, touché de re-

connaissance, vint à Médine remercier le piophète,

et se fit musulman. Il retourna ensuite dans sa tribu,

et sut, par l'influence de ses conseils, la déterminer

à passer sous la loi de l'islamisme *.

Bientôt des députés de Tay apportèrent leurs

hommages à Mahomet. Il fut frappé de la haute

stature, de l'air mâle et imposant, du ton grave du

chef de cette députation, et lui demanda son nom.

(( Je suis, répondit le chef, Zayd-el-Khayl (Zayd des

« chevaux), fils de Mohalhil. » Mahomet connaissait

depuis longtemps, de réputation, ce guerrier poëte.

« Appelle-toi désormais Zayd-el-Rhayr (Zayd l'hom-

« me de bien)» lui dit-il. Grâces soient rendues à

« Dieu, qui a amolli ton coeur et l'a disposé à recer

« voir la vérité! Jusqu'ici, toutes les fols qu'il m'est

« arrivé de voir un homme qu'on m'avait beaucoup

« vanté, je l'ai trouvé au-dessous de l'idée que j'avais

« conçue de lui; mais toi, Zayd, je te trouve au-

« dessus du portrait qu'on m'avait fait de ta perr

« sonne ^. »

t Aglidni, IV, 3 y v".

a INowayri, Ni/idyat-el-emù.

3 Sirat, f. a5i et v°. Tarikh, 1. ji6 %". y.ghàni. IV, 17 \".



abo LiVRG vrii.

Peu de jours après avoir quitté Mahomet, Zayd-

el-Kliayl mourut d'une fièvre maligne, laissant deux

fils, dont l'un, nommé Orwa, comme lui poète et

guerrier, se distingua dans la suite à la bataille de

Câdeciya et à celle de Siffîn , où il combattit dans

l'armée d'Ali *.

r*b, nis de zohayr. Duc Qulrc couvcrsion, isolée, mais célèbre, eut

lieu vers le même temps que celle des Benou-Tay.

Càb, poète distingue de la tribu de Mozayna, héri-

tier du talent de son père Zohayr, fils d'Abou-Solma,

auteur d'une des moàllacât, avait un frère, nommé
Bodjayr, qui, ayant embrassé l'islamisme, ainsi que

la plupart des Mozayna, avait quitté sa famille pour

venir se mêler aux compagnons du prophète. Càb

fit à ce sujet une pièce de vers, dans laquelle , repro-

chant vivement à son frère d'avoir renoncé au culte

de leurs ancêtres, il parlait de Mahomet et de sa reli-

gion en termes ironiques et méprisants. Mahomet ir-

rité proscrivit le poète imprudent. Bodjayr écrivit

aussitôt à Càb, lui annonça l'arrêt de mort porté

contre lui, et l'engagea à venir se remettre lui-même

entre les mains du prophète, et à se déclarer musul-.

man ; il l'assurait que c'était le moyen le plus certain

d'obtenir sa grâce.

Càb suivit ce conseil : il se rendit à Médine, fit

agenouiller sa chamelle devant la porte de la mos-

quée, mit pied à terie , tt entra. Au milieu d'un

groupe nombicux do Mohiuijir et d'Ansar, assis sur

plusieuj's rangs, il vit un personnage qui, se touinant

( AgMiii, IV, 17 v", ly v".
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tantôt vers les uns, tantôt vers les autres, pour leur

adresser la parole, était écouté de tous avec un res-

pect religieux. Il reconnut le prophète. Alors, péné-

trant dans le cercle, il dit : « Apôtre de Dieu, si je

« t'amenais Càb musulman, lui pardonneràis-tu ? —
« Oui, répondit Mahomet.—Eh bien ! c'est moi qui

« suis Càb, fils de Zohayr. » Quelques Ausàr se levè-

rent en s'écriant : « Prophète, laissez-nous tuer cet

« homme.—Non, dit Mahomet, je lui ai fait grâce.»

Càb, ayant ensuite demandé à ^Mahomet la permis-

sion de lui faire entendre des vers qu'il venait de

composer en son honneur, récita la cacîda, si con-^

nue depuis et regardée comme' un chef-d'œuvre,

dont le début est :

« Soàd s'est éloignée de moi ; mon cœur languissant, éperdu,

la suit comme un captif qu'elle traîne enchaîné '. »

Quand il fut arrivé à ce passage:

« Le prophète est un flambeau qui éclaiic le monde ; c'est

un glaive que Dieu a tiré pour frapper l'impiété % »

Mahomet, se dépouillant de son manteau, le lui

jeta, en témoignage de satisfaclion. De là vient le

nom de poëme du Manteau, Cacfdatel-Borda, que

l'on a donné à cette pièce. Après la mort de Càb,

ce manteau fut acheté à sa famille par le calife Moâ-«
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wia poui' la somme de 40jOOO dirham. Il passa

successivement en la possession de divers califes

omeyyades et al)l)dcides, qui le conservèrent com-

me une relique précieuse, jusqu'au jour où il fut

pris par les Tartares '.

Eïpédiiion de Ta- Dans Ic uiois de Dioumada II de cette même an-
pouk. Octobre «lo. •*

née, neuvième de l'hégire (i5 sept.-
1
4 oct. 63o), des

marchands syriens, qui apportaient à Médine de la

farine et de l'huile, y répandirent la nouvelle que des

troupes considérables de Romains el d'Arabes chi'é-

ticns se rassemblaient dans la contrée de Balca pour

agir contre les Musulmans. Mahomet résolut d'aller

à la rencontre de cette armée. Il expédia aussitôt

aux Mekkois, et à toutes les tribus soumises à l'isla-

misme, l'ordre de venir se joindre à lui. Le plussou-

yent, lorsqu'il préparait une expédition, il annonçait

un projet différent de celui qu'il méditait réelle-

ment, afin que l'ennemi ne pût être averti. Cette

fois, une semblable précaution était inutile. 11 pu-

I Sirat-erraçoul , f. 235 v^aB;. Taiiklt-el-JUiamicj; f. 282. yighdni^

III, 480. Abouiféda, Vie de Mahomet, Irad. de Desvergers, p. 84. Ahmed

Dimichki relate diverses o|iiDions an sujet du sort de ce manteau : les uns

disent qu'il fut brûlé par ordi-e du khan des Tartares, Holagou; d'aultt;)*

assurent qu'il avait'élé enterre avec le calife Moâwia, auquel il avait servi

de linceul. Suivant ces derniers, le manteau que possédaient les califes ab-

t)ècid«s n'était point celui que Càb avait reçu, mais un autre donné par

Mahomet aux liabitants d'Ayla, et qui avait ensuite été acheté pour 3oo

dinar par Abou-I-Abbàs-Seffâh. Quoiqu'il en soit, nn manteau qu'on croit

^voir appartenu au prophète, manteau trouvé an Caire lors de la conquête

(le l'hgypte par Sultan Sélim, et rapporté à Conslantinople, est conser\é,

sotis le nom de K/iircaï citéitfé , dans le palais des sultans ottomans. Les

Turcs sont généralement persuadés (|ue c'est le manteau dont Mahomet

jivail gratifié le poète Càb, fils de Zohayr. Voy. d'Ohsson, Tahl. de l'Em/>.

ptt.f H, 390.
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blia qu'il allait marclier contre les Romains. Pour

combattre d'aussi puissants adversaires , tous les

Musulmans devaient se lever en masse; la distance

à franchir, la longueur présumée de la campagne,

nécessitaient d'ailleurs des approvisionnements plus

qu'ordinaires. Malheureusement le Hidjaz et leNadjd

avaient été affligés d'une grande sécheresse ; la di-

sette régnait partout; beaucoup de bestiaux avaient

péri, faute de pâture; les chameaux, principal moyen

de transport du soldat arabe, étaient rares et chers j

une chaleur excessive faisait en outre désirer l'om-

bre et le repos; enfin les fruits étaient mûrs, et cha-

cun aurait voulu rester chez soi pour faire sa ré-

colte et en jouir. Aussi les Musulmans firent-ils à

regret leurs préparatifs. Un grand nombre, surtout

parmi les Arabes bédouins, dont la foi était moins

vive, demandèrent à être dispensés de partir. Le pro-

phète n'admit d'excuse que pour les infirmes , les

vieillards, et quelques individus pauvres qui furent

surnommés les pleureurs, El-Beccdçun, parc^ qu'ils

témoignèrent par des larmes leur chagrin de ne pou-

voir se procurer des piovisions et des montures.

L'ancien parti des Mounâficoun ou hypocrites

subsistait encore à Médine. Ces hommes, qui n'é»

taient musulmans que de nom , cherchaient à en-^

tretenir la répugnance générale qu'inspirait I'cxt.

pédition projetée. C'est à leurs menées, en cette

conjoncture, que fait allusion ce verset du Coran
\

fis disaient : ]S'allez point à la guerre pendant ces

chaleurs. Réponds : La chaleur dufeu de la géhenne,

qui vous ailend sera bien plus brûlante (Çoràn, IX,
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Si). Mahomet sut. qu'ils se reunissaient pour cabaler

dans la maison d'un certain juif, nommé Souwaylitn.

Il envova Talha , fils d'Obaydallali , avec quelques

gens d«;-Youés, brûler et détruire cette maison. Par

ce coi;|t dautorité, il mit fin aux intiigues des oppo-

sants.

Il avait invité les plus riches de ses disciples à

contribuer, par des subventions volontaires, aux frais

de la campagne. Abou-Becr donna l'exemple, et of-

frit tout son bien. Omar céda la moitié de ce qu'il

possédait. Abbas apporta une somme considérable;

et Othmân , fils d'Affân
,
qui avait apparemment

d'immenses richesses, équipa et fournit de vivres dix

mille soldats, selon le rapport, peut-être exagéré, de

quelques historiens. Mahomet dit à cette occasion :

« Othmân s'est assuré la miséricorde de Dieu pour

« tous les péchés qu'il pouira commettre désor-

« mais, n Une émulation de générosité s'empara

alors de tous les Musulmans aisés : chacun sacrifia

une partie de sa fortune; on vit les femmes elles-

mêmes se dépouiller de leurs bijoux et prier le pro-

phète de les accepter, pour en consacrer le prix aux

besoins publics. Grâce à ces dons, Mahomet put

réuniâ" une aiinée de trente mille hommes; c'était

vraisemblablement la plus nombreuse que TArabie

eût jamais mise sur pied. En raison des circonstan-

ces difficiles danslesquelles elle avait été formée, elle

fut appelée I)j(ijch-el-busr(i, armée de la détresse.

Elle se rassembla autour dti prophète sur la col-

line des Adieux, hors de Médine. Abdallah, fils d'O-

hay, bl les autres Moiinâfitoun
, y figuraient. Elle
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partit dans les premiers jours du mois de Radjah

(mi-octobre 63o); mais Abdallah et la plupart de ses

amis ne la suivirent point ; ils restèrent en arrière,

et, aussitôt que le prophète fut à quelque distance

en avant, ils rentrèrent dans la ville. Mahomet y

avait laissé Ali. Les Mounâficoun semèrent le bruit

que le prophète n'avait pas emmené son gendre,

parce que sa compagnie lui eût été importune. Af-

fligé de ces propos , Ali prit ses armes , rejoignit

l'armée, et raconta à Mahomet ce qu'on disait à

Médine. « C'est un mensonge, s'écria celui-ci; je tai

« laissé pour tenir ma place, et veiller sur ma maison

« et ma famille. Va reprendre ton poste. N'est-il

« pas beau d'être pour moi ce qu'Aaron était pour

« Moïse?» .^li s'en retourna, satisfait de ces flatteu-

ses paroles.

L'armée, pendant sa route, eut beaucoup à souf-

frir de la chaleur et de la soif. Ariivés dans la vallée

de Hidjr, demeure des anciens Thamoudites, les sol-

dats trouvèrent un puits, et voulurent s'y désalté-

.er. « Gardez-vous de boire de cette eau, leur cria

« Mahomet ; elle a été souillée par Timpiété du peu-

'c pie qui habitait ces lieux. Fuyez ce séjour de ma-

« lédiction I » En disant ces mots, il raniena son

manteau par-dessus son visage, mit sa monture au

galop, et franchit rapidement la vallée. Bientôt une

pluie abondante, que l'on attribua aux prières du

prophète, vint rafi'aîchir les Musulmans; les outres

furent remplies, et l'armée, après avoir traversé des

déserts ai'ides et supporté encore bien des fatigues,

pîirvint enfin à Tabouk. Cet endroit, situé à mi-
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chemin entrq Médine et Damas, offrait deS sources^

de l'herbe et des arbres. Les Musulmans y cam-

pèrent.

^^sowoissiontrty- u^^ on apprit que la nouvelle, donnée par les

DjandJi, <tc.

marchands syriens, d'une réunion de troupes romain

nés dans le Balcâ, était sans fondement. Mahomet,

n'ayant point d'ennemis à combattre, profita de l'ef-

froi que la présence de son armée avait jeté sur les

frontières de Syrie, pour soumettre les pays voisins

de Tabouk. Les petites villes de Djarba et d'Adhroli,

dans la contrée de Charât, reconnurent son autori-

té, et s'engagèrent à lui payer chacune un tribut an-

nuel de cent dinar. Youhanna (Jean), fils de Rouba^

seigneur de la ville commerçante d'Ayla, sur la mer

Rouge, au fond du golfe Elanitc, vint en personne

se déclarer son vassal, et lui promettre, en son pro-

pre nom et au nom des habitants d'Ayla, un tribut

de 3oo dinar. Mahomet fit présent d'un manteau à

ce prince, et lui donna trn écrit par lequel il assu-

rait sa protection au commerce de terre et de mer

des Arabes d'Ayla.

La forteresse de Daumat-Djandal n'était pas très-

éloignée de Tabouk. Mahomet chargea Rhâlid, fib

de Walîd, de tenter un coup de main contre cette

place. Khâlid s'en élant approché pendant la nuit

avec une troupe de cavaliers, se mit en embuscade.

Le hasard voulut que, cette nuit même, le prince

chrétien Ocaydir, fils d'Abdelmalik , issu de Kinda^

qui commandait à Daumat-Djandal, sortît accompa-

gné de son frère Hassan et de quelques-uns de ses

gens, pour prendre, à la clarté de la luno, le plaisir
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de la chasse aux antilopes, Khâlid tomba sur eux,

tua Hassan, et enleva Ocaydir, qu'il conduisit à Ma-

homet. Ocayclir obtint la vie et la liberté, moyen-

nant un tribut qui lui fut imposé.

Après avoir séjourné à Tahouk plus de vingt jours,

le prophète ramena son armée à Médine, où il ren-

tra dans les commencements du mois de Ramadhân

(mi-décembre 6.3o). Les Mounâficoun,qui ne lavaient

point suivi , s'empressèrent de chercher à se justifier,

et alléguèrent mille prétextes pour pallier leur con-

duite. Il dédaigna de leur témoigner son ressenti-

ment; mais il se montra sévère à l'égard de trois

Ansâr qui, malgré la sincérité bien connue de leur

foi, s'étaient dispensés de prendre part h l'expédition.

C'étaient: le poëte Gàb, fils de Malik ; Morâra, fils

de Rabî, ctHilâl, fils d'Omeyya. Ils avouaient leur

faute, et en demandaient pardon humblement. Le

prophète, sans se laisser toucher par leur repentir,

tes exclut de la société des Musulmans , et défendit

(ju'on leur parlât. Les trois coupables j)assèrent cin-

quante jours dans un état cruel d'isolement. Enfin

leur grâce leur fut accordée, et annoncée par un ver-

set du Coran (IX, 119)'.

Une semaine s'était à peine écoulée depuis le re-
^""{J^j'il^"''''

tour de Mahomet à Médine, lorsqu'arriva une dépu-

tation des habitants de Tâïf , composée de six per-

sonnages, dont le chef était Abd-Yâlîl , fils d'Amr.

Continuellement harcelés par les Hawâzin de Mâlik,

fils d'Auf, les Ihàkîf s'étaient décidés à faire leur

I Siral enaçou/, I. 237 s^-al 5. Tarihli-el-Kltairitcy, f. 233-28fr.
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soumission au prophète; mais ils voulaient conserver

nicore pendant trois ans leur idole Lat. Otto condi-

tion fut rejetée. Alors ils réduisirent sucoessivenient

lein- demande à garder Lat pendant un an
,
pendant

six mois, pendant un mois. Mahomet refusa, et exi-

gea qu'ils se fissent musulmans sans délai. Leur fierté

désirait ohtenir une concession ; ils réclamèrent

l'exemption des prières, ce Eh! qu'est-ce (|u'iinp reli-

« gion sans prières? » leur répondit Malioinet. Ils

consentirent enfin à embrasseï- Tislamisme, et à en

observe)' sans réserve les préceptes. En congcklianl les

députés des Tliakif, le piopliètc envoya avec eux

Abou-Sofvân , fils de Harb, et ^^loghavra, fils de

Choba
,
poin* détruire Lat. Cette commission fut exé-

cutée par Moghayra , au milieu âe> lameiilalions et

des cris de désespoir des femme» de T;Vif ',

somnusion des Lc grand nombre de dépntations reçues par Ma-
priiices (le Mahra , o «

.
'

riM5s"'derB^ac?Ihomet pendant le cours de la neuvième année de
Wâll, des H,ini(a. ,,, , . r • '

i i • •

IhegM'e a lait nommer cette année, par les historiens,

rann('c. des dcputaiions. Les principales adln^sions

à l'islamisme, qui suivirent inimédiafement la conver-

sion des Thakîf, fin-cnt celJes de ZouràDliou-Yazan,

petit prince himyarite (jui gouvernait un Miklddf

ou district du Yaman ; de HArilh, fils d'Abdkélâl, et

autres princes himyarites do la province de Mahra ;

des princes d'Oman, Djayfar et Abd (ou Ayâdh),

fils de Djalanda; de Moundhir, fils de Sàwa
,
prince

de la contrée de Bahrayn et chef de la tribu des

Abdclcays; des Benou-Bacr-ibn-Wâïl
,
qui habitaient

I Sirni, f. 7,i3 v*-'j46. Taiikh, I. a88 v"-uyo.
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dans le voisinage des Abdelcays; enfin des Hanîfa,

domiciliés dans le Yémâma. Parmi les députés des

Abdelcays , on remarquait le chrétien El-Djâroud
,

fils d'Amr (ou de Moàlla), qui depuis se distingua

par son zèle pour la foi musulmane. Parmi ceux des

Hanîfa se trouvait Moçaylama, fils de Habib; ce per-

sonnage osa
,
quelque temps après , s'ériger en pro-

phète et se constituer en rivalité avec Mahomet , en-

treprise téméraire qui causa sa perte, comme on le

verra plus loin, et fit attacher h son nom l'épithète

A'El-Keddhdb j l'imposteur ^

Vers cette époque , un message singulier fut ap- dAboulséiâ.

porté à Mahomet par le poëte Labîd , fils de Rabîa

,

de la tribu d'Âmir-ibn-Sàssaà , auteur d'une des moàl-

lacât. Son oncle Abou-Bérâ Moulâ\b-el-Acinna , alors

très-avancé en âge, étant attaqué d'une maladie dL^n-

yraixWeSj Doubajla, l'avait chargé d'aller, de sa part,

offrir à Mahomet un présent de chameaux, et lui de-

mander un remède à son mal. INIahomet refusa le

présent, en témoignant toutefois de l'estime pour

Abou-Bérâ. « Si j'acceptais quelque chose d'un ido-

« lâtre, dit-il , ce serait de Moulaib-el-Acinna. » Puis

il ramassa une motte de terre, cracha dessus, et la

remit à Labîd , en lui recommandant de la délayer

dans de l'eau, et de faire boire cette dissolution à son

oncle. La prescription fut exécutée, et opéra, dit-

on, l'effet désiré; mais à peine guéri de son mal,

Abou-Bérâ mourut de vieillesse. Labîd, pendant son

court séjour à Médine, avait été charmé des discours

I Nowayri, Ntlidyat-el-erab, part. S"". Tari'klt , f. 290. Slral, f. 2,5i v",
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(le Maliomot et des beautés du Coran , dont il avait

copié un chapitre intitulé Krrnhniân ., le miséricor-

dieux ^. Il conçut dès lors du goûl pour rislan)isn)e,

qu'il embrassa un peu plus tard '.

»>or| d'Abdaiiih, Je mois de Dliou-1-Càda (février 63 1) fut marqué
fils d Obav. ^ \

par le décès d'Abdallah, fils d'Obay, chef des Mou-

naficoun. Après lui , ce parti s'éteignit; du moins

on ne voit plus, dans les l'écits des historiens, qu'd

ait donné signe d'existence. On dit qu'à se» derniers

moments Abdallah envoya supplier INIahomet de lui

rendre lui-même les devoirs funèbres. Le prophète ne

rejeta pas les vœux d'un mourant; et, malgré les re-

montrances d'Omar, qui lui rappelait toutes les oc-

casions où Abdallah avait fait preuve d'opposition

contre lui, il pria sur le corps de son ennemi, et

l'ensevelit de ses propres mains'.

Déclaration li'ois ccuts Musuluians dc Médine se disposaient
aui Arabes païens ,./.• i »i- ii/-i'i ii

celte année a taire le pèlerinage de la Caba. Us par-

tirent, dans le courant de Dhou-l-(!àda, sous la

conduite d'Abou-Decr, revêtu du titre iVlù/} /r-c/-

Haddj. Ali accompagna cette caravane, avec la mission

spéciale delireaux Arabes rassemblés une déclaration

contenue en partie dans les premiers versets du cha-

pitre du Coran intitulé Kl-Bnnit (c'est le chap, IX).

Elle supprimait l'ancien pacte ou droit public de la

nation arabe, en vertu duquel la faculté de visiter

la Càba appartenait à tous également : à l'avenir, les

r C est le chapitre LV.

> yf^hdni, III, 47.', v".

3 Tnn'kh'el-Kltamicy, f. 29 1 v".
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idolâtres devaienl être exclus de la cité sainte ; un

délai de quatre mois leur était accordé pour se con-

vertir; ce terme passé, ils étaient avertis qu'on les

poursuivrait, qu'on les exterminerait en tous lieux;

et par tous les moyens.

Au jour solennel des sacrifices dans la vallée de

Mina (20 mars 63i), Ali lut cette déclaration, et

proclama en outre que désormais nul ne serait admis,

sans être vêtu, à faire les tournées, tawcif, autour

dvî la Càba ^

^n X de tère de l'hégire
( 9 ai>ril 63 1 -^29 mars

_ 632 de J. a\
m

Complément des soumissions des (rïbus du Yaman et du Nadjd.

ha. Conquête de la Mekke, de cette ville jusqu'alors

centre du culte idolîitre; la soumission des Coraychi-

tes, dont l'exemple exerçait depuis longtemps sur la

nation une haute intluence , avaient produit une im-

pression profonde sur les Arabes encore païens , et

,

disposé leurs esprits à reconnaître en Mahomet la

qualité d'envoyé céleste. La menace d'une guerre

d'extermination acheva de décider à entrer dans le

sein de l'islamisme la plupart de ceux qui balan-

L çaient encore.

De nouvelles députations arrivèrent dans les pre- . convenion de»

[1

r r Mourao , de» Zo-

f miers mois de la dixième année de l'hégire qui s'ou- e?^."'
"" ''"'^"'•

vrait. Les Mourâd et les Zobayd , issus de Cahlân

I Sirat-.erraçoul,i. 245. Tarikh-el-Khamicy, f. afti v°, 292.
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par Madliidj, et haliitaiit la côie du Vaman sur ia mer

Rou<je ; les Rhaulân, aulre tribu de la lace de Cahiân,

répandue dans les montagnes de la même contrée
;

les Badjîla , originaires du Hidjâz , mais établis dans

le Yamau près des Rbaulân , envoyèrent leurs hom-

mages au prophète. Farwa, fils de Mouçayk, chef des

Mourâd, et Amr, fils de Màdi-Carib, guerrier fa-

meux, chef des Zobayd , vinrent en personne lui

prêter serment. Mahomet nomma Farwa, fils de

Mouçayk, son lieutenant parmi les descendants de

Madliidj; Amr en conçut de la jalousie, et ce senti-

ment, joint à la turbulence naturelle de son caractère,

contribua à l'entraîner peu de temps après dans une

révolte *.

Les députés de Badjîla étaient conduits par Djarîr,

fils d'Abdallah-cl-Badjali ; Mahomet lui donna mis-

sion d'aller à Tebâia détruire le temple appelé la

Càba du Yaman, et consacré à l'idole Dhou-1-Kho-

loça, qu'adoraient encore les Khalhàm, frères des

Badjîla^. Djarîr, au retour de cette expédition, fut

chargé d'un message du prophète pour un pririce

liimyarite riche et puissant, qui habitait un château

situé dans les motitagnes au sud de Tâïf. Ce prince,

nommé Dhou-1-Relâ, était de la race de Hassan, fils

deTobl)à. Il se rendit à l'invitation d'embrasser l'is-

lamisme , et fit la profession de foi entre les mains de

Djarîr ^

I^es Sélâmân et autres Azdites du Yaman , ou Az-

I Siral, f. 253 v". Tarikh, f. 3i<) v", 3i8 v°. Jglid/ii, HF, 335 v".

1 Tant II, f. 3i8 v". Sirat, f. i3 vo.

i Taiïkli-el-Kliamicy, I. 394.
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dites du Sarât , s'étaient déclarés musulmans. Ma-

homet ordonna à leur chef, Soiirad, fils d'Abdallah
,

de combattre ceux de ses voisins qui persistaient dans

leur ancienne religion. Sourad attaqua les Rhatliàm

et les Arabes de Djoracli; et bientôt ces peuplades,

ayant essuyé une défaite sanglante, envoyèrent des

députés porter leur soumission à Médine ',

En même temps, le Hadhramaut acceptait la loi
^°"\f,'n^^"

''"

de l'islamisme. Wâïl , fils de llodjr , le plus marquant

des princes ou co/l du littoral de cette province, et

El-Achàth , chef des Rinda répandus dans l'intérieur

du pays, venaient assurer Mahomet de leur obéis-

sance. EI-Achàth
,
qui se décorait du titre de roi de

Kinda, parut escorté de quatre-vingts cavaliers de sa

tribu , tous couverts de manteaux garnis, de bordures

de soie. Mahomet leur prescrivit de supprimer cet

ornement, comme contraire à la simplicité musul-

mane ^. En témoignage de son désir de rester fidèle-

ment attaché à la cause qu'il adoptait , El-Achàth

demanda la main d'Ounim-Farwa, sœur d'Ahou-Becr.

Elle lui fut accordée. L'union conclue, il voulut em-

mener sa femme dans le Hadhramaut. Les parents

s'y étant opposés, il repartit sans avoir usé de ses

droits d'époux ^.

Il fallait instruire tant de nouveaux prosélytes , M|?'''on <•<• Moadu
• J ' dans le YaAiiiii.

leur faire connaître le Coran , leur en expliquer les

préceptes. Ce soin fut confié à des missionnaires
,

qui durent aussi recueillir les Sadakdt ou impôts.

1 Sirat-erracoul, L 254.

2 Sirat, f. 254. TarikU , ï. 3i6 v", Nowayri, Nihàyat-rl-crab.

3 Boghyat-etla/ab, f. i6o ^''.
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Moâdh, fils de Djabal, rappelé de la Mekke, et Abou-

Mouça-ei-Achàri , furent choisis pour remplir ce mi-

nistère dans le Yamau. Mahomet, pour indiquer la

supériorité de rang qu'il c-onférait à Moàdh , lui cei-

gnit la tête d'un turban, de ses propres mains; il

l'aida à monter sur son chameau de voyage, et l'ac-

coujpagna à pied un assez long espace de chemin, en

lui donnant ses instructions. Moâdh, cx)nfus, voulait

descendre. «Reste, iron ami, lui dit le prophète;

« j'accomplis l'ordre du ciel , et je satisfais mon
(' cœur. Il est nécessaire que Thomme investi d'im-

« portantes fonctions soit honoré. Hélas! ajouta-t-il

« en soupirant, si je pouvais espérer de te revoir,

« j'abrégerais cet entretiefi ; mais c'est probablement

« la dernière fois que je te parle. INous ne nous re-

« trouverons plus peut-être qu'au jour de la résur-

« rection. » Ils se séparèrent , et ne se revirent plus ^.

Mission d'Ail. Les Nakhà , les Hamadân et quelques branches de

la tige de Madhidj , étaient les seules peuplades du

Yaman qui n'eussent point encore subi le joug. Ali

fut chargé d'aller leur prêcher la foi à la tête d'une

armée. Le prophète lui conféra en même temps les

fonctions de juge , dont il avait revêtu également

Moâdh, fils de Djabal, et Abou-Mouça-el-Achàri. La

modestie d'Ali fut alarmée de la responsabilité que

cette magistrature ferait peser sur lui. « Apôtre de

« Dieu , dit-il
,

je suis jeune ; comnient oserai-je

'< trancher des contestations entre des hommes res-

« pcctablcs par leur âge et leur savoir? » Mahomet,

I Tarikh-el-Kliamicy, f. 192 \".
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lui posant sa main sur la poitrine, fit cette invo-

cation : « O Dieu , éclaire son esprit et inspire sa

« parole ! »I1 ajouta cette recommandation expre-sse:

« O Ali, quand tu auras un jugement à prononcer,

« ne donne jamais gain de cause à une partie sans

« avoir entendu la part4e adverse ! »

Ali se mit en route. Les familles insoumises de

Madhidj , après quelque résistance , cédèrent à ses

armes. Il obtint, par une simple sommation, la

conversion de la tribu de Hamadân ; et bientôt les

iSakhà, entraînés par l'exemple, jurèrent obéissance

au prophète entre les mains de Moadh , fils de Dja-

bal, qui se trouvait alors dans le voisinage de leur

pays '.

Parmi les tribus du Nadjd , une fraction considé- KninucdAmir.
, , , . . ,

'i^s de Tol.-ijl, avec

rable des Hawazm gardait encore son indépendance "a!'>^"'^t

et son culte; c'étaient les Benou-Amir-ibn-Sàssaà

,

dont les priticipales familles, les Càb et les Rilab
,

n'avaient point pris part à la ])ataille de Honayn.

Âmir , fiU de Tofayl
,
guerrier fier et ambitieux

,

chef de tous les enfants d'Amir-ibn-Sàssaà, les empê-

chait, par son influence, d'imiter les autres peuplades,

et de bi'iser leurs idoles. Ennemi de Mahomet, dont

il jalousait la puissance, il forma le projet de l'as-

sassiner. Dans celte intention perfide, il se rendit à

Médine avec quelques hommes déterminés. De ce

nombre était uji frère utérin du poëte Labîd, nommé

Arbad, qui s'était engage à porter le premier coup;

il devait frapper le prophète, tandis qu'Amir, fils île

1 Tarikk-t:l-KlinmicY: f. iiî, 2'.)'J v", 2y4j 3 '8.
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Tofayl, reiitrcticiidrait, et occuperait son attention.

Ainir, escorté de ses conipiignons , se présenta à

]M>liomet dans le parvis de la mosquée, et lui de-

manda son alliance et son amitié. « La foi en la doc-

« trine de l'islamisme, répliqua Mahomet, est la

« condition de mon alliance. » Amir se défendit d'ab-

jurer la religion de ses ancêtres, et répéta plusieurs

fois sa demande, attendant qu'Arbad exécutât sa

promesse. Voyant qu'Arbad n'agissait point, il

ajouta : « Et si j'embrasse l'islamisme, quel sera mon
" rang? — Celui des autres Musulmans, dit Maho-

u met; tu auras les mêmes droits et les mêmes de-

« voirs que tous. — Cette égalité ne me suffit point.

<( Déclare-moi ton successeur dans le commandement
if de la nation , et j'adhère à tes croyances. — Il ne

<f m'appartient pas de disposer du commandement

« après moi; Dieu le donnera au personnage qu'il

« lui plaira de choisir. — Eh bien ! partageons main-

« tenant le pouvoir ; règne sur les villes, sur les Ara-

« bes à demeures fixes; et moi, sui* les Bédouins. »

Mahomet sourit de dédain à cette proposition. Amir,

furieux , se retira en le menaçant de soulever contie

lui tous les Bédouins du Nadjd. «Dieu , lui dit le pro-

u phète , sauia mettre obstacle à tes desseins. »

Morid'Arair.con Amir, VU s'éloiguaut , fit des reproches à Arbad.
MTsion des Benou-

_ ^ _ .

Amir-ibn-sàssaà. Cclui-ci jura qu'il avait en vain essayé de tirer son

sabre, et qu'une force suinaturelle avait retenu son

bras. Peu de jouis aj)rès, Arbad fut écra.sé par le

tonnerre. Amir, avant d'arriver à sa tribu, atta(|ué

d'une maladie pestilentielle, fut obligé de s'arrêter

dans la tente d'une vieille fenmie des Benou-Saloul

,
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famille pauvre et méprisée. Un énorme anthrax lui

faisait éprouver des douleurs atroces. Au milieu de

ses souffrances, il s'écriait avec désespoir : «^l'O/'r

« un bubon pareil à un bubon de chameau^ et mou-

« /•//• sous 1(1 tente d'unefemme de Saloul'^l-a Ces

mots sont devenus une locution proverbiale, que les

Arabes emploient en parlant de la réunion de deux

calamités é^alejnent affligeantes *. Amir succomba

bientôt. Sa fin et celle d'Ârbad , regardées comme

des punitions miraculeuses de l'allcntat (ju'ils avaient

médité, amenèrent la conversion des Benou-Amir-

ibn-Sassaà
,
qui l'annoncèrent au prophète par des

députés. L'tm de ces députés était le poète Lahîd. Il

ne retourna plus dans sa tribu, et s'établit à Médine ^.

Pèlerinage d'adieu.

L'islamisme n'avait pas encore étendu ses ^o'i-
^c^'^o,°nnué1e pV-

quêtes sur les races arabes répandues dans 1 Irak, ia

Mésopotamie et la Syrie, races attachées en général

h la foi de Jésus-Christ; mais toute l'Arabie était

soumise au prophète : l'idolâtrie y était détruite;

un petit nombre de chrétiens et de juifs, épars au

milieu de l'immense majorité musulmaiie, étaient

assujettis au tribut. L'empire de l'islamisme était

définitivement fondé. Les versets du Coran, succes-

sivement publiés depuis vingt années , et recueillis

1 Àr;lidni, III, 474, 475. Sira(, f. 25o. Tari'k/t, f. 3 16. Maydàiri.

S Àr^hdtii, m, 368 v°.
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par les secrétaires de Mahomet, avaient constitué le

dogme et la inorale de la religion nouvelle, et pré-

sentaient dans leur ensemble toutes les hases d'un

code religieux et civil. L'œuvre de Mahomet était

achevée; il voulut la couronner par un pèlerinage

solennel. Depuis l'hégire, il avait accompli deux fois '

la visite des lieux saints appelée Omra, ou petit pèleri-

nage, Kl-Haddj-el'dA'^har
^
qui pouvait se faire dans

tous les mois de l'année indistinctement.il lui restait

à donner la consécration de son exemple personnel

au pèlerinage proprement dit, El-Hacldj\ ou grand

pèlerinage, El- Haddj-el-achar, prescrit par le Coran

aux fidèles, et dont m\ usage immémorial avait fixé la

célébration au dixièmejour de Dhou-l-Tliddja, douzième

mois de l'année. Pressentant, d'après certains indices

encore peu apparents pour tout autre que lui, qu'il

touchait 3U terme de sa carrière, Mahomet éprou-

vait sans doute aussi le désir de revoir une dernière

fois sa patrie.

L'annonce qu'il fit proclamer de son intention

produisit une sensation générale dans le Hidjâz et

le Nadjd. Une immense multitude de Musulmans

accourut à Médine pour l'accompagner. Il partit le

a5 de Dhou-I-Càda (9.3 février 63.2), suivi de qua-

tre-vingt-dix mille hommes, quelques-uns disent de

cent quatorze mille. Il menait avec lui toutes ses

femmes, renfermées dans des litières, et un grand

nombre i\{^ clinincanx destinés auv sacrifices et ornés

de festons.

I Kii conijilan! . rominc \v foiil les aiUtii»> niusulnians , le vo\ago ilr

llodayliivii poiii iiiu' Oiiiia.
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Il passa la première nuit à l)hou-l-Holayfa. Là,

comme il avait fait eu deux occasions précédentes, il

se constitua dans l'état pénitentiel Ihrditi, Tous les

Musulmans Tiraitèreut, et prononcèrent avec iui la

prière Telbiyé , consistant en ces mots : « Me voici

« devant toi, 6 mon Dieu! Â toi appartiennent ja

« louange, la grâce, la puissance. Tu n'as pas d'gsso-

« cié. » Il continua ensuite sa route vers la Mekke.

Il était vêtu <le deux pièces d'étoffe, dont l'une,

Izdr. lui enveloppait la partie inférieure du corps;

l'autre, R/fùf, lui couvrait les épaules et la poitrine '.

Arrivé à la Mekke le matin du quatrième jour de

Dhou-l-Hiddja (3 mars 63^), il se rendit immé:iia-

ternent à la Càba,, baisa respectueusement la pierre

noire , et fit les sept tournées , t(nvrif\ autour du

temple : les trois premières, d'un pas précipité; le

reste, plus lentement, comme lors de l'Omrat-el-

Cadhâ. Après avoir récité une prière près duMacâm-

Ibrahîm, il revint baiser de nouveau la pierre noire.

Puis, sortant de l'enceinte du temple, il alla prier

sur la colline de Safa , et termina la journée par le

Sai j c'est-à-dire, en parcourant sept fois l'espace,

compris entre cette colline et celle de Marwa. S'a-,

dressant ensuite à tous les Musulmans qui avaient

formé son cortège, il leur dit ; a Que ceux d'entre

« vous qui n'ont point amené de victimes repren-

K nent l'état d'M/e//, et fassent de leur voyage une

« simple visite, Onira.» On obéit, quoique à regret;

et ses femmes elles-mêmes durent renoncer au grand

I Tai'tli-cl-K/iami'cj , l. 2y5 v*.
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pèlerinage. Le prophète, et un petit nombre de ses

disciples qui avaient conduit avec eux des victimes,

demeurèrent seuls en état cVf/trdrn.

Sur ces entrefaites, Ali, revenant du Yaman, parut

à la Mekke. II était en état d'ihram , et avait amené

quelques chameaux destinés à être sacrifiés par le

prophète; mais il ne s'était point pourvu de victimes

pour lui-même. Mahomet , après avoir entendu le

compte qu'iHui rendit du succès de sa mission, lui

dit : « Va faire les tournées autour de la Câba, et

M ensuite reprends l'état d'ihird, comme ont fait les

« Musulmans qui m'ont accompagné. — Apôtre, ré-

« pondit Ali, en entrant sur le territoire sacié j^ai

« prononcé ce vœu : O mon Dieu ! je m'engage à

« accomplir en cette circonstance le même acte reli-

« gieux qu'accomplira ton prophète, ton serviteur et

M ton envoyé, Mohammed. — Cela étant, reprit Ma-

« honiet, reste en état d'ihram; je t'admets en j)ar-

« tage des chameaux ({ue je dois immoler; tu feras

« comme moi le Haddj '. »

T.e 8 de Dhou-l-Hiddja (7 mars), jour nonuné

Yauni eltcnvijé^ Mahomet, entouré de la foule de

peuple qui se pressait autour de lui, se transporta

dans la vallée de Mina, où on lui dressa une tente.

11 fit en ce lieu les prières de midi, Ezzhohr; de l'a-

près-midi, £'/-rVj7; du coucher du soleil, El-mat^h-

nh; de la nuit close, El-achn; et enfin celle de

l'aurore, El-fcdjr., c'est-à-dire (|u'il s'y arrêta jus-

qu'au lendemain matin, c) de Dhou-l-lliddja. Puis,

I Tari'kh-el-Kliamic\ , f. -igt). Sirat-rna'joii/, l. aS; v".
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lorsque le soleil était déjà élevé sur l'horizon, il

monta sa chamelle Coswa, et s'achemina vers le

Djabal-Arafat.

Placé sur une plate-fomie de cette montagne, et

sans descendre de sa chamelle, il adressa au peuplé

une allocution. Après chaque phrase, il faisait une

pause, et les mots qu'il avait prononcés étaient ré-

pétés d'une voix retentissante par le Coraychite Ra-

bîa, fils d'Omeyya, fils de Rhalaf. Voici les prin-

cipaux passages de ce discours, que la tradition a

conservés :

« O hommes, écoutez mes paroles! car ie ne sais Aiiocuuondewa-
' i j homet. Abolition

» si une autre année encore il me sera donné de me m"enfduca{lndrrer
,

.

^ ,
. lunaire vague.

« retrouver avec vous en ce lieu. Soyez numanis et

« justes entre vous. La vie et les biens de chacun

(t doivent être sacrés pour les autres, comme ce mois

« et ce jour sont sacrés pour tous. Vous paraîtrez

« devant votre Seigneur, et il vous demandera compte

« de vos actions.

« Que tout dépositaire restitue fidèlement le dépôt

« qui lui a été confié. Désormais plus d'usure : le dé-

'c biteur ne rendra que le capital reçu. L'intérêt des

« sommes prêtées est supprimé, à comniencer par

a l'inlérêt de toutes les sommes dues à mon oncle

«Abbâs, fils d'Abd-el-Mottalib. Il est interdit de

« poursuivre la vengeance des meurtres commis dans

« le paganisme, à commencer par le meurtre de mon

«cousin Rabîa, fils de Hârith, fils d'Abd-el-Mot-

« talib'.

I Ce Rabia, étant t-ncore entant, avait été tué par des Arabes de la
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tf Certes le ISaci^ est un surcroît d'impiété qui

« entraîne les infidèles dans l'égarement. Une année

« on autorise le Naci ', une autre année on le dé-

« fend^; en sorte qu'on tend à observer le précepte

<c divin quant au nombre des mois saints, mais

« qu'en effet on profane ce que Dieu a déclaré iu-

« violable, et l'on sanctifie ce que Dieu a déclaré

« profane. Certes le temps, dans sa révolution, est rc-

« venu tel qu'il était le jour de la création des cieux

« et de la terre 4. Aux yeux de Di^u, le nombre des

« mois est de douze '^. Parmi ces douze mois, quatre

« sont sacrés, savoir : Radjab de Modbar, qui est isolé

« entre Djoumâda et Cbàbân, et trois autres consé-

« cutifs^.

« O hommes, vous avez des droits sur vos femmes,

« et vos femmes ont des droits sur vous! I^ur de-

« voir est de ne point souiller votre couche par un

« commerce adultère. Si elles y manquent, Dieu vous

« permet de ne plus cohabiter avec elles et de les

« battre, mais non jusqu'au point de mettre leur vie

tribu de Hodhayl, tandis qu'il était confié aux soins d'tint- Famille des mê-

mes Benou-Sàd, chez lesquels Mabomel avait été élevé.

1 Le siirci'oit d'un mois ajouté à une année lunaire, on la trausposilion

du privilège de Mouharram à Safar. Voy. t. I], p. 242-246.

2 On retarde Mouharram, sol l par transposition, soit par ititercâlation.

3 On ne fait ni transposition ni intercalalion.

4 C.-à-d. que le pèlerinage, et en général les mois de l'année présente,

se trouvaient correspondre aux mêmes éjioques que si, depuis le principe

des choses, le cours des années lunaires pures n'eût jamais clé iutet rompu

par le Naci (Ibn cl-Athir, Mém. de rjcad,\'o\. 48, p. 6ai).

5 Donc |ihis d'années emholismiques de treize lunaisons.

6 Donc plus de mois intercalaires entre Dliou-l-Hiddja et Mouharram,

ni de transposition d'inviolabilité de Mouharram .i Safar, deux choses qui

dérangent cet ordr» cau>écnlif.



MAHOMET. 3o3

« en (langer. Si elles se coiuluisent bien, vous devez

« les nourrir et les vêtir convenablement. Traitez-les

n avec bonté et affection. Souvenez-vous qu'elles

i' sont dans votre niaison comme des captives qui ne

« possèdent rien en propre. Elles vous ont livré leur

« personne sous la foi de Dieu; c'est un dépôt que

K Dieu vous a confié.

« Ecoulez mes paroles, et fixez-les dans vos esprits.

« Je vous laisse une loi qui. si vous y restez ferme-

« ment attachés , vous préservera à jamais de l'er-

« reur; une loi claire et positive, un livre dicté par

« le ciel.

« O hommes, écoutez mes paroles, et fixez-les dans

« vos esprits î Sachez que tous les Musidmans sont

K frères. JNul ne doit s'approprier ce qui appartient

« à son frère, à moins que celui-ci ne le lui concède

« de son plein gré. Gardez-vous de l'injustice; elle

« entraînerait voire perte éternelle. »

Il termina en s'ecriant : « O mon Dieu! ai-je rem-

« pli ma mission? » Mille voix s'élevèrent pour lui

répondre: «(Oui, tu Tas remplie.» Il ajouta : « O
« mon Dieu, entends ce témoignage M »

Le passage de cette allocution relatif au Naci

,

c'est-à-dire, à l'cmbolisme triennal et à la remise de

l'observation de Mouharram à Safar. usages qui s'é-

taient conservés depuis plus de deux siècles parmi les

Arabes, est reproduit presque textuellement dans des

versets du Coran (IX, 36, 87) que Mahomet publia

à l'époque même de ce pèlerinage, ou qu'il avait

dictés peut-être à la fin de l'année précédente. Déjà,

X Slrat-en<T:û>jl. f, 258. Tan'kli-elKhamicy, f. 7.y(> v".
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eu l'an VIII de l'Iiégire, après la conquête de la

Mekke, il avait aboli d'une manière geTiérale, à l'ex-

ception duHidjâba et du Sicâya , toutes les fonctions

d'institution païenne qui appartenaient, comme pri-

vilèges héréditaires, à certaines familles. Le ministère

du Naci, jusque-là possédé par la famille d'Abd-

Focaym, avait nécessairement été compris dans cette

suppression. En condaninant formellement, dans le

Coran et dans le discours qui vient d'être rapporté,

la pratique même du Naci, et dc'clarant le nombre

des mois invariablement fixé à douze, Mahomet in-

terdit l'embolisme, et rétablit le calendrier lunaire

vague, que les Arabes avaient suivi dans les temps

les plus reculés '.

Quant aux mois sacrés, bien que leur caractère

de sainteté fût maintenu, ils perdirent par le fait

leur privilège d'inviolabilité, en conséquence de ces

mots du Coran : Pendant ces mois, n'agissez point

(tvec iniquité envers vous-mêmes (c'est-à-dire, évitez

soigneusement le péché); mais combattez les inji'

((('les dans tous les temps , comme ils vous com-

battent clans tous les temps (IX, 36). Déjà , un an

auparavant, Mahomet avait fait l'expédition de Ta-

bouk contre les Romains au mois de Radjah. D'après

cet exemple et ce précepte du Coiàn , les ujois sacrés

cessèrent d'être regardés comme un intervalle de

paix obligée; leur sainteté'ne consista plus que dans

l'idée d'une gravité plus grande attachée aux péchés

commis pendant leur durée.

( Matri/.i et Moliammed-Djarcaci, ciiésparM. deSacy, Mim. del' Àcad.^

1. /|S, p. *)i 7, (il y.
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Mahomet, ayant achevé son discours, mit pied à

terre, et fit la prière de midi, ensuite celle de l'asr;

et, remontant sur sa chamelle Coswa, il alla faire

une station dans un autre endroit du mont Arafat,

nommé Essakharât* . Ce fut là qu'il annonça le ver-

set du Coran où Dieu dit : Aajourd'huifai terminé

l'œuvre de votre loi religieuse. Ma grâce pour vous

est accomplie. L'islamisme est la. foi que j'agrée

de votre part (Y^ 5). Abou-Becr, lorsqu'il entendit

ces mots, versa des larmes; il songeait qu'après l'ac-

complissement de la grâce, elle ne pouvait plus que

décroître, et que le ciel, indiquant au prophète que

sa mission était terminée, l'avertissait de sa mort

prochaine '.

Au coucher du soleil, Mahomet, ayant pris Ou-

çâma, fils de Zayd, en croupe sur sa chamelle, quitta

le mont Arafat, et se rendit à Mouzdélifa, où il fit

la prière du Maghrib et passa la nuit.

Le lendemain, lo de Dhou-1-Hiddja (9 mars 632)^

après la prière de l'aurore, il fit une station au lieu

nommé El-Mechàr-el-Harâm ; puis il traversa à la

hâte le vallon appelé Batn-Mohassar, et entra dans

la vallée de Mina. En passant près de certains en-

droits {Djamra, plur. Djamardt) , oh le démon s'était

montré, dit-on, à Abraham, il lança contre chacun

de ces endroits sept petits cailloux, et gagna la tente

qui était dressée pour lui depuis l'avant-veille. Alors

il se fit amener les chameaux destinés au sacrifice.

I Tart'kk-el Klucmicy. f. 296 v».

a Aboulféda, Vie de Mohoniei, Irad. de Destergers, p. 89.

III. ^O
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11 en immola de sa main soixante-trois, et donna la

liberté à soixante-trois esclaves, nombre égal aux

années de son âge' comptées en années lunaires; il

faisait voir ainsi que les embolismes effectués depuis

sa naissance dans les années arabes, pratique qu'il

avait déclarée impie, étaient à ses yeux comme non

avenus. Trente-sept autres chameaux furent immolés

par Ali.

Après ce pompeux sacrifice, le prophète appela un

barbier, qui lui rasa la tête, en commençant par le

côté droit. Ses cheveux, à mesure qu'ils tombaient

sous le rasoir, étaient répartis entre ses disciples.

Rhâlid, fils de Walîd, en obtint une petite touffe,

qu'il plaça dans son bonnet, cnlcinsoua ; et l'on re-

marqua dans la suite que la victoire fut fidèle à ce

vaillant guerrier dans tous les combats où il figura

portant cette précieuse relique.

Cependant une partie de la chair des victimes

avait été apprêtée. Mahomet en mangea avec Ali

,

en envova à ses femmes, et ordonna de distribuer le

reste aux assistants. Enfin il retourna à la Mekke, et

fit la prière de midi, ensuite le tawâf autour de la

Càba, avant de rentrer dans son logis ^.

Telle est la relation que les historiens nous ont

laissée de ce pèlerinage. Ils le nomment pèlerinage

de l'enseignement , Haddjet'el'bélâgh, parce que le

prophète, par son exemple et ses discours , enseigna

et fixa tous les rites dont cet acte de dévotion doit

I Tarilili-el-Kliamicy, f. 29O v°.

9 Tnri'U/i-et'K/iami'cy,f. 797.
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se coraposer. On l'appelle aussi Haddjet^el-islâm
,

pèlerinage de l'islamisme, soit comme, ayaut été le

seul que Mahomet ait accompli après la propagatiou

de sa doctrine, soit comme ayant complété l'œuvre

de l'institution de la religion musulmane. Enfin, on

le nomme plus communément encore pèlerinage d'à*

dieu, Haddjet-eUsrvidâ
^
parce que Mahomet sembla

j

en cette occasion, faire ses adieux aux Musulmans

et à la Mekke sa patrie, qu'il voyait en effet pour la

dernière fois.

Peu de jours après, il reprit le chemin deMédiue^

où il arrivî^ avant la fin du mois de Dhou-l-Hiddja.

A peine rentré en cette ville, il éprouva un dérange^

hient de santé assez notable pour être visible \ tous

les yeux ^ La nouvelle s'en répandit promptement

en Arabie, et çojTimença à relâcher Je lieq de la

crainte qui attachait à l'islamisme quelques peupla^

des récemment soumises.

An XI de l'hégire (29 mars 63^— lèmars 633

JeJ,C,).

Les trois faux prophètes. Maladie et mort de Mahomet.

Bâdhân, autrefois' vice-roi du Yamap pour Kesra, . i.ieuteuiiits de
' "^ r 7 M.iiioiiiet dans let

et auquel Mahomet avait conféré le gouvernement p'"^'"'»-

général de cette contrée depuis qu'elle s'était rangée

sous sa loi, venait de mourir. Privé du concours de

Cet homine, qui, par uq long exercice de l'autorité,

I Tank/i-el-K/ianii'cy, f. 298 v". Ibii-Khaldoiiu, f. 184.

20.
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avait acquis une hante influence non-seulement sur

ses compagnons d'origine persane appelés les Ebnd,

mais encore sur les Arabes du pays, Mahomet avait

partagé son gouvernement entre plusieurs officiers.

Il avait distribué ainsi les conimaïuUinenls : San;1:,

capitale du Yainan , au fils de Bàdhân , nommé
Cliahr; Nadjrân, à Amr, fils de Hazm ; la région

comprise entre Nadjràn, Zamà et Zebîd, au Coray-

chite Rhâlid, fils de Saïd, fils d'El-As; le pays d'Akk

etId'Âchàr, à Tàhir, (ils d'Abou-Hâla; Mareb, à

Abou-]Mouça-el-Achàri ; le district de Djanad, à Yà-

ia, fils d'Omeyya; le territoire de la tribu de Ha-

madân, à Amir le Hamadâni.

Dans le Hadhramaut, il avait nommé pour ses

lieutenants : Occâcha, fils de Tliaur, chez les Sacâ-

cik et les Sacoun; chez les Moàwia-ibn-Kinda, El-

Mohâdjir, fils d'Abou-Omeyya ; chez le reste des

Kinda et autres Arabes du Hadhramaut, Zvàd, fils de

Labîd, de la famille médinoise des Benou-Beyâdha.

Une maladie ayant empêché El-Mohâdjir de se ren-

die à son poste, ses fonctions étaient remplies par

Zyad, fils de Labîd. Moâdh, fils de Djabal, conti-

nuait à être chargé du ministère de l'instruction re-

ligieuse, et circulait dans le Hadhramaut et le Ya-

man proprement dit '.

Parmi les autres officiers de Mahomet répandus

en diverses parties de l'Arabie, les principaux

étaient : dans le Bahi-ayn, El-Ala, fils d"El-Hadhra-

mi; Adi, fils de Hâtim, chez les Benou-Tay et les

i Tjl.aii Je K(>M-i,':iil»>ii, I, .);. Il>ii-Kl)al(l(iiiii, f. iSî.



MAHOMET. 009

Beiiou-Açad; Mâlik, fils de Nowavra le Yarbouite,

chez les Hanzhala, branche de ïémîm; Cays, fils

d'Aciin, et Zihricân, fils de Badr, chez les Benou-

Sàd, autre branche de Tëmîm, etc. \

Tous ces officiers percevaient pour le prophète les ^ ^'
Vi"'';f

''';^"'',;

dîmes, zécat ou sadakàt, impôt dont robligation pa- p%pyi«T"'
"

raissait d'autant plus onéreuse à beaucoup de tribus,

que leur conversion était moins ancienne et leur foi

moins affermie. Profitant de cette disposition des

esprits, et enhardis par l'annonce du déclin de la

santé de Mahomet ^, trois hommes ambitieux entre-

prirent, sur des poitjls différents et éloignés de Mé-

dine, de se former une puissance indépendante. Tous

trois, à l'imitation de Mahomet , dont chacun d'eux

se flattait de recueillir bientôt la succession, se pré-

tendirent inspirés du ciel, et travaillèrent, d'abord

sourdement, à se faire des sectateurs.

L'un, ïoulayha, fils de Rhouwaylid, appartenait

à la tribu d'Açad-ibn-Khozayma, l'une des peupla-

des du Nadjd. C'était un vaillant guerrier, qui, sui-

vant une expression hypetbolique des Arabes, était

compté pour mille hommes dans une armée. Une

troupe de Benou-Açad, qu'il conduisait un jour à

travers les déserts, étant pressée par la soif, il dit

qu'on trouverait une source en creusant la terre

dans un certain endroit. L'indication se rencontra

juste; elle fut regardée comme une révélation que

I Ibn-Klialdoun, ibid. Sirat-erraçoiil , f. iH-,

1 Taiilili-rl Khamù-y, f. 2f)S v". rl.n-Klialdoiin , f. 18.',.
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Dieu lui avait faite. Telle fut l'origine du crédit

qu'il acquit dans le Nadjd '.

L'autre, nommé Abou-Thoumânia-Haroun, fils de

Habib, et communément appelé Moçaylania , était

habitant du Yémâma. Petit ot laid, mais doué du

talent de la parole, il jouissait de quelque influence

sur ses compatriotes, les Hanîfa. Il avait fréquenté

les foires de Hîra, d'OboUa, d'Anbâr, et cherché à

connaître les secrets des charlatans persans qu'il y

avait vus exécuter des tours. Lorsque, après avoir

fait partie de la députation des Hanîfa à Mahomet,

il revint dans le Yémâma, il y répandit le bruit

qu'il était en communication avec l'ange Gabriel, et

que Dieu l'avait associé à la mission de Mahomet.

Il se mit à débiter des discours sentencieu*^ en

phrases rimées, qu'il donnait comme des versets

d'un second Coran \ Pour appuyer sa quaHté de

prophète par l'apparence d'un miracle, il montrait

une fiole à goulot étroit, dans laquelle il avait fait

entrer un œuf au moyen d'un procédé qu'il avait

appris d'un jongleur dans ses voyages^. Il en imposa

ainsi à la crédulité de quelques gens simples et

grossiers. Mais ce qui contribua surtout au succès

de ses desseins fut la déclaration d'un de ses compa-

t Tartkh'el-tihttmifiy, f« 3oi.

2 Tarikh-el-Khamîcyy,i. 299 v° 3oo — v".

3 Ce procédé, di( un auteur arabe, consiste à mettre d'abord l'œuf dans

du vinaigre mélauçé d'une forte dose de sel nmmoniac , ce qui en ramoMit

la coque, et permet de donner à l'œuf une forme aussi allongée que l'on

veut. On l'introduit ensuite dans une bouteille , et , en agitant cette bou-

teille, un fait reprendre à l'œuf sa forme première; puis, avec de l'eau

froide, oq rend à la coque sa dureté. Tarikh-eUKliamicj , f. 3oo V.
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triotes, nommé Reddjâl, qui avait séjourné à Mô-

dîne, et qui affirma avoir entendu Mahomet le clésigiit-r

comme son collègue actuel et son successeur futur.

Ce témoignage décida la plupart des Hanîfa à re-

connaître Moçaylama pour chef et pour apôtre. Afin

de les attacher à sa cause en flattant leurs passions,

Moçaylama leur permit l'usage du vin et la fornica-

tion '.

Le plus dangereux de ces imiiosteurs, celui qui ki Asw.usen.pare

manifesta le premier ses prétentions, et le seul qui

prit l'initiative de la force des armes pour les soute-

nir, fut un seigneur du Yaman, Ayhala, fils de Càb,

plus connu sous le nom d'El-Aswad, auquel on

ajoute l'épithète d'El-Ansi, parce qu'il était de hi

! tribu d'Ans. A d'immenses richesses il joignait une

éloquence entraînante et une grande sagacité à pré-

voir les événements, qualité qui l'avait fait passer

pour devin. Habile prestigiateur, il possédait cer-

tains secrets de fantasmagorie. 11 se servit de son

^rt pour persuader au vulgaire qu'il opérait des mer-

veilles, et qu'il était eu rapport avec des espnls cé-

lestes ^.

Il eut bientôt séduit sa tribu, les Benou-Ans. Il

envoya alors des messages à différents chefs de la

race de Madhidj, pour les attirer à lui. S'étant assuré

d'eux, il leva le masque, signifia aux officiers mu-

sulmans qu'ils eussent à évacuer le pays ^, et donna

ordre à ses partisans de les chasser. Aussitôt Cays,

r TarihIt-el-Kliamicy, f. 3oo v".

1 Tanth-el-K/iamicy, M. i>j[). Ibn-K-haldouii, f. i83.

> Tnl^aii lie Kosegiirlei), I, 56..
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fils crAbd-Yaghoutli, fils de Mekcliouli, à la tête d'une

partie des Mouràd, Jitlaqua son cousin Farwa, fils

de ÎVIouçayk le Mouiâdi, qui commandait j)our Ma-
IiomeL les Arabes de Madliidj, et le rejeta hors du

territoire des Mourâd. En même temps les Zobayd,

soulevés par Anjr, fils de Màdi-Carib, menaçaient

Kbâlid, fils de Saïd. Cet officier, obligé de se retirer

à la bâte, escorté d'un petit nombre de Musulmans

fidèles, fut rencontré par Amr, fils de Màdi-Carib,

qui tenta de Tarrêler. On se battit, Amr eut le des-

sous, et, pour rançon d'une de ses sœurs que Rhd-

lid, fils de Saïd, avait faite prisonnière, il fut con»

traint de livrer son sabre fameux, nommé Samsâma^.

A Nadjrân, les Benou-1-Hàritb, travaillés par les

émissaires dEl-Aswad, commençaient à se mettre

en lévolte contre le gouverneur musulman Amr, fils

de ïlazm. El-As\vad s'avance vers la ville, accompa-

gné d'un corps d'Ai'abes de Madbidj. A son appro-

che, Amr, fils de Hazm, expulsé par le peuple,

prend la fuite. El-Aswad entre triomphant. Excité

par ce succès, il marche sur Sanâ avec sept cents

cavaliers. Les Ebnà, conduits par Chabr, fils de

Bàdhân, sortent pour le repousser. Il tombe sur eux,

les met en déroute, lue Chabr, et pénètie dans Sanâ,

dont la population arabe ne lui oppose point de ré-

sistance. Les Ebna euxmêmei sont forcés de se sou-

mettre. Il crut se les concilier en leur donnant pour

chefs deux hommes de leui race, Dàdawayh et Fi-

rouz le Daylémite, et en épousant une persane,

i Ilm-Kiialdoni), I. i83. Jglidiil,lU, jjC.
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veuve de Chahr et cousine de Firouz. nommée Azâd

et surnommée El-Marzebana, dont le père avait péri

dans le combat qui venait d'avoir lieu devant Sanâ.

Mais ce calcul ne lui réussit point. Les Ebnâ n'eu-

rent pour lui qu'une apparence de dévouement; et

El-Marzebana, qui voyait en lui le meurtrier de son

père et de son mari, conçut contre lui une haine dont

il devait plus tard ressentir les effets.

Cependant son j)ouvoir continua d'abord à gran-

dir rapidement. Il avait récompensé les services de

Cays, fils d'Abd-l^agliOutb, et d'Amr, fils de Màdi-

Garib, en nommant le premier général de toutes ses

troupes, et le second son lieutenant sur les*^ Arabes

de Madliidj. Ses cavaliers, se réj)andant de tous cô-

tés, lui faisaient chaque jour de nouvelles conquêtes;

et sa domination, se propageant comme un vaste in-

cendie, ne tarda pas à s'étendre sur tout le Yaman

proprement dit. Les officiers de Mahomet, Moâdh
,

fils deDjabal,et Abou-Mouça-el-Achàri se réfugièrent

dans le Hadhramaut : Moâdh, chez les Sacoun ; Abou-

Mouça, chez les Sacâcik, près d'Ozhfour et d'Ezh-

fiira. Tabir, fils d'Abou-Hâla, et Aniir le lîamadâni se

maintinrent dans les contrées habitées par les tribus

d'Akk et de Hamadàn ".

Tandis que ces (hoses se passaient, la santé de oiîçàma^'^iur com!
. ' 1 1- r I

mander une expii-

Mahomet avait paru se retabhr. Ignorant encore les «niioncnsyne.

menées et les mouvements des rivaux qui venaient

de siu'gir contre lui en Arabie, il avait conçu le pro-

.' Ihu-Klialdouii, f. i8'.! cl \o. Torikli-cl-Kliamicy, fol. af)y cl v". Taljari
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jet d'une nouvell.' expédition contre les possessions

romaines. Les personnages les plus considérables

parmi les Moliàdjir et les Ansâr s'offrirent pour

faire cette campagne. Mahomet désigna pour géné-

ral Ouçâma, fds de son affranchi Zayd, qui avait péri

à la bataille de Monta. Ouçâma était un jeune homme
de vingt ans. «Va, lui dit Mahomet en lui remet-

« tant le drapeau du commandement, va porter la

« guerre dans la contrée de Balcâ, et signaler ta va-

« leur aux lieux où a succombé ton père'. »

Maladie On était alors au milieu du mois de Safar de
dp Maboiuet,

, .^ i i-i / • / • no
l année onzième de i hegire (en mai 602). Une nuit

que Mahomet couchait dans l'appartement d'Âïcha,

agité par un malaise qui l'empêchait de fermer l'œil,

ii se leva, éveilla un de ses serviteurs, Abou-Mo-

wayhiba, et sortit avec lui. Il se rendit au cimetière

Balii-el'Gharcad. « Salut, dit-il, habitants des tom-

« beaux ! Reposez en paix, à l'abri des épreuTes qui

« attendent vos frères!» Il pria ensuite pendant

plusieurs heures pour les âmes des Musulmans in-

humés en ce lieu. Il était en proie à la fièvre quand

il rentra le matin chez Aïcha. Il la trouva souffrante,

et se plaignant d'un violent mal de tête. «Ah! lui

« dit-il, ce serait plutôt à moi à me plaindre! » Il

ajouta : « Ne serais-tu pas satisfaite de mourir avant

« moi, et desavoir que ce serait moi qui t'envelop-

« perais dans le linceul, qui prierais sur toi, qui te

f( déposerais dans la tombe?— Taimerais assez cela,

i< répondit Aïcha, si je n'avais l'idée qu'au retour

i Siml eiiaroii/,\'. iGC) v". Tan'Iiliel-Klinmt'cY^ I- 208 el v".
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« de mon enterrement, tu viendrais ici te consoler

« de ma perte avec quelque autre de tes femmes. »

Celte saillie fît sourire Mahomet '.

De ce moment, la fièvre ne le quitta plus. Sa nia- jj^Lejt'^edejjio^çi.y^

ladle commençait, quand l'arrivée à Médine de"^"""^''

Khâlid, fils de Saïdj et des lettres de Farwa, fils de

Mouçayk, et de divers Musulmans du Yemâma et

du Nadjd, lui apprirent les entreprises d'EI-Aswad-

el-Ansi, de Moçaylama et deTôuIayha*. Moçaylama

lui adressa même un message ainsi conçu : « Mocav-

lama, prophète de Dieu, à Mohammed, prophète

de Dieu, salut! Je suis ton associé; le pouvoir doit

être partagé entre nous : à moi la moitié de la terre,

à vous autres Coravchites l'autre moitié. Mais les

Coraychites sont des gens avides, qu'un partage équi-

table ne saurait sans doute contenter. » Deux hom-

mes du Yémâma, porteurs de cette lettre, la présen-

tèrent à Mahomet. « Sans le caractère inviolable de

« députés, dont vous êtes revêtus, leur dit-il, je vous

« ferais trancher la tête. » Il les chargea de cette

réponse : « Mohammed, prophète de Dieu, à Moçay-

lama l'imposteur. Salut à ceux qui suivent la voie

droite! La terre appartient à Dieu; il en donne la

possession à qui il lui plaît. Ceux-là seuls prospèrent

qui craignent le Seigneur ^
! »

En même temps il écrivit aux Musulmans restés Ei-Aswad est tu*.

fidèles dans le Yaman, le Nadjd, le Yémâma, pour

leur enjoindre de s'opposer aux progrès de ses ad-

I Sirat-erracoul , f, 266 v", 267.

a Taiikli-elKltamt'cj, f. 198 \°.

5 Siial, f. 13-, Tarikh, f. 209 \''.
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versaires. El-Aswad était le seul qui lui donnât des

inquiétudes sérieuses. Des lettres expédiées à Tâhir,

fils d'Abou-Hâla, à Moâdh, fils de Djabal, à Amir

le Haniadàni, leur commandèrent d'employer tous

les moyens de force ouverte ou de surprise pour se

défaire d'El-Aswad. Des ordres semblables furent

portés en diligence par Djarîr, fils d'Abdallah, aux

cayl himyarites Dhou-1-Kelâ, Dhou-Zhoulaym

,

Dhou-Mourrân, tandis que Wabr, fils de Youhan-

nés, Kliozaïte adroit et déterminé, se rendait à Sanâ

même, pour exciter les Ebnù contre El-Aswad.

Wabr remplit sa mission avec autant de célérité

que de succès. Les circonstances le favorisèrent. El-

Aswad, enorgueilli par la prospérité, avait cessé de

ménager Cays, fils d'Abd-Yagliouth, Dâdawayh et Fi-

rouz. Ces chefs étaient mécontents. Wabr s'intro-

duisit secrètement à Sanâ, et se présenta à Dâda-

wayh, qui le cacha dans sa maison, et le mit en

communication avec Cays et Firouz. Un complot se

forma entre ces hommes. Les principaux officiers

des Ebnâ y furent facilement attirés. On fixa un

jour pour faire éclater la conjuration , et on en

transmit l'avis aux cayl himyarites, afin qu'ils vins-

sent avec leurs gens soutenir les Ebnâ au moment

critique. Mais il fallut agir avant le jour marqué.

El-Aswad avait des soupçons. Un soir, en présence

de sa femme, il ordonna à ses affidés d'arrêter, le

lendemain matin, Cays, Dâdawayh et Firouz. El-

Marzebâna était d'intelligence avec eux; elle pré-

vient aussitôt son cousin Firouz, et lui indique un

j)lan à suivie. Une garde nombreuse veillait pçn-
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âant la nuit à la porte de la maison d'El-Aswad.

Les conjurés percent un mur de derrière, et pénè-

trent dans la maison. Guidés par El-Marzebâna qui

avait enivré son mari, ils arrivent à l'appartement

d'El-Aswad, et le surprennent plongé dans un pro-

fond sommeil. Firouz l'égor^e, et lui tranche la têtp.

L'aurore était sur le point de paraître. Firouz et

ses compagnons entonnent à grands cris l'annonce

de la prière musulmane. A ce signal, les Ebnà res-

tés en dehors fondent sur la garde, en criant :

« Mohammed est le prophète de Dieu, et Ayhala un

« imposteur ! » Tous ceux qui étaient demeurés at-

tachés à l'islamisme parnii la population deSana,

entendant le tumulte, accourent, et prennent part au

combat. Firouz jette au milieu des soldats d'El-

Aswad la tête de leur maître. Déconcertés par cette

vue, ils n'opposent plus qu'une faible résistance;

bientôt ils sont dispersés, et Sana rentre sous l'obéis-

sance de Mahomet '.

Cet événement précéda de deux jours seulement

la mort de Mahomet, qui néanmoins, selon l'opinion

des auteurs musulmans, eut la satisfaction de le con-

naître par une révélation du ciel.

Sa maladie n'avait point diminué l'activité de son Mahomet presse
^ les préparatifs de

esprit. Confiant dans l'efficacité des 'mesures qu'il J^^expedmon de sy-

venait de prendre pour comprimer ses ennemis d'A-

rabie, il persistait dans son projet d'expédition en

Syrie, et pressait les préparatifs de la campagne. 11

sut que le choix du général excitait quelques murmu-

I Ibn-Khaldoun, t. iSj r», iS*,. Tan/ili-ef-JK/tamicy, f. 299 et \". Ta-

bari de KDsegartun. I, 56-(i.S.
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res
;
plusieurs Musulmans voyaient avec chagrin un

jeune homme de vingt ans chargé de conduire tant

de vieux guerriers, et ce sentiment refroidissait leur

ardeur, Mahomet ^ qui, malgré ses souffrances, se

rendait. encore chaque jour à la mosquée pour pré-

sider à la prière , monta en chaire à cette occasion
,

et dit : « Musulmans , on tient des propos sur le choix

a que j'ai fait d'Ouçâma. On en avait tenu également

'( lorsque j'ai élevé son père aux fonctions de gêné»

« rai; et cependant son père s'est montré vraiment

a digne du commandement. Le fils en est digne aussi
;

« je connais Ouçâma, je l'estime et je l'aime. Exé-

« cutez mes ordres avec confiance. » Ce peu de mots

apaisa les murmures; les hommes qui devaient faire

partie de l'expédition s'empressèrent de se préparer, et

de se réunir autour d'Ouçâma, qui alla planter son

drapeau et former son camp à l'endroit nommé Djorf,

à une lieue au nord de Médine. L'armée y fut bientôt

au complet, et allait se mettre en marche, quand

l'état du prophète, devenu plus alarmant, el l'inquié-

tude du général et des soldats sur une santé si pré-

cieuse , firent différer le départ ^
5a tniudic sa?- Maliomet avait continué jusqu'alors à passer le»

nuits tour à tour dans l'appartement de chacune de

ses femmes. Il était dans celui de Maymouna, lors"

que, sentant sou mal s'aggraver, il les assembla toutes,

et leur demanda leur agrément pour s'établir à de-

meure et être soigné dans l'appartement de l'une

d'ellcfi. Elles y consentirent, et il s'installa dans le lo-

I Siiat-erraruul , f. a68 v°. Tan'kli-el-KhamCcy, f. ayS y".
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gement d'Aïcha '. Là , il (ît venir un jour ses parents

et ses plus intimes amis : « Le moment de notre sé-

« paration s'approche, leur dit-il. Soyez fidèle/ à

« Dieu; je vous recommande à lui. » k l'instant tous

les yeux se mouillèrent de larmes; Mahomet lui-même

s'attendrit. « Prophète de Dieu, lui dit-on, comment

« t'ensevelirons-nous ?— Dans les vêtements que je

a porte, répondit-il, ou dans des étoffes du Yaman.

« — Et qui priera sur toi? ajouta-t-on. — Quand

« vous m'aurez lavé et enseveli , reprit-il , vous me

« poserez sur ce lit, au bord de ma tombe, qui

« sera creusée dans cette chambre même, à la place

« où je suis. Puis vous sortirez, et, me laissant seul,

i( vous attendrez que l'ange Gabriel et tous les anges

« du ciel aient prié sur moi. Vous rentreiez ensuite

j

« pour prier sur moi à votre tour, en vous présen-

« tant par groupes successifs , d'abord les hommes

« de ma famille, après eux leuis femmes, enfin le

(t reste des Musulmans. Je vous donne la paix, à vous

« qui m'écoutez; je la donne aussi à tous mes com-

« paguons absents, et à tous les hommes qui suivront

« ma religion dans les siècles à venir '. »

Une des dernières fois qu'il parut à la mosquée,

il entra soutenu par ses cousins Ali et Fadhl , fils

d'Abbâs. Il se plaça sur la chaire, et, après avoir

payé à Dieu un tribut de louanges, il parla ainsi :

« Musulmans, si j'ai frappé quelqu'un de vous, voici

« mon dos : qu'il me frappe. Si quelqu'un a été ou-^

I Abiilféda, l'ie de Mahomet, liad. de Desvert^iis, ji. S9.

1 Tarfhh-el-Kliamîi-y, f. .'îoi.
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« tragé par mol, qu'il me rende injure pour injute.

« Si j'ai pris à quelqu'un son bien, tout ce que je

« possède est à sa disposition : qu'il repreiïne ce qui

« lui est dû. Qu'on ne craigne pas en cela de s'atli-

« rer ma haine; la haine n'est pas dans mon carac-

« tère. » Il descendit alors , et fit la prière de midi.

Puis il remonta en chaire; et comme il répétait les

paroles qu'il venait de prononcer, un individu ré-

clama de lui le payement d'une dette de trois dirham,

que Mahomet lui restitua aussitôt, en disant : « Mieu.v

te vaut la honte en ce monde que dans l'autre. » 11

pria ensuite pour les Musulmans qui avaient péri au

combat d'Oliod, et Implora en leur faveur le pardon

céleste. 11 ajouta, en faisant allusion à lui-même et

à son état : « Dieu a donné à son serviteur le choix

« entre le monde et le ciel , et le serviteur a choisi

« le ciel. » A ces mots, Abou-Becr s'écria en pleu-

rant : c( Que ne pouvons-nous te conserver au prix

« de notre vie ! » Mahomet termina son discours en

recommandant aux égards de tout son peuple les Mu-

sulmans de Médine , les fidèles Ansâr : « Honorez et

« respectez, dit-il , ces hommes qui ont donné asile

« au prophète fugitif, el fondé le succès de sa cause '. »

Enfin sa maladie ayant fait de nouveaux progrès,

il se trouva dans l'impossibilité de passer de sa
j

chambre dans la mosquée pour présider à la prière
,

bien que sa maison , côntiguë à la mosquée, y com-

muniquât par une porte. Le crieur Bélâl lui ayant

annoncé que l'heure de la prière était venue, il dit :

I Aboiilféda, Vie de Mahomet, Irad. de Desvergers , p. 91. Sirat-erra-

cotil, f. 268 \°, 269. lljD-Khaldonn, f. 184.
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<f Qu'on aille avertir Abou-Becr de faiie la prière

« au peuple. » Abou-Becr s'acquitta de la fonction

à'Imam, à la place du prophète, durant trois

jours '.

Pendant ce temps Mahomet, s'affaiblissant de plus

en plus , avait de fréquentes défaillances
,
quelquefois

le transport au cerveau. Pour tempérer l'ardeur de

la fièvre qui le dévorait , il trempait ses mains dans

un vase d'eau froide, et les appliquait sur son front.

« Mon Dieu, disait-il, fortifie-moi contre le trouble de

« l'ame aux approches de la mort! n Dans les inter-

valles entre ses crises , il recevait ses principaux dis-

ciples, et leur donnait encore des instructions. Les

dernières recommandations qu'il leur adressa étaient

d'expulser de l'Arabie tous ceux qui ne professaient

point l'islamisme; d'accueillir les nouveaux prosé-

lytes et de les traiter honorablement, comme il avait

toujours fait lui-même; d'être exacts à remplir le

devoir de la prière. Une fois il s'écria tout à coup :

« Apportez-moi de t'encre et du papier
;
je veux vous

<c écrire un livre qui vous préservera à jamais de

« l'erreur. » Ces paroles frappèrent de surprise les

assistants. «Le prophète est en délire, dit Omar:

« n'avons-nous pas le Coran , le livre de Dieu? —
« N'importe, dirent quelques-uns, voyons quel sera

« le nouveau livre qu'il veut écrire. Donnons-lui ce

« qu'il demande, » D'autres s'y opposaient, parta-

geant l'avis d'Omar. Au bruit de la contestation

,

Mahomet reprit ses esprits. «Retirez-vous, dit-il; il

M
Wt I ÂbouIféJa, ibid. Sirat, f. 269.

lU. ai
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<( ne convient pas de se disputer ainsi en présence

« de l'apôtre de Dieu '. »

met*"", jum îlfde ^^^ lundi 12 du mcls de Rabî V^ ^ (8 juin 632

de .1. C), tandis qu'Abou-Becr, à la tête de l'assem-

blée des fidèles réunis dans la mosquée, faisait la

prière du matin, la porte communiquant avec la

maison du prophète s'ouvrit, et Mahomet s'avança,

le front enveloppé d'un bandeau , s'appuyant d'un

côté sur Ail , de l'autre sur Fadhl , fils d'x\bbâs. L'é-

motion produite par cette vue causa un mouvement

dans l'assemblée; Abou-Becr interrompit la prière

qu'il récitait. Le prophète, s'approchant , lui com-

manda par un geste de continuer, et s'assit à sa droite.

Quand la prière fut finie, Mahomet se leva, et dit :

« Musulmans, de rudes épreuves vous attendent;

« elles vont fondre sur vous comme des nuées ora-

« geuses. Que le Coran vous serve toujours de guide !

a Faites ce qu'il vous prescrit ou vous permet; évitez

« ce qu'il vous défend. » Il parlait d'une voix ferme

et sonore; sa figure était sereine; la vie semblait

s'être ranimée en lui. « Apôtre de Dieu, lui dit

a Abou-Becr, grâce au ciel, tu es mieux aujourd'hui.

« Puis-je m'abseiiter pour aller voir Bint-Khârldja?

I Abouiféda, ihid. Tarith, f. 809 \°. Ibn-Khaldoiiii, f. 184.

1 Ce jour est celui de la mort de Mahomet. Une tradition unanime-

ment admise comme authentique témoigne que Mahomet mourut un lundi;

mais il y a quelques légères divergences d'opinion sur le quantième du

mois de Rabi 1, auquel tombait ce lundi. Selon le sentiment le plus géné-

ralement accrédité, c'était le la de Rabî I. Néanmoins la véritable date

semble devoir être le i3, correspondant au 8 juin, qui était.un lundi. Les

Arabes, qui refilaient leurs mois sur l'apparition de la lune, pouvaient fa-

cilement être en retard d'un jour dans la supputation du quantième ; de là

sera veuue l'indication du 12 au lieu du i3.
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« — Va, » lui répondit Mahomet. Abon-Becr se re-

tira aussit(k, et se rendit au faubourg de Sounli , où

Bint-Khâridja, femme de Mëdine qu'il avait épousée,

habitait parmi ses parents les Benou-l-Hârith, bran-

che des Khazradj '.

Mahomet rentra dans son appartement , et y resta

seul avec Aicha. l^'effort qui! venait de faire l'avait

épuisé. Tl s'étendit sur son lit, et demeura affaissé

quelques heures. Puis il prononça des mots entre-

coupés : « Mon Dieu !... oui... avec le compagnon d'en

a haut (l'ange Gabriel). » En ce moment, Aïcha ,

qui tenait sur ses genoux la tète du malade, la sentit

s'appesantir. Elle regarda ses yeux ; ils étaient fixes et

éteints. Alors elle posa sur un coussin la tête du pro-

phète , et se mit à gémir et à se frapper le visage. Les

autres femmes de Mahomet accoururent , et firent

éclater leur douleur de la même manière.

Bientôt le bruit de la mort de Mahomet se répand

au dehors, et jette le trouble dans Médine. Le peuple

ne pouvait croire à la réalité de cette triste nouvelle.

Une foule nombreuse se rassemble aux abords de la

maison et dans la mosquée contiguë, pour s'assurer

de la vérité. « Comment serait-il mort, disaient quel-

le ques-uns, celui qui doit rendre témoignage de nos

« actions au jour du jugement dernier? — Non,

« s'écrie Omar, Mahomet n'est point mort; il est

« allé visiter le Seigneur, comme autrefois Moïse,

« qui, après une absence de quarante jours, reparut

« aux yeux de sa naliorj. Mahomet nous sera rendu

I Sirat-cnaroul , f. 269 v", 9.70. Ibii-KliaUIoiin, f. 184 v".

2 I.
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« de même. Ceux qui le prétendent mort sont des

" traîtres , des faux Musulmans ; mettons-les en

« pièces, n

Abou-Becr, sur un avis (ju'on lui avait transmis en

diligence, s'était hâté de revenir de Sounli. 11 arrive

au milieu du tumulte excité par les paroles d'Omar.

Il pénètre dans l'appartement oii gisait le corps de

Mahomet, soulève le manteau qui le couvrait, baise

en pleui'ant ses joues froides, et pose la main sur son

cœur qui avait cessé de battre. « O toi, dit-il, qui

« m'étais plus clier que les auteurs de mes jours, tu

« n'es plus, tu as goûté la mort ([ue Dieu t'avait des-

« tinée! » Ensuite il sort, et, se présentant à la foule

qu'Omar continuait à haranguer avec véhémence
,

il paivient à se faii e écouter, et dit : « Musulmans
,

« si vous adoriez Mohammed, sachez que Mohani-

« med est mort; si c'est Dieu que vous adoriez,

« Dieu est vivant, il ne meurt point. Oubliez-vous

« donc ce verset du Coriin : Mohatiimed n'est qu'un

« homme chariot' dune mission ; aK>ani lui sont

(' morts d'autres hommes qui avcdent aussi reçu

« des nnssions célestes '
; et cet autre verset : Tu

(t mourras^ Mohammed^ et eux aussi mourront'^? »

Ce discours calma l'agitation des esprits. Devant la

déclaration d'Abou-Becr et l'autorité du livre saint,

les doutes se dissipèrent, et Omar lui-même recon-

nut son erreur ^.

tholir'oS'îuisuc'
^"^'à'is à l'instant s'éleva une grave question qui

^ou po

i Coran, in , t38.

a Coran, XXXFX. , Si.

3 SiraC-erraçoul , f. 270 el v°. Ibu-Khaldoun, f. 184 V°
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faillit d'enfanter la discorde. Il s'agissait do savoir qui

succéderait à Mahomet. Il était nécessaire de taire

promptenicnt un choix, |)our ne point laisser aux

ambitions particulières le temps de former des fac-

tions. Ali, cousin et gendre de Mahomet , avait des

prétentions qui pouvaient paraître légitimes: crai-

gnant peut-être qu'on ne lui opposât sa jeunesse, il

ne se montra point, et s'enferma dans la maison de

sa femme Fâtima avec les (^oraychiles Zobayi-, fils

d'Awwâm, et ïalha, fils d'OhaydalIah. Quelques au-

tres Mekkois émigi-és se tinrent également à l'écart.

A l'exception de ce petit nombre, tous les Mohadjir

Coraychites se groupèrent autour d'Abou-Becr, et

portèrent sur lui leurs suffrages.

Pendant ce temps, luie nombreuse réunion, formée

des principaux d'ejilre les Ansai", délibérait dans le

lieu nommé la Sakifa des Benou-Sâïda , et se dispo-

sait à élire le Khazradjite Sàd , fils d'Obâda. Abou-

Becr en fut averti. Aussitôt il se rendit à la Sakîfa,

accompagné d'Omar , d'Abou-(^bayda , fils.... de

Djarrâh , et de (pielqiies autres Mohadjir. Ils s'assi-

rent dans l'asseir.blée , et entendirent un orateur ex-

poser les droits que s'attribuaient les A usai- à ce que

le successeur de Mahotnet fut tiré de leur sein, « C'est

« nous, disait-il
,
qui avons donné asile au prophète;

« nous avons été les soutiens de la cause de Dieu
;

« c'est par nos armes (]ue l'islamisme a triomphé.

« Vous, Mohadjir, vous êtes nos botes. L'accrois -

tf sèment progressif de votre nombre vous inspirerait-

« il aujourd'hui la prétention de dominer sur nous ? »

Omar voulait répondre. Abou-Becr lui imposa silence.
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<'t prit lui-memo la paroU'. ( Ansàr. dit-il, les servïces

« que vous avez r(MKlus à l'islaiiîisjue sont incoiites-

« tables, et ne sauraient être assez loués. Mais nous

« sommes la famille du prophète; de tout temps

« d'ailleurs les Arabes ont reconnu à la tribu «de Co-

« ravch une supériorité de noblesse et de rang ; et

« la nation ne peut se réunir que sous l'autorité d'un

« Coraychite. Voici deux hommes que je vous pré-

<( sente, » ajouta-t-il en prenant la main d'Omar

et celle d'Abou-Obayda , entre lesquels il était placé :

« choisissez celui des deux que? vous voudrez ; l'un et

u l'autre sont dignes du pouvoir supiême. — C'est

i( à toi, Abon-Becr, dirent Omar et Abou-Obayda
,

o que le pouvoir doit appartenir, à toi Pami parti-

ce culier du prophète, et son compagnon dans la ca-

« verne du mont Thour. Il t'a désigné lui-même pour

« 6on successeur en te chargeant de présider à la

« prière en sa place, lorsqu'il a vu approcher sa

« fin. »

Béchîr, père de Nomân , l'un des Benou-Càb-Ibn-

el-Khazradj , fut le premier des Ansâr à confesser la

validité des titres des Coraychites , et spécialement

d'Abou-Becr. « Béchîr, lui dit le Rhazradjite Houbâb,

« (ils de Moundhir, tu des(,'rtes par jalousie la cause

a de ton cousin Sàd, fils d Obâda. — Je ne suis point

a jaloux, repartit Béchîr, mais je cède à la ^o\x de

« la justice. — Eh bien ! ajouta Houbab, noamions

« deux chefs , l'un choiii parmi les Coi^vchites

,

«< l'autre parmi les Ansàr. Si les Mohàdjir n'accep-

« tent pas ce partage du commandement, (jue le sabre

« décide entre nous. » Omar et d'autres Coravcliites
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s'élevèrent vivement contre cette proposition
,
que

Houbâb et plusieurs des Khazradj
,
partisans de Sàd

,

soutinrent avec une égale vivacité. La querelle s'é-

chauffa ; on semblait près d'en venir aux mains.

Cependant les paroles de Béchîr avaient fait im-

pression sur quelques Ansâr. Les Aus d'ailleurs , se

rappelant leurs vieilles inimitiés avec les Khazradj

,

commencèrent à sentir de la répugnance pour se sou-

mettre à Sàd , fils d'Obâda , l'un de leurs anciens ri-

vaux. Omar s'aperçut de cette disposition des esprits.

« Etends la main, Abou-Becr! w s'écria-t-il. Abou-

Becr étendit la main; Omar, la saisissant, déclara à

haute voix qu'il le reconnaissait pour chef de la na-

tion , et lui prêta serment de fidélité. Ce mouvement,

imité par les Mohàdjir et par Béchîr, père de Nomân,

entraîna les Ansâr. Aus et Khazradj , tous se préci-

pitèrent vers Abou-Becr , et lui rendirent hommage.

L'impulsion une fois donnée , l'empressement fut tel ,

que Sàd, fils d'Obâda , renversé et foulé aux pieds,

faillit être écrasé par ceux-là même qui , un instant

auparavant, voulaient lui conférer le commandement.

Tabari rapporte que Sàd , surmontant le dépit que

lui causaient ses espérances déçues, se résigna à re-

connaître Abou-Becr; d'autres affirment qu'il refusa

le serment, et qu'il continua de résider à Médine, vi-

vant isolé du reste d('s Mnsidmans; quelques auteurs

enfin prétendent qu'il se retira en Syrie, où il mourut'.

L'élection d'Abou-Becr avait eu lieu dans la soirée

I Ibn-Klialdoiii', f. i85»^l \°. Sim'.cyracoul , t. 270 s'^-i-i v». Tarikh-

el-Kliamicy , f. 3()4 v". jo.'T.
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(?u lundi, jour de la mort de Malioniet '. I.e lende-

main mardi, toute la population de Médinc, con-

voquée en assemblée générale pour l'inauguration

du nouveau chef, se porta dès le matin à la mosquée.

Abou-Becr s'assit dans la ch'diie, mi//bar , et Omar
adressa aux assistants ces paroles : « Musulnians

,

« j'ai tenu hier devant vous un discours dénué de

<( fondement, et contraire au texte du livre saint. Je

« croyais que l'apôtre de Dieu devait nous survivre

« à tous. Il a plu à Dieu de nous l'enlever pour tou-

« jours; mais le Coran nous reste. Ce livre, que

« Dieu avait donné pour guide à son prophète, nous

« maintiendra dans la bonne voie , si nous nous at-

« tachons h en observer les préceptes. Aujourd'Jiui

« Dieu met à notre tête le meilleur d'entre nous,

« l'ami de Mahomet , son compagnon dans la ca-

« verne. Venez donc prendre la inain d'Abou-Becr,

« et lui jurer solennellement obéissance et fidélité '. »

Tout le monde déféra aussitôt à cette invitation.

L'on remarquait cependant l'absence dV-^li, qui con-

tinuait à se tenir enfermé dans la maison de Fâtinia

avec quelques autres descendants de Hâchini. Suivant

plusieurs auteurs, Omar, escorté dune troupe de

Mohâdjir et d'Ausâr, alla le presser de venir prendre

part à l'acte qui s'accomplissait, menaçant de mettre

le feu à la maison , si Ali et ses partisans n'en sor-

taient pour se réunir à l'assemblée des Musulmans.

Ali céda . disent les mêmes historiens, et alla rendre

1 Tankli-el-Kliamicj , ï. 3o5.

•x Siral-f.nar.oiil, f. 271 v". Tan'Ui-el-Khatni'cy , f. 3o5 V.
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hommage à Aboii-Becr. D'autres assurent au con-

traire qu'il persista à refuser de reconnaître Ahou-

Becr jusqu'ati moment où il perdit sa femme Fâtima,

qui survécut six mois à Mahomet son père ',

Abou-Becr, après avoir reçu les serments, s'ex-

prima en ces termes : « ]NTe voici chargé du soin de

<( vous gouverner. Je ne suis pas le meilleur d'entre

(( vous; j'ai besoin de vos avis et de votre concours.

« Si je fais bien, aidez-moi ; si je fais mal, redres-

« sez-moi. Dire la vérité au dépositaire du pouvoir

« est un acte de zèle et de dévouement ; la lui cacher

« est une trahison. Devant moi, l'homme faible et

« l'homme puissant sont égaux; je veux rendi'c à

« tous impartiale justice. Tant que j'obéirai à Dieu

« et à son prophète, obéissez-moi : si jamais je m'é-

« carte des lois de Dieu et de son prophète, je cesse

« d'avoir droit à votre obéissance, i^ Ensuite il des-

cendit du minbar, et célébra la prière ^.

L'inauguration d'Abou-Becr terminée, on s'occupa luneraiiie»
o 'de Mahomet.

immédiatement des funérailles de Mahomet, Son oncle

Abbâs présida à cette cérémonie. Il fit placer le corps

sous un dais fermé de rideaux. Les membres de la

famille de Ilâchim s'assirent en cercle autour de ce

dais, dans lequel entrèrent Abbâs, ses deux fils

Fadhl et Cotham, Ali , et deux affrancliis de Maho-

met , Ouçâma et Choukrân. Ces six personnages pro-

cédèrent à la lotion funéraire. Par respect pour le

prophète,, ils ne mirent point son rorj)s à nu pour

1 Jbttifedœ Annales, 1, 206. Tai ikh-el-Khamky, f. 3o5 et v*".

2 Sirat-erracuiil , f. 271 v". TariUi-fl-Khami'cy, ï. 'So'< ^".
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le laver, comme cela se prali(juail pour les morts

ordinaires ; on le lava par-dessus sa tunique. Ce fut

Ali qui exécuta cette opération, tandis qu'Ouçâma

et Choukrân versaient l'eau nécessaire, et qu'Abbâs,

aidé de ses fils, retournait le corps. Ensuite ils l'oi-

gnirent de parfums, le couvrirent d'aromates, et

l'enveloppèrent dans trois linceuls d'étoffes de Sohâr '

et du Yaman. Puis ils le transportèrent hors du dais,

et le déposèrent sur une estrade préparée dans l'ap-

partement. Alors commencèrent les prières. Elles

eurent ceci de particulier, que personne ne remplit

l'ofTice d'imâin. Abbâs, Ali et les autres membres de

la familk* de Hâ('him
,
prièrent d'abord ensemble sur

le prophète ; après eux , des groupes formés de Mo-
hâdjir, d'Ansâr, de leurs femmes, de leurs enfants,

furent successivement introduits, et répétèrent les

prières.

Quand il fut question de l'inhumation, différents

avis furent ouverts. Des Coraychites voulaient que le

corps fût transféré à la Mckke; des Ansdr insistaient

pour qu'on l'enterrât dans la mosquée de Médine ou

dans le cimetière Bakî , où reposaient déjà les prin-

cipaux disciples de l'islamisme morts depuis Thégire.

Abou-Becr mit fin à ce débat en affirmant avoir en-

tendu dire à Mahomet qu'un prophète devait être

inhumé dans le lieu même de son décès. En consé-

(juence, et conformément au désir que Mahomet

avait témoigné devant (|uelqiies-uns de ses proches,

on creusa le sol dans l'ajjparlement d'AïcIia, sous le

I ville (lu pays d'Oman.
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lit où il avait rendu le dernier soupir, et son corps

fut placé dans la fosse par Ali et les deux fils d'Abbas,

La cérémonie funèbre fut achevée au nnlicu de la

nuit du mardi au mercredi '.

On ii'est pas d'accord sur 1 âge qu'avait Mahomet
"';';''Si"i>olLe?'*

au moment de son décès. Divers historiens arabes lui

donnent, sans préciser en quelle sorte d'années ils

s'expriment, soixante, soixante-un, soixante-deux,

soixante-deux et demi , soixante-trois , et jusqu'à

soixante-cinq ans"*. Le plus grand nombre des auteurs

paraît s'être attaché au chiffre soixanle-trois ; mais

Ibn-Hichâm , It; plus estimé des biographes du pro-

phète, ne se prononce pas sur ce point. Une des

causes de cette incertitude est probablement le chan-

gement apporté au calendrier lors du pèlerinage

d'adieu, et le défaut de notions positives sur l'ancien

système d'années arabes en vigueur pendant la vie

de Mahomet; système tombé dans l'oubli, et depuis

longtemps remplacé par le calendrier lunaire pur, à

l'époque où ont écrit les biographes. Pour moi , en

combinant ensemble les diverses données fournies

par les auteurs, et la constitution des années arabes

telle que je la conçois jusqu'au temps du pèlerinage

d'adieu
,
je pense que Mahomet, au jour de sa mort,

devait avoir soixante-deux de ces années arabes iné-

gales avec embolisme triennal^, autrement soixanle-

I Siral-eiracoul , f. i"/i et V. Tan'kli-el Klinn,icy , f. 'ioj \"-.'{o(i v».

Ibn-Khhldoiiu, T. i85.

a Tan'kli-el- Kliami'cj , f. 3o4. Abouiféda, y'ic de :)Ja/io/iiet, liadicl. de

Desveigers, p. 93.

3 11 ciail né , dil-'M; , le 12 de Rabi I (voy. loin. 1, j> 282, 28 J) , et
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trois ans et huit mois od années lunaires ' , ou enfin

un peu plus de soixante-un ans et neuf mois en an-

nées solaires.

Pour compléter l'idée qu'on a pu se faire de Ma-

homet par le récit de sa vie, il me reste à rassem-

bler quelques traits qui n'ont point trouvé place

ailleurs.

Son porinit : .11- Maliomct était d'ime taille moyenne; il avait la
ver» traits de son *^

_

«rictére. tête large et forte, la barbe épaisse, les mains et \vs

pieds rudes; sa charpente osseuse annonçait la vi-

gueur. Son teint était coloré, ses yeux noirs, ses

cheveux plats , ses joues unies , son cou blanc et

gracieux ^.

Ordinairement recueilli, il parlait peu, et se plai-

sait dans le silence. Son front était toujours serein,

sa physionomie bienveillante, son bumeui' douce,

affable, égale ^, sa conversation agréable et parfois

enjouée. La plaisanterie même n'était pas étiangère

à son caractère. Un jour, une vieille femme étant

venue le prier de demander pour elle à Dieu le pa-

radis, il répondit que le paradis n'était pas fait pour

les vieilles femmes. A ces mots, celle qui lui parlait

mort le ra ou le r3 de Rabî I; il devait donc avoir iiii noml)re rond

d'années, suivant cette manière de compter.

I Lorsqti'en son pèlerinage d'adieu, trois mois a>aii( sa niuit, il a\iiit

in, mole 63 rhameanx et donné la liheilé à 63 esclaves, nomlne <'f;al aux

années de son âge comptées on années lunaires, il avait indiqué que , dès

cette époque, il avait 63 années liniaircs accomplies; il ne les aurait pas

eues encore, s'il fût né au mois d'avril 5;! de J. (;., comme l'a pense

M. de Sacy {Mcm. de l'Acad., vol. 48, p, 53o); ni,<is il est vrai que potu"

les atteindre il ne lui aurait manque que deux mois.

a Aboulféda, l'ic de Mahomet, Irad. de Desvergers, p. 94.

J Aboulféda, ibid.
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s'étant mise à pleurer, il reprit : « Non, le paradis

« n'est pas fait pour les vieilles femmes, car, avant

M de les y admettre. Dieu les rendra jeunes et belles,

« dignes de l'époux céleste qui leur sera destinée »

Mahomet était de la plus grande simplicité dans

son costume et dans ses habitudes. Il s'était d'abord

vêtu d'étoffes de coton; trouvant ensuite que c'était

là une recherche de délicatesse, il s'interdit l'usage

du coton, et s'habilla de laine'. II prenait souvent la

peine de traire ses brebis; il s'asseyait à terre, rac-

commodait de sa main ses vêtements et ses chaus-

sures , allumait son feu, balayait sa chambre, enfin

se servait lui-même ^.

Il ne négligeait pas cependant le soin de sa per-

sonne, et semblait même en certaines occasions n'être

pas exempt d'une sorte de coquetterie. A l'exemple

d'un grand nombre de ses compatriotes, il se teignait

en noir les sourcils et les paupières avec le cohl

,

et les ongles en rouge avec le hinne. ^. Il passait sou-

vent le peigne dans ses cheveux et sa barbe , se re-

gardait au miroir , ou , à défaut de miroir , dans un

vase plein d'eau, pour arranger son turban ^. Quel-

1 Reinaud, Mouumeiils arabes, etc., 1, 272. Gagiiier, Fila Mo/iamme-

dis, p. 145.

2 Reinaud, Monuments arabes, elc, I, 273.

3 Aboulféda, Vie de Mahomet, trad. de Uesvergeis, p. 93.

4 Reinaud, Monuments arabes, I, 275. Aboulféda, Fie de Ma/iometi

p. 94-

5 J jSJ l^jj ia-^. j ^^ Jê^^J ^^-j' ^J^. O^J

i^S: l^ ^^y^^ »L4 1. C'est ainsi que doit être rétabli un texte cité d'une

manière fautive par Osgnier.

i
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qu'un (le ses amis lui ayant un jour atlressé une ob-

servation à ce sujet, il répondit: «C'est faire une

,<( chose agréable à Dieu et convenable envers les

« hommes
,
que de soigner son extérieur quand on

« doit paraître en public '. »

Sa sobriété était extrême; un morceau de pain

d'orge et quelques dattes , tels étaient ses repas ordi-

naires. Sur la part qu'il lecovait du butin conquis

,

sur les produits des terres qu'il possédait, il ne gardait,

que le strict nécessaire pour lui et sa famille; le

reste était distribué à ses compagnons et aux indi-

gents. Suivant l'expression de ses bistoriens , il avait

reçu de Dieu la clef des trésors du monde, et il avait

préféré la pauvreté à l'opulence ^.

Il aimait les pauvres et les honorait. Des hommes

réduits à la nnsère, n'ayant ni famille ni asile, dor-

inaicnt la nuit dans la mosquée contiguë à sa mai-

son, et s'y abritaient pendant le jour. On les nom-

mait ."Ihl-essofl'a .,
les gens du banc, paice qu'un

banc régnant le long de l'enceinte de la mosquée

était pour ainsi dire leur doujicile. C>haque soir Ma-

homet, lorsqu'il allait souper, en appelait quelques-

uns pour souper avec lui; et il envoyait les autres à

ses piincipaux disciples, pour que ceux-ci j)Ourvus-

sent à leur nourrituie. Plusioiu's do ces gens du

banc sont devenus célèbies comme rapporteurs de

Jf(ulit/i, ou paroles recueillies de la bouche du pro-

r Ga^w'iery f'ita }Ji>linmmrài\, p 146.

Cl Reiiiniul, Monitmenis niahes, (, 773, 27',. GagiiiiT, filn Mohamme-

dis, j). < V'».



p

MAHOMET. 335

pliète : tels sont Abou-Horayra et Abou-Dliourr *.

Accessible à tout instant et pour tout le moncie,

Mahomet écoutait avec une patience inaltérable tout

ce qu'on lui disait. Soit qu'il fût assis ou debout, et

quel que fût le sujet dont on l'entretînt, il attendait

toujours que son interlocuteur, en se levant ou s'éloi-

gnant, mît fin lui-même à la conversation. Lorsqu'on

lui serrait la main en l'abordant, il répondait cordia-

lement à cette étreinte amicale, et jamais il ne re-

tirait sa main !e premier^.

Il visitait fréquemment ses compagnons d'armes,

s'informait avec intérêt de leurs affaires, et les ques-

tionnait sur ce qui se passait entre eux ^. Ami fidèle

et dévoué, maître indulgent et facile pour ses servi-

teurs t, il était })our ses filles et ses petits-enfants un

père d'une tendresse pleine de bonhomie. Souvent,

prenant par la main Haçan et Hoçayn, nés du ma-

riage d'Ali avec sa fille Fàtima, il les faisait sauter

et danser, en leur répétant des paroles enfantines 5.

Un jour qu'il faisait la prière de l'après-midi avec

plusieurs personnes de sa famille dans l'intérieur de

sou appartement, Hoçayn, qui jouait près de lui,

monta sur son dos tandis qu'il était prosterné la face

contre terre. Mahomet resta dans cette position jus-

qu'à ce qu'il plût à l'enfant de descendre. Alors seu-

lement il se releva; et quand la prière fut finie, il

I Aboulféda, Fie de Mahomet, Irad. de Desvergeis, p. 99.

a Aboulféda, Irad. de Desveigers, p. gâ.

3 Aboulféda , ibid.

4 Reiiiaud, Momimenls arabes, I, 274, 277.

5 Commentaire sur Hariri, public par M. de Sacy, p. 54 1,
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dil : u Mon tîls élait à cheval sur mon clos, je n'ai

« jias voulu le déranger'. »

Après la conversion des Benou-Tcniîm à l'isla-

misme, un de leurs principaux chefs, Cays, fils d'A-

cim, étant à Mcdine, entra une fois chez Mahomet,

et le trouva tenant sur ses genoux une petite fille

(|u'il couvrait de baisers, a Qu'est-ce que cette brebis

« que tu flaires? demanda-t-il. — C'est mon enfant,

« répondit Mahomet. — Par Dieu ! reprit Cays, j'en

« ai eu beaucoup de petites filles comme celle-ci;

« je les ai toutes enteiréos vivantes, sans en flairer

« aucune. — Malheureux! s'écria Mahomet, il faut

« que Dieu ait privé ton cœur de tout sentiment

« d'humanité. Tu ne connais pas la plus douce jouis-

« sance qu'il soit donné à l'homme d'éprouver^. »

Mahomet disait quelquefois : « Les choses de ce

« monde qui ont pour moi le plus d'attrait sont les

« femmes et les parfums; mais je ne goûte de félicité

« pure que dans la prière^. »

Il mérita en certains points, comme législateur,

la reconnaissance du sexe dont les charmes le lou-

chaient vivement. Outre qu'il abolit l'affreuse cou-

tume de l'iidiumation des filles au moment de leur

naissance, coutume encore en vigueur parmi quel-

(jues tribus, lorsque sa puissance commença à s'é-

tendre, il améliora le sort et releva l'état de la femme

I Commentaire sur Hariri, publié par M. de Sac), p. 5a i.

a j^gfidni, III , 236.

\
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en Arabie par plusieurs lois consignées dans le

Coran.

Chez les Arabes, au temps du paganisme, les filles

n'héritaient point de leurs parents'; Mahomet leur

attribua la moitié de la portion d'un héritier mâle'.

Tout en maintenant le pouvoir marital dans sa

plénitude, il déclara que la femme et le mari avaient

des droits égaux l'un envers l'autre à une affection

et à des égards réciproques^. Avant lui, ainsi que je

l'ai dit ailleurs, la femme était considérée comme
faisant partie de l'héritage de son mari décédé. 11

affranchit les veuves de cette condition humiliante;

il assura leur entretien aux frais de la succession

pendant une année ^, et leur assigna, en outre de

leur mahr ou sadâh ^ don nuptial, une portion des

biens laissés par le mari ^.

Il recommandait aux enfants l'amour, le respect,

l'humilité envers leur mère plus spécialement en-

core qu'envers leur père; idée qu'il exprimait éner-

giquement par ce mot : « Un fils gagne le paradis

rt aux pieds de sa raère^. »

Il réduisit à quatre' le nombre, auparavant illi-

mité, des épouses qu'un Arabe pouvait prendre, et

conseilla, comme un acte louable, de se borner à une

1 Abderralimân Soyouti, Commentaire sur le verset 8 du chap. IV du

Coran.

2 Coran, IV, 8, 12.

3 Coran , II , 228.

4 Coran, II, 24 r.

5 Coran, IV, 14.

C sJljL^'^i ^\Si\ C^^.sr-' ijLsr'l.

7 Coran, ÎV. 3.

III. aa
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seule. Par un privilège de sa qualité de ptophète',

il ne s'astreignit pas lui-même à la loi qu'il imposait

aux autres. Il épousa quinze femmes, et eut com-

merce avec onze ou douze d'entre elles ^. La recher-

che des plaisirs sensuels, auxquels son tempéramenl

le portait, ne paraît pas, au reste, avoii- été l'unique

cause de ces unions midtipliées. On reconnaît faci-

lement des vues politiques dans son mariage avec

Hâfsa , fille d'Omar, Oumm TIabîba , fille d'Abou-

Sofyan, et plusieurs autres.

Quelques-unes de ses femmes le précédèrent au

tombeau ; neuf d'entre elles lui survécurent , savoir:

Aïcha, fille d'Abou-Becr; Hafsa, fille d'Omar; Sauda,

fille de Zamà; Zaynab, fille de Djahcb; Maymouna,

fille de llâriili; Safiva, fille de Tloyay; Djouwayriva,

fille de Hàrith; Oumm-lIal)îba, fille d'Abou-Sofyân,

et Oumm-Salama, fille d'Abou-Omeyya ^, Il était in-

terdit aux Musulmans de prétendre à leur main, par

ce verset du Coran : ISe faites pas injure au pw-
phèle^ et n épousezpoint lesfemmes qui ont parlagé

sa couche (Coran, XXXIIÏ, 53). Aucune d'elles ne

se remaria. Elles vécurent environnées de respects,

et honorées du litre de Onni/ne/uit-el-Mouniinin
^

mères des fidèles.

La maison de Mahomet, un troupeau de chamel-

les et de brebis qu'il possédait, ses domaines de Fa-

dac et de Zohara , ancien village des Nadhîr, devin-

lent, après sa mort, la propriété de l'État, en vertu

r Coran, XXXIII , 49, 5o.

1 Aboulféda, Fie de Mahomet, Irad. de Desvergers, p. y(j.

3 Aboulféda, Vie de Mahomet , ibid.
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de ces paroles qu'il avait un jour prononcées devant

A.bou-Becr et quehjues autres : « Un prophète ne

K laisse point d'héritage à sa famille
; ses biens ap-

te partienuent à la nation. » Des pensions convena-

bles furent allouées par Abou-Becr, sur le trésor pu-

blic, aux femmes de Mahomet, à sa fille Fâtima, à

ses oroclies, à ses serviteurs, à toutes les personnes

enfin à l'entretien desquelles il pourvoyait de son

vivant*.

I Tarikh el-K/iamicy, f. 3o7 \«.

»««»»

Ti'l.
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LIVRE IX.

ABOU-BECR.

Insurrections.

En élevant Abou-Becr au rang suprênief on '"«
g^e'i.'î^"^"-'^^'**»":

vait déféré le titre de vicaire ou successeur de l'en-'"^

oyé de Dieu, Khalifat-raçoul'Àllah \ d'où nous

:vons fait le mot calife. Ce titre, qui rappelait aux

ilusulmans la mémoire de leur prophète, et consa-

rait la réunion du pouvoir religieux au pouvoir

olitique dans la main du chef de la nation, était eu

lême temps le plus simple et le plus beau que l'on

•ût choisir.

Le prcinier usage que fit Abou-Becr de son auto-
iei|jiî'csÇe"ù!oMV€s

ilé fut d'ordonner le départ immédiat des troupes
°"<''""

ilacées sous le commandement d'Ouçâma ^ , et des-

iuées par Mahomet à faire une incursion dans le

(alcà. Omar, qui était enrôlé dans cette armée, fut

hargé par ses compagnons d'adresser à ce sujet

les représentations au calife. Le bruit d'une agita-

ion menaçante régnant parmi les Arabes du dehors

-'ommençait à se répandre dans Médine; on pré-

I Tariifi-el-K/iamicjr, f.iiQ.

a TarîUi, f. 319 v". Ibn-Kkaidoun, f. i85 v°. Taban de Kosegarteii, I,

•a, 4tt.
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voyait que tant de tribus, jjeu afTermios clans la foi

et naguère encore ennemies des Musulmans, ne se

soumettraient pas sans résistance à un successeur de

Mahomet, élu sans leur concours; on craignait (jue,

n'étant plus contenues par l'ascendant du prophète,

elles ne saisissent l'occasion de secouer le joug de

l'islamisme, et ne formassent quelque tentative con-

tre Médine pour renverser l'œuvre des Ansâr et des

Mohâdjir. Omar, au nom des soldats, pria Abou-

Hecr d'ajourner l'expédition, et de ne pas éloigner de

sa personne d<^s forces nécessaires à sa défense dans

les circonstances critiques qui pouvaient surgir.

Abou-Becr répondit : « Je ne révoquerai point un

« ordre qu'a donné le prophète. Quand Médine de-

« vrait rester exposée à l'invasion des bêtes féroces,

« il faut que les troupes d'Ouçâma exécutent la vo-

« lonté de Mahomet.—Eh bien, ajouta Omar, puis-*

« que tu persistes dans cette détermination, l'armée

« te demande au moins de mettre à sa tète un homme
« qui ait plus d'âge et d'expérience qu'Ouçâma. »

Ces mots excitèrent l'indignation dAbou-Becr. Il se

leva vivement, et, prenant Omar par la barbe : « Que 1

« dis-tu, fils de Khattab? s'écria-t-ii ; tu veux m\Q je

« destitue un général nommé par le prophète! »

Puis, ayant renvoyé Omar porter ces réponses aux

troupes» réunies à Djorf, il se rendit lui-même au

camp, et mit l'armée en marche. Placé à côté du gé-

néral Ouf âma qui était à cheval, il l'accompagna à

pied pendant quelque temps. Au moment de le (juil-

ter, il lui dit : « Je désii'erais gaidcr Omar près de

« moi pour m'aider de ses lumières. Vois donc si tu
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« peux me le laisser. » Ouçârna accorda aussitôt le

congé d'Omar. Alors Abou-Becr dit aux soldats :

« Arrêtez- vous un instant, et écoutez les recom-

« mandations que j'ai à vous faire : Combattez bra-

« vement et loyalement; n'usez pas de perfidie eu-

« vers vos ennemis: ne mutilez pas les vaincus; ne

« tuez ni les vieillards, ni les enfants, ni les femmes;

« né détruisez pas les palmiers, ne brijlez pas les

« moissons, ne coupez pas les arbres fruitiers, n'é-

« gorgez pas le bétail, à l'exception de ce qu'il faudra

« pour votre nouriiture. Y eus trouverez sur votre

« route des hommes vivant dans la solitude et la

« méditation, voués à l'adoration du Seigneur; ne

« leur faites point de mal. Vous en rencontrerez

« d'autres, dont la tête tonsurée présente une cou-

« ronne de cheveux au-dessous d'un sommet rasé;

(( ceux-là, frappez-les de vos vsabres, et ne leur faites

« point de quartier '. » Après cette allocution

,

Abou-Becr retourna à la ville, et les troupes conti-

nuèrent leur marcbe vers le Balcâ.

On était à la fin du mois de Rabi V^ ^ (24 juin
'*'*'"Xr"b*ie!'

^"

63s.). Deux, semaines étaient passées depuis la mort

de Mahomet. L'annonce de cet événement, déjà ré-

pandue dans le Hidjâz et le Nadjd, se propageait ra-

pidement do proche en proche dans les contrées

plus vioi^nées, "t excitait une émotion générale parmi

les Arabes. Les uns se dirent : « Si Mahomet eût été

'< vraiment un prophète, il ne serait pas mort ^; «et

I Tiiban de Kospgailen, 1,46, 48. Ibn-Klialdoun, f. 18.» v«.

?. Tabari , I, p. 7.'».

3 Taritli-el-Kliami'cy, t i20. Ibn-KlialJoim, f, 187.
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aussitôt ils abjurèrent l'islamisme. Les autres, sans

renoncer absolument aux croyances et pratiques

musubuanes, résolurent de s'affranchir du précepte

qui ordonne de payer l'impôt zécdt ou sadaka.

C'était une demi-apostasie, car le payement de l'im-

pôt ou dîme aumônière est une des obligations fon-

damentales prescrites par le Coran. Quelques-uns

persévérèrent dans leur foi, et adhérèrent à l'élection

du calife, mais non sans avoir hésité.

A la Mekke, la populace se souleva contre le gou-

verneur Altâb, fils d'Oçayd, et voulut revenir au

culte des idoles. La fermeté de Sohayl , fils d'Amr,

réprima ce mouvement. Soutenu de quelques braves,

il fit tête à l'émeute. « Le prophète n'est plus, dit-il;

« mais la religion qu'il a fondée subsiste, son empire

V va s'affermir et s'étendre; nous taillerons en pièces

a quiconque tentera de s'y soustraire. » Les rebelles,

intimidés, se dispersèrent. Attâb, qui avait été obli-

gé de se cacher, reparut, reprit ses fonctions, et fit

reconnaître Abou-Recr ^

Les habitants do Tâïf étaient ébranlés. Leur chef,

Othmàu, fils d'Abou-1-Âs, leur dit : « Enfants de

« Thakîf , vous avez été les derniers à embrasser

« l'islamisme; ne soyez pas les premiers à l'abandon-

n ner. » Ils cédèrent à sa voix , et promirent obéis-

sance au calife ^.

Plusieurs tribus du Hidjâz, établies entre la Mekke

et Médiue ou aux environs de ces deux villes , les

Mozayna, les Ghifâr, les Djohayna , suivirent res

( Tarikh^ f. 3iy v°.

a Tant/i, f. Sao v». Aboiilléda.
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exemples. Mais beaucoup de Klnâtia bétlouins, un

grand nombre de Codhâïtes de la région de Wâdi-U

Cora,tels que les Cayn et les Sàd-Hodhaym , et la

plupart de ceux d'entre les Benou-Relb, voisins de

Daumat-Djandal, qui s'étaient soumis à Mahomet,

firent défection à son successeur '.

I Parmi les tribus du Nadjd l'insurrection fui p^'es-çiff^/n/^^;"^'*! J;

que universelle. Chez les Benou-Témîm elle gagna

les Yarboîi, les Dârim, les Moucâïs et autres, avec

leurs chefs Mâlik, fils de Nowayra, E!-Acrà, fils de

Hâbis, Cays, 6Is d'Acim. Dans la race de Ghatafân,

les Abs, les ThàIabat-ibn»Sàd, les Fezâra et autres ra-

meaux de Dhobyân , entraînés par Oyayna, fils de

Hisn; dans la race de Khaçafa, la luoitié de la bran-

che de Soulaym, une fraction considérable de la

branche de Hawâzin, les Amir-ibn-Sàssaà ayant à

leur tête Alcama, fils d'Olâtha, se mirent en révolte

ouverte. Les autres Bédouins de Hawâzin, tels que

les Nasr, les Djocham, les Sàd-ibn-baer, restèrent

incertains , attendant pour se décider les chances de

la lutte qui se préparait, mais retenant provisoire-

ment l'impôt. La majorité des Benou-Tay adopta la

même conduite ^.

Toulayha et Moçaylama, ces deux imposteurs qui,

du vivant même de Mahomet, s'étaient constitués en

rivalité contre lui et avaient entrepris de jouer le

rdie de prophètes, virent s'augmenter le nombre de

leurs adhérents. Tous les Benou-Acad, et beaucoup de

Bédouins deTay, se jelèi'enf dans le parti de Tou-

P I Tarikfi, f. 3ao v". Tabori, 1 , 80.

2 Ttu-ikh, ihid. Tabati» iltiJ^
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layha ; tous les Manîfa, à l'exception de quelques in-

dividus que Tliouniâma , fils d'Olhâl, maintint dans

rislainisme, se donnèrent h Moçaylama '.

Dans le Yaman, lesHimyarites, les Ebnâ de Sana,

les Benou-MlAi'ith, habitants de Nadjrân, les Mou-

râd, sous le commandement de Farwa, fils de Mou-

çayk, demeurèrent fidèles. 11 n'y eut que des mouve-

ments partiels et promptement comprimés chez les

Badjîla , les Rhathàm et les Azdites répandus dans

les montagnes Sarawât; mais les Ans, les Zobayd et

autres descendants de Madhidj
,
qui avaient embrasse

avec Amr, fils de Màdicarib, la cause d'EI-Aswad-

el-Ansi, continuèrent après la mort d'EI-Aswad à se

tenir en hostilité contre les Musulmans; leur parti

acquit de nouvelles forces, et bientôt Cays, fils d'Abd-

yagîïouth . fils de Mekchouh, qui avait contribué à

la fin tragique dTl-Aswad, fomenta pour son pro-

pre compte une secondi- faction^.

Dans le TiatUiiaîTiauf, les Benou-Moàwia , branche

principale des Kinda, se révoltèrent contre le lieute-

nant de Mahomet, Zyad, fils de Labîd. Us refusèrent

d'acquitter l'impôt, et prirent les armes ^.

De semblables rébellions éclatèrent chez les Ara-

lies de Mahra et d'Oman. Dans cette dernière con-

trée, un Azdite, nommé Dhou-ttadj-Lakît , fils de

Mâlili
,
qui, déjà avant l'islamisme, avait exercé sur

ses compatriotes une influence rivale de celle du

prince Djalanda, s'érigea en prophète, et gagna un si

1 Tubari , I, 80.

2 Tan'l/i, f. 320 \". T;»l)aii, I, 21O. 218.

i Tal)ari , I, a.')4.
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grand nombre de partisans
,
qu'il obligea les Musul-

mans et leurs chefs, Abd (ou x4.yadh) et Djayfar,

fils de Djalaîida, à lui céder la place, et à se retirer

vers les montagnes".

Dans le Bahrayn, le prince Moundhir, fils de

Sâwa, l'Abdi, qui avaiî: commandé, au nom de Ma-

homet, aux Abdelcays et aux Bacrilcs, venait de

succomber à une maladie. Les Arabes de ce pays,

livrés à eux-mêmes, renièrent d'abord en masse la

foi musulmane. Djâroud... fils de Moàlla, l'un de

ceux qui avaient porté les hommages de sa tribu à

Mahomet deux années auparavant, réussit à rame-

ner les Abdelcays à l'islamisme , et sut leur persua-

der de se ranger sous la loi d'Abou-Becr. Mais les

Bacrites persistèrent dans leur apostasie. Ils voulu-

rent se créer un roi; leur ancien attachement pour

les Moundhir de Hîra fit tomber leur choix sur un

membre de cette famille alors déchue, qui vivait

obscur parmi eux^.

Lés nouvelles de tant de soulèvements, parvenant m rdi ne menacée
' I par les lebellcs du

successivement à Médine après le départ des trou-
'^*''^''"

pes dOuçâma, lépandaient dans les eàprils de vives

inquiétudes. Chaque jour, on voyait revenir quel-

ques-uns des officiers, Mohâdjir ou Ansar, que

Mahomet avait envoyés pour percevoir les Sadaka,

et que l'on avait chassés , après avoir arraché de

leurs mains ce qu'ils avaient recueilli ^.

Bientôt on apprit que les Ghataffin, coalisés avec

1 Tabari, 1 , 202.

2 Tabari, I, 182, 186.

S Tarîhh-el-Khamicy, f. iao \".
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Ifs Benou-Açad, les Tay et les Rinàiia de la branche

(le Bacr-ihii-A!)dmonât, s'étaient avancés jusqu'à un

héri'd {c\i\{\ ou six lieues) de Médine, et avaient éta-

bli des camps sur Textrême limite du Nadjd. Les

Abs et les trois branches de Dhobyân, les Thàlabat-

ibn-Sàd, les Mourra et les Fezâra, c'est-à-dire, toute

la race de Ghatafàn , moins les Achdjà , s'étaient

postés à El-Abrak, dans le canton de Rabadha; les

Kiiiâniens des sous-fribus de Lavth, de Doïl et de

Madiedj, soutenus d'un corps de Benou-Açad, étaient

à Dhou-1-Cassa; et un peu en arrière de ces deux

points, Toulayha, avec le gros des Benou-Açad,

avait pris position à Soumayrâ '.

En même temps on vit arriver à Médine une dé-

putation composée de chefs des Arabes du Nadjd,

parmi lesquels on distinguait Oyayna, fils de Hisn,

et El-Acrà, fils de Hâhis. Ils logèrent chez les plus

notables habitants de la ville. Ils venaient déclarer,

au nom de leurs tribus, qu'elles ue payeraient plus

l'impôt, mais qu'elles consentaient à continuer de

faire les prières musulmanes. Ils proposaient la paix

à ces conditions, et ajoutaient qu'ils s'engageaient à

maintenir leurs tribus tranquilles, si on voulait leur

allouer à eux-mêmes des pensions. Omar et les

principaux Mohâdjir et AnsAr, présents à Médine,

convoqués par Abou-Becr pour délibérer sur ce mes-

sage, étaient d'avis de ne point rebuter ces députés.

Ils dirent a qu'en l'absence des troupes d'Ouçàma,

l'on n'avait pas assez de forces pour faire la guerre à

I Tabari, 1 , 8a.
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tous les Arabes chi Nadjd; qu'il fallait tâcher de les

ramener par la douceur et par des concessions, leur

remettre au moins l'impôt de l'année échue. » Ils

élevèrent même des doutes sur la légitimité de l'em-

ploi des armes contre des hommes qui professaient

l'unité de Dieu et accomplissaient les prières pres-

crites par Mahomet. Abou-Becr répondit « que la

loi de l'islamisme était une. et indivisible, et n'ad-

mettait pas de distinction entre les préceptes; que

les Arabes qui refusaient de se soumettre à l'obliga-

tion de la Zécât étaient des apostats; qu'à ce litre,

on ne pouvait pactiser avec eux; qu'on devait les

combattre et les réduire; que, pour lui, plein de

confiance dans les destinées de l'islamisme, il serait

le premier à marcher contre eux, sans s'inquiéter de

leur nombre, et à l'imitation du prophète, qui n'a-

vait jamais compté ses ennemis. » Cette fermeté fit

impression. « Abou-Becr, dit Omar, a plus de foi à

« lui seul que nous tous ensemble. » On déféra au sen-

timent du calife, et les députés furent renvoyés '.

Ils avaient remarqué le vide laissé dans Médine

par le départ des troupes d'Ouçâma, et ne manquè-

rent pas d'instruire leurs tribus de cette circons-

tance. Les Ghatafân, se flattant d'un pillage facile,

formèrent aussitôt le projet d'un coup de main noc-

turne. Ils partirent de leur camp d'El-Abrak, et s'a-

cheminèrent sans bruit vers Médine.

Abou-Becr, qui avait prévu une attaque prochaine, ii.b«i rcnncmi.

s'était empressé, après le lenvoi des députés, de prendre

I Tarikh'el'Kliamicy f f. 3ao.
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des mesures tic sûreté. Il avait fait armer tous les

hommes en état de combattre, et avait placé comme
gardes avancées, au dehors de la ville, sur les points

par lesquels l'ennemi pouvait se présenter, diffé-

rents petits corps commandés par Ali, Zobayr,

Talha , et Abdallah , fils de Maraud. Le reste des

guerriers attendait ses ordres, rassemblé autour de

la mosquée du prophète'.

Les Ghatafàn furent arrêtés d'abord par les gar-

des avancées, qui envoyèrent à l'instant prévenir

Abou-Becr. Le calife fit monter ses gens sur des cha-

meaux, et se porta rapidement avec eux à ha ren-

contre des ennemis. Ceux-ci n'opposèrent qu'une

courte résistance, et lâchèrent pied. Les Musulmans

les poursuivirent jusqu'à Dhou-Hiça. Là, ils se trou-

vèrent face à face avec un corps de piétons que les

Ghatafàn avaient laissés en ce lieu pour protéger

leur retraite en cas d'insuccès. Un singulier moyen

de défense avait été préparé par ces piétons. Ils je-

tèrent devant eux des outres gonflées d'air, et atta-

chées à de longues cordes dont ils tenaient le bout.

A la vue de ces ballons qui s'agitaient, les chameaux

des Musulmans furent tellement effrayés, qu'ils re-

!)roussèrent chemin et s'enfuirent vers Médine, sans

que leui'S maîtres pussent les retenir^.

Le lendemain , les Ghatafiin, s'étant joints aux

Kinâna et Benou-Açad du camp de Dbou-l-Cassa,

voulurent renouveler leur tentative de la veille.

Abou-Becr, de son côté, dans l'intention de les sur-

/ Tal)ari , 1 . 82.

X liiliaii, I, S',.
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prendre, était sorti au milieu de la nuit avec ses

troupes. Les deux partis se rencontrèrent dans lobs-

curité. Les Bédouins, qui ne s'attendaient pas à être

attaques, marchaient sans précaution. Abou-Becr,

tombant sur eux à l'improviste, en tua plusieurs, et

mit les autres dans une déroute complète. Les

fuyards se divisèrent pour regagner leurs camps.

Abou-Becr, s'atlachant à la poursuite des Kinâniens

et Benou-Açad, arriva sur leurs pas à Dhou-1-

Cassa; il les dispersa au loin, s'empara de leurs ten-

tes, de leurs bagages, de leurs chameaux; et,

voulant conserver une position qu'il jugeait impor-

tante, il laissa à Dhou-1-Cassa un détachement de ses

gens sous le commandement de Nomân , fils de

Moucarrin, et rentra lui-même à Médine avec son

butina

Les Ghatafân et leurs alliés, furieux de cet échec,

déchargèrent leur colère sur ceux d'entre leurs pro-

pres frères qui étaient restés fidèles à l'islamisme.

Ils les massacrèrent; et Abou-Becr, informé de ces

meurtres
,
jura d'en tirer une vengeance éclatante^.

L'avantage que les Musulmans venaient d'obtenir

anima leur courage, rabattit la fierté des rebelles du

Nadjd, et diminua la confiance qu'ils avaient eue

d'abord en leurs forces. Quelques signes de dispo-

sitions partielles à reconnaître le calife commencè-

rent même à se manifester par le payement de l'im-

pôt, qui s'acquittait ordinairement en chameaux :

deux chefs témîmites, Safwan, fils de Safwiîn, et Zib-

1 l'abari , I, 86.

2 Tdhuri, ihid.
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ricân, fils de Badr, firent passer à Médinc, l'an la

zécât des Benoii-Ainr, l'autre la zécât des Robâb

et des Auf-ibn-Càb; Adi, fils de Hâtim, envoya celle

des Benou-Tay, et vint ensuite offrir ses services

personnels à Abou-Becr'.

fluîî^âne?"sf J^s-
^'"" ces entrefaites arrivèrent à Médine de noni-

Retour de rarraec breux contingcnts u liomnics et de chevaux, tournrs

par les Coraychites de la Mekke, par les Mozayna, les

Gbifâr, les Djobayna , et autres tribus du Hidjâz^,

Enfin Oueânia revint avec son année, après une

campagne d'environ deux mois^. D'abord, en pas-

sant dans la villée Wâdi-1-Cora , où babitaient di-

verses bordes codbâïtes, il les avait appelées à le

seconder. Mais ayant trouvé les Sàd-Hodbaym et les

Cayn en état de rébellion, il avait lancé contre eux

des partis de cavalerie. Les deux tribus s'étaient sau-

vées vers Dauinat-Djandal, et là elles s'étaient join-

tes à Wadîa, clief des Benou-Relb également l'évol-

tcs. Ouçama, continuant de s'avancer vers le Balcâ,

avait détarbé contre les Benou-Kelb, et autres Co-

dbâïtes réunis autour de Wadîa, des cavaliers qui

leur avaient fait éprouver des pertes; ensuite il avait

lui-même battu, sur les frontières du Balca, plusieurs

familles de Ujodliàm, de I^akhm et d'Arabes dOub-

na; et ses troupes, sans avoir reçu aucun échec,

rapportaient de leur expédition une grande quantité

de butin 4.

I Talwri, I, 8fi, 126.

1 Tabari

,

1 , 3a i v».

3 Tabari, 1 , 88.

4 Tabiiri. I, »i
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Le calife se vit alors à la tête d'une masse d'hom-

mes de guerre considérable, et suffisante pour lui

permettre de commencer l'exécution du dessein qu'il

avait formé de réduire tous les rebelles. Mais il

fallait laisser aux troupes récemment arrivées le

temps de se remettre de leurs fatigues. Impatient

néanmoins de rejeter loin de Médine les Ghatafân

encore campés à El-Abrak, et auxquels s'étaient ral-

liés les Rinâna de la branche de Bacr-ibn-Abdmonât,

Abou-Becr prit avec lui les Musulmans qui avaient

déjà combattu sous ses ordres à la journée de Dhou-1-

Cassa, et marciia sur El'-Abrak. Après un engage-

ment assez vif, il dissipa les ennemis, et les chassa

du canton de Ilabadha. Ce canton avait appartenu

jusque-là aux Dhobyân; Abou-Becr le déclara pour

toujours annexe au leriitoire de Médine, Les Gha-

tafân vaincus se retirèrent en désordre auprès de

Toulayha. Celui-ci, aiarujé de ce nouveau succès du

calife, abandonna son camp de Soumayrâ, et, fai-

sant un mouvement rétiograde, il alla s'établir avec

tout son monde dans un lieu nommé Bouzâkha ^

Tandis que ces choses se passaient, un personnage nisinirc de lapm-
/ Il -1 ' 1 Ti ni . A phelcsse Sfdjaii

.

etiange bouleveisait la contrée des Benou- Jcmim

,

envahissait le Yémania , et mettait Moçaylama en

péril. Ce personnage était une femme, une prétendue

prophétesse, nonmiée Sedjah. Elle était d'une famille

témimite, de la branche de Yarboù ; mais elle avait

été élevée en Mésopotamie, chez les ïaghlib. Douée

d'une âme ardente et du talent de la parole, habile

I Tabaii, I, 88,

m, 23

i
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à donner à son langage l'apparence de l'inspn'ation,

elle avait acfjuis un empire extraordinaire sur les

peuplades de Mésopotamie. Au milieu de l'agitation

produite en Arabie par la mort de Mahomet et l'é-

lection d'Âbou-Becr, elle parut tout à coup dans le

pays de Témîm, traînant à sa suite une multitude de

Tagldibittes, d'Iyâdites et de Codliàïtes, conduits, les

premiers par Hodhayl , fils d'Imrân, les seconds par

Zyâd, les derniers par Akka, fils de Hilàl. Elle an-

nonçait qu'elle allait faii'e la guerre à Abou-Becr. Elle

invita les Benou-Témîm, les Dliabba et autres Re-

bâb qni vivaient dans la même légion, à se joindre

à elle, et à la reconnaître pour propbétesse. Les

Yarboù, avec leur chef Màlik , fils de Nowayra, une

autre fraction des Hanzhala dont le chef se nommait

Wakî, et diverses familles de Sàd-ibn-Zayd-Monât

,

entrèrent aussitôt dans son parti. Mais elle ne réussit

à gagner ni Cays , fils d'Acim
,
qui commandait aux

Moucâïs , ni les Benou- Amr-ibn-Témîm, ni les

Rebâb.

La division se mit aloi's parmi les Témîm. Ceux

d'entre eux qui soutenaient Sedjàh, réunis avec les

Arabes qu'elle avait amenés de Mésojjotamie , atta-

quèrent d'abord les Rebab, ensuite les Benou-Ami-,

pour les obliger de se soumettre à la prophétesse.

Plusieui's combats acharnés se livrèrent ; il y eut de

part et d'autre beaucoup de morts et de prisonniers,

sans avantage d<''cidé. Sedjâli, voyant qu'elle ren-

contrait des résistances difficiles à vaincre, et que

ses adilérents parmi les Tén^îm commençaient à té-

moigner d»; la répugnance pour combattre leins frè-
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res opposanls, donna les mains à un accommode-

ment. On échangea les prisonniers, le sang des

morts fut payé, on promît de ne pas s'inqniéfor

mutuellement, et la prophétesse consentit à s'éloi-

gner avec son armée.

Cet accord conclu, les généraux de Sedjàh lui di-

rent : « Où veux-tu nous conduire maintenant?—
« Au Yémâma, répondit-elle; c'est là qu'une con-

« quête glorieuse vous est destinée. » A l'instant

elle partit la premièie; et les hordes qiri lui obéis-

saient, marchant sur ses pas, s'avancèrent comme
un torrent vers le Yémâma.

Leur approche jeta Moçaylama dans une grande

perplexité. S'il menait à leur rencontre les troupes

qu'il avait rassemblées autour de lui dans Hadjr,

cette ville, centre de sa puissance, allait se trouver

dégarnie, et il avait lieu de craindre qu'elle no lui

fût enlevée, soit par la faction de Thoiuiiânja, fils

d'Othâl
,
qui le tenait en alarme, soit par Chourah-

bîl, fils de Haçaiia, chef kindien qui le menaçait

d'un autre côté. L'adresse lui parut le plus sur moyen

de détourner l'orage. L'armée de Sedjâh, arrivée en

vue de Hadjr, venait de camper dans la plaine en-

vironnante. Il envoya des présents à la prophétesse,

et lui demanda une conférence particulière, qui lui

fut accordée. Une tente magnifique fut dressée enfrf

la ville et le camp; des parfums y brûlaient, dos vins

exquis y étaient prépaies pour une collation. JNFo-

çaylama et Sedjâh s'y rendirent, accompagnés chacun

d'une escorte qui resta au dehors. L'entretien fut un

long tête-à-tête, dans lequel Moçaylama persuada à

9.:i
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Sedjâh (le I épouser. Le mariage, consoiiinio sui-le-

cliamp, fut suivi d'une convention par laquelle Se-

djâh s'engagea à se retiier en Mésopotamie, et Mo-

çaylama à lui donner une année des revenus du Yé-

mânia ; il lui en livra même la moitié comptant, afin

d'accélérer son départ, et promit de remettre bientôt

l'autre moitié à des officiels de confiance qu'elle lais-

serait près de lui, poiu' en recevoir le montant.

Après trois jours passés dans les plaisirs de Thy-

men, les deux époux se séparèrent. Moçaylama se

renfeiina dans Hadjr, Sedjâh étant rcntiée dans son

camp, ses soldats s'empressèrent de la questionner

sui- le résultat de son entrevue avec Moçaylama. Elle

leur répondit : « J'ai reconnu en lui un véritable

« prophète, et je l'ai épousé.» Elle avait toujours

sous ses drapeaux un grand nombre de Benou-Té-

mîin, parmi lesquels certains historiens citent Zibri-

cân, fils de Badr; Otârid , fils de Hàdjib; Amr, fils

d'El-Ahlam. « Moçaylama nous donne-t-il un cadeau

« de noces? demandèrent les Tcmîmites. — Il n'a

« point parlé de cela, répliqua Sedjâh. — C'e serait

« une honte pour toi et pour nous, repru"ent-ils,

« qu'il épousât notre proj)hctesse sans nous rien

« donner. Retourne vers lui, et réclame pour nous

« un cadeau. » Sedjâh alla se présenter à la porte

de Hadjr, et, la trouvant fermée, elle fit appeler

Moçaylama par son héraut Chabath, fils de Ribi,

varboùïte de la famille de Riâh. Moçaylama se

montra sur le rempart. « Que me vout-on ? » dit-

il. Le héraut lui exposa la réclamation que Sedjâh

avait à lui faire. « Fort bien, répondit Moçaylama;



I ABOU-BF.CK. 3D7

é VOUS serez salisfaits. Je te charge de publier la

«( proclamation suivante: Moçuyiaina
^ fUs de Ha-

(t bîh
,
prophète de Dieu , accorde exeniption aux

« Henou-Témim de la première et de la dernière

« des cinq prières que son confrère 'Mohammed

« leur a prescrit d'accomplir chaque jour. » En

achevant ces mots, il disparut. Les Benou-Témîin,

dit-on, prirent cette dispense au sérieux; et ron pré-

tend que depuis lors ils n'ont plus fait la prière de

l'aurore ni celle de la nuit.

Sedjâh laissa dans le Yémâma ses trois généraux

Akka , Hodhayi et Zvâd, pour recueillir le reste de

la somme que lui devait Moçaylama ; et elle regagna

la Mésopotamie, abandonnant à eux-mêmes les Té-

mîm ,
qui s'étaient compromis en se déclarant ses

partisans. Elle continua à vivre chez les Benou-Tagh-

lib, professant le christianisme comme la plupart des

Arabes de cette tribu. Dans la suite, elle embrassa

la religion musulmane. A l'époque où le calife Moâ-

wia transféra diverses familles taghlibitcs dans les

villes nouvelles de Cou fa et de Basra, Sedjâh alla se

fixer dans cette dernière, oîi elle mourut '.

Le dessein de faire la guerre à Abou-Bccr, naguère Atou-Bccr met
O D sestroupesencaiii

pompeusement annoncé par cette femme singulière ,

''^^"'^

venait ainsi d'avorter, quand les contingents expédiés

à Médine par les tribus fidèles du Hldjâz, et les sol-

dats qui avaient fait avec Ouçama la campagne du

Balcâ, ayant pris un repos suffisant, se rassemblè-

rent à Dhou-1-Cassa pour y recevoir les ordres du

i THbari, l, 128-1 18. Ahiilfedse jénnales, T, au8-2i2.
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calife, Aboii-Becr, s étant rendu au milieu de se;

troupes, les partagea en plusieurs divisions, dont Iî

principale fut destinée à agir imniédiatenienl contn

Touiayha. Un grand nombre de Mohâdjir et d'Ansâi

en faisaient partie. Aboti-Becr en offrit le comman-

dement àZayd, fils de Khattâb , fière d'Omar. Zay(

se défendit de Taccepler. « Le devoir d'un général

« dit-il, est de ménager sa personne; moi, je veu>

« combattre et mourir martyr de la foi musulmane, j

Abou-Hodiiayfa , fils d'Otba , fils de Rabîa , et son

affranchi Sàlim, ayant nfusé successiveniciit par U

même motif les fonctions de chef de rexpéditiou ,i

elles furent déférées à Klialid, fils de Walîd '. Place

à la tête d'un second corps, Icrima , fils d'Abou-

Djahl , fut chargé de marcher contre Moçaylama.

D'autres généraux tels que El-Mohâdjir, fils d'A-

bou-Omeyya; Arfadja, fils de Harthama; Hodhayfa,

fils de Mouhsan ; El-Ala, fils d'El-Hadhrami , furent

désignés pour aller combattre les révoltés du Yaman

et du Hadhramaut , du Mahra, de l'Oman, du Bah-

ravn*; mais Abou-Becr les retint provisoirement pies

de lui, jusqu'à ce que la rébellion fût étouffée chez les

tribus du Nadjd voisines de Médine. Quand ce ré-

sultat fut acquis, il les achemina successivement vers

leur destination, chacun d'eux n'ayant avec lui qu'une

troupe faible en nombre, mais devant se grossir par

l'adjonction de tous les Musuhnans fidèles qu'elle

rencontrerait sur son passage.

I Tan'/ili-cl-K/tanitcj , f. >ij n".

a Tabari , 1 , 90.
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ExpéiJilions de Khâlid, fils de Walld, dans le Nadjd et le Yémôma.

.Avant de coDgécIier Khâlid, fils de Walîd, Abou- insurcii.msdmi-
o ' ' nées à Khalirl, Lis

Becr avait envoyé Adi, fils de Hâtim, sommai- ies**^
^^^'"*'

Benou-Tay de reconnaître son autorité. La majorité

de cette peuplade n'étant point décidément hostile,

il espérait qu'Adi obtiendrait facilement la soumission

de ses frères, et que Khâlid pourrait tirer d'eux

d'utiles secours. Il ordonna donc à ce général de se

diriger d'abord vers les montagnes de Tay, et de ra-

battre ensuite sur Bouzâkha , où était Toulayha avec

les Benou-Açad et les Ghatafân. il lui recommanda

de consulter en toute circonstance les Mohâdjir et

Ansâr qui l'accompagnaient, d'avoir de la déférence

pour leurs avis, enfin d'exiger trois choses des tribus

sur le territoire desquelles il passerait : la profession

de foi musulmane , la prière et la zécât. « Lorsque

« vous approcherez d'un village ou d'un groupe de

« tentes, lui dit-il, proclamez l'annonce de la prière,

« Edhdn : si l'on ne répond pas à votre appel , aita-

« quez à l'instant; si l'on y répond et qu'on fasse la

« prière avec vous, demandez la zécât; si l'on s'em-

« presse de la donner, ne faites de mal à personne
;

« si on la refuse , tuez les hommes , réduisez en cap-

« tivité les enfants et les femmes. Quant à ceux qui -

« ont massacré leurs frères musulmans , détruisez-

« les sans pitié par le fer
,
par le feu

,
par tous les

« genres de supplices '. »

Khâlid, étant entré dans le Nadjd avec sa division,

I Tabari , 1 , 94, 98. Tarlkh-el-KUamicy , ï. iii.



36o LIVF{K IX.

ii.et?rDÎ*et «ToT- '^'^^'* Bouzâklia sur sa droite, et , longeant le canton

de Khaybar, il prit sa route vers les montagnes d'Adja

et de Selma. Pendant ce temps les Gliantli , l'une des

branches de Tay, cédant aux conseils d'Adi, fils de

Tlàtini , rappelaient ceux de leUrs gens qui s'étaient

joints à Toulayha , et donnaient à Adi cinq cents

hommes poui" les conduire à Khâlid. Celui-ci était

arrivé à Essounh quand il reçut ce renfort, il se porta

de là sur Ansor, dans l'intention de toniher sur les

Djadîla. «Aimes-tu mieux, lui dit Adi
,
que nous

« combattions pour toi avec un seul bras ou avec

« deux? — Avec deux, répondit Khâlid. — Eh bien,

« reprit Adi, les Djadîla sont un des bras de Tay.

« Laisse-moi le temps d'aller les trouver; j'espère les

« déterminer à se soumettre spontanément , comme
« les Ghaulh. j> Khâlid consentit à attendre quelques

jours; et bientôt Adi, ayant réussi à persuader aux

Djadîla de prêter serment de fidélité au calife, amena

au camp mille gueriiers de cette tribu, prêts à suivi'c

Khâlid avec zèle '.

Alors Khâlid tourna vers Bouzâklia , et vint cam-

per à peu de distance de ce lieu. Escorté de quelques

cavaliers, il s'approcha des Benou-Açad, et cria qu'il

voulait parler à Toulayha. «A notre prophète? lui

« répondit-on. Appelle-le Talha, et ne donne point

« à son nom cette forme diminutive. » Toulayha ne

larda pas à se présenter. « l,e calife Abou-Becr , lui

« dit Khâlid , te somme par ma bouche de déclarer

« ([u'il n'y ;i pas d'aulre Dieu qu'Allah , cl (|ue Mo-

Khâlld défait
Toiilavha.

1 'raljHii , I, loo. Tnn'/Ji, f. 'Si-î.
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« lianimed est son envoyé et son propl)ète. — Je

o déclare, répliqua Toulayha, qu'il n'y a point d'autre

« Dieu qu'Allah, et que je suis moi-même son envoyé

« et son prophète. » Ces mots coupèrent court à la

conférence. Les deux chefs se séparèrent à l'instant,

et allèrent prendre leurs dispositions pour le com-

hat; il s'engagea le lendemain matin.

Au début de l'action, tandis que le gros des Benou-

Açad et des Ghatafân faisait tête à l'armée de Khâlid,

un escadron déjeunes cavaliers intrépides, conduits

par Toulayha, la prit eu flanc, la traversa de la droite

à la gauche, et y jeta la confusion. A cette vue, Khâ-

lid
,
qui s'était d'abord tenu en arrière, poussa son

cheval dans la mêlée, et, fondant sur l'escadron en-

nemi, il tua de sa main plusieurs cavaliers. Animés

par son exemple, les Musulmans s'étaient ralliés.

« Retourne à ton poste, dirent-ils à Rhâlid. A nous

« le devoir de soldats: à toi celui de général. — Je

« ne connais plus cette distinction, répondit-il, quand

« mes gens ont lâché pied ; » et il continua de com.-

battre comme un lion.

La vicloiie, vivement disputée, conimença à pen-

cher pour les Musulmans : les Benou-Açad plièrent
;

mais les Ghatafân , et parmi eux surtout les Fezâra

,

commandés par Oyavna , fils de JJisn , luttaient en-

core bravement. Toulayha s'était retiré du champ de

bataille, et, enveloppé dans un manteau, il atten-

dait, disait-il, des inspirations du ciel. De temps en

temps on venait lui demaiuler des ordres; il répon-

dait : « Je n'ai pas encore reçu l'inspiration. » Enfin

les Ghatafân, obligés eux-mêmes de céder aux efforts
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(les Musulmans, se ruèrent en désortlre vers l'endroit

où était leur prophète. « Que faut-il faire? lui criè-

« rent-ils. — Faites comme moi, si vous pouvez, »

répliqua Toulayha; et, sautant sur son cheval, il

s'enfuit à toute bride. Il parvint à gagner le désert

de Syrie, et trouva un asile chez les Benou-Kelh,

d'autres disent chez les princes de Ghassan '.

Un grand nombre de piisonniers , entre autres le

chef des Fezàra , Oyaviia , fils de Hisn , tombèrent

entre les uiains des vainqueurs, et fin^ent mis à mort

comme apostats. Oyayna néanmoins fut provisoire-

nient épargné ; on le réserva pour l'envoyer au calife,

qui déciderait de son sort '.

Soumission des Khàlid rcsta un mois à Bouzâkha, faisant battre
Renou-Açad . des '

Ghatalàii, des Ha- i 1* ' '
a. I

wâzin, àt* Son- la campagne par des cavaliers qui ramassaient les

débris de l'armée vaincue. I^es Benou-Açad et les

Ghatafân ne songeaient plus à résister. Ils députèrent

à Khâlid pour lui annoncer qu'ils rentraient dans le

sein de l'islamisme, et qu'ils seraient désormais su-

jets fidèles du calife. Khalid n'accepta leur soumis-

sion qu'à la condition qu'on lui livrerait les individus

qui avaient trempé dans le massacre des Musulmans,

après l'affaire de Dhou-I-Cassa. Les coupables lui

ayant été livrés en effet, furent tous lapidés, préci-

pités du haut des rochers, brûlés , ou noyés dans des

puits ^.

Beaucoup de Bédouins de la race de Rhaçafa cam-

paient alors dans les cantons voisins de Bouzâkha.

t Tan'kh'el-Kliamfcy. f. iii cl v». l'abari. l, io4, lia.

2 Tarikh, f. 323. Tabari, 1, 116.

3 Tan'kli, ihiri. T'ahaii, ilnd

.
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(''étalent les Benou-Amir-ibn-Sàssaà et diverses au-

tres tribus de Hawâziu et de Soulaym. Celles-ci

avaient renié absolument Kislamisme, celles-là avaient

seulement refusé la zérât, quelques-unes étaient in-

certaines et en balance sur ce qu'elles devaient faire;

toutes s'étaient rapprocbées du lieu où Toulaylia allait

mesurer ses forces contre les Musulmans, avec l'in-

tention de passer dans le parti qui triomplierait. T^a

victoire de Kliâlid éteignit chez les unes l'esprit de

rébellion, et fixa les irrésolutions des autres. La

plupart , sans attendre les sommations que des déta-

chements des troupes de ce général portaient dans

loutes les directions, s'empressèrent de l'assurer de

leur dévouement à l'islamisme et au calife. Khâlid,

peu confiant dans la sincérité des sentiments des Be-

nôu-Amir , leur ôta toutes les armes qu'ils n'eurent

pas le soin de cacher, et saisit un de leurs chefs,

Courra, fils de Hobayra , soupçonné d'avoir été le

principal instigateur de leur révolte. Courra et Oyayna

furent conduits, chargés déchaînes, à Abou-Becr
,

qui leur fit grâce. Un autre chef des Benou-Amir

qui s'était gravement compromis, Alcama, fils d'Olâ-

tha, avait pris la fuite; il revint quelque temps après,

et alla se présenter à Abou-Becr
,
qui lui pardonna

également. Environ deux années plus tard, Toulayha

lui-même, ayant quitté sa retraite, parut à Médine,

et obtint d'Omar , successeur d'Abou-Becr , l'ou-

bli du passé, et la permission de retourner dans sa

tribu'.

^ 1 Tabari , I, 104, iio, 112, 114 et suiv, Tarilih-el-Kliamîcy, f. 3a3

el v».



364 MVRI IX.

.„^?i"*i
">""" Tva (lestiiicf loii du schisnie clcvé par 'roiilavha, vt

contre les Ilan- i . *

la soniiiission des Tay, des Benou-Açad . des dliafa-

fân, des Hawâzin et des Soidaym, étant ainsi achevées,

Kiiàiid coinnicnea à faire fûev ses troupes vers un

canton du teiritoire de Téniîin , noinn)é El-Bilâh, sur

lequel étaient rassemblés les Yarhoù et autres sous-

tribus de la branche de Hanzhala, qui avaient montré

le plus d'ardeur à seconder l'entreprise de la prophé-

tesse Sedjâh. Des instructions émanées d'Abou-Becr

lui prescrivaient de réduite ces Bédouins de Han-

zhala, et de marcher ensuite sur le Yemâma, oii Mo-

çaylama devenait de plus en ])lus redoutable '.

icrimabaitu Tcrima, fils d'Abou-Djalil, n'avait pas obtenu dans
dans le Yi-màina. j 7 i

le Yémâma les mêmes succès que Rhàlid dans le

Nadjd. D'abord, en arrivant sur les confins du pays

des Hanîfa , il avait reçu d'Abou-Becr l'ordre d'at-

tendre un renfort que devait lui amener Chourahbîl,

fils de Haçana; mais, ne voulant point partager avec

Chourahbîl l'honneur d'une victoire qu'il se flattait

de remporter, Iciin)a continua de s'avancer, attaqua

Moçaylama, et fut complètement battu. Le calife, in-

formé de sa désobéissance et de sa défaite, lui ('crivit :

« Fils de la mère d Icrima , tu as conunis une grande

faute. Si tu ne parviens à l'effacer , tu ne leparaîtras

jamais devant moi. Quitte le Yémâma, et va donner

la main à Hodhayfa et Arfadja
,
qui sont en route

vers le Mabra et l'Oman. Si quelque obstacle , ayant

retardé leur marche, t'empêchait de les rencontrer,

va le rallier dans le Vaman à El-Mohàdjir, fils d'A-

I Tniihn ri Klini>il\t\ f. Sî^v".
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bou-Oiiieyya. » Une aulie lettiT, adressée pat" Aboii-

Becr à Cliourahbil , lui enjoignait de s'arrêter dans la

position où il se trouvait, et de rester immobile sur

la défensive jusqu'à nouvel avis'.

En même temps le général El-Ala, fils d'El-Hadh- ,,f]-f'J%3";;"vn'
1 - 1» , j 1 i^ 1 1^ . I.a plupart des té-

rami , charge ci opérer dans le Baiiravn, mettait "iim se joignent à
- * ./ ' lui.

sa division en mouvement, traversait la région du

Nadjd où la loi musulmane venait de reprendre son

empire, côtoyait le Yémânia , recueillait en passant

Thoumâma, fils d'Otbâi, que Moçaylama avait réduit

aux abois, et arrivait enfin sur la partie du territoire

de Témim qui se prolongeait entre le Yémania et le

Bahrayn. TiCs Rebâb, les Auf-ibn-Càb, les Amr-ibn-

Témîm, dont les zécât avaient déjà été expédiées à

Médine, accoururent en amis à sa rencontre, et s'of-

frirent à l'accompagner. Bientôt ses forces s'augmen-

tèrent encore par une adhésion Importante. Cays

,

fils d'Acim
,
qui commandait aux Moucâïs et à d'au-

tres fractions de Sàd-ibn-Zayd-Monât comprises sous

la dénomination de Botoitn , avait manifesté d'abord

une vive opposition contre le calife; après avoir levé

la zécât au nom de Mahomet, il avait lendu à ses

m gens les chameaux qui lui avaienfété remis en paye-

ment de cet impôt, dès qu'il avait connu l'élection

d'Abou-Becr; depuis, il s'était repenti de cette con-

duite ; il saisit pour la réparer l'occasion de la pré-

sence d'El-Ala : il réunit le nombre de chameaux né-

cessaire pour former la zécât des sous-tribus dont il

était le chef, les mena à ce général , et s'enrôla sous

I Tabaii, I, 148.
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ses drapeaux avec la plupart des Mourais et des Bo-

touii '.

''^^'HaMhaîa'
'" Daus toule la postérité de Témîm, il n'y avait plus

de réfractaircs que li\s tauiilles issues de Hatizliala,

quand les troupes de Khàlid parurent sur la lisière

du canton d'£l-Bitâh. A leur approche, les Benou-

Darjm et les Baràdjiin, effraves du danger, se hâtè-

rent de le prévenir par des démonstrations d'obéis-

sance ; ayant à leur tête Wakî , naguère Tun des

plus chauds partisans de Scdjâh , ils allèr-eut .'lu-de-

vant de Khàlid , et déposèrent l«:ur zécàt enli-e ses

mains ^.

Les Yarboù , demeurés seuls ^ , étaient encore indé-

cis. Réunis autour de Mâlik, fds de Nowayra, ils lui

demaudèieut conseil. « Dispersez-vous, leurdit Màlik;

(i la résistance est impossible ; la cause que nous

« avions embrassée est perdue. Rentrez dans Tisla-

« misme, dont nous n'aurions jamais dû nous écaiter,

« et soumettez-vous au calife. » Les Yarboù se dis-

séminèrent dans les environs; leurs diverses familles

donnèrent successivement leur foi à Rhâlid , et lui

remirent leur zécàt. Cependant Mâlik, ne pouvant

se résoudre lui-même à une démarch*^ humiliante

poui" sa fierté, s'était retiré dans un endroit isolé;

un petit nombre de parents et d'amis étaient groupés

près de lui; ils attendaient avec calme la venue des

Musulmans. Des soldats de Kliâlid, parcourant le

I Tabaii, I, i88.

a Tahari , 1 , 141.

i Les Dârim, les Baràdjim et les Yarboù roiniusuicnl lu (lilxi des Han-

^liiil.i. \'yy. loni. H, liv. VI, p. /,6-2.
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pays, s'eniparèrenl d'eux, de leurs femmes el de leurs

enfants , et les traînèrent devant le général. « Ces

« hommes, ditRliâlid, ont-ils répondu à YEdhdn?

« Les a-t-on v^is faire la prière ? » Les témoignages

des soldats à cet égard s'étant trouvés contradictoires,

Rljâlid retint, prisonniers Mâlik et ses compagnons '.

La nuit vint, et avec elle un froid piquant. ^^*^ x.^]\^^Aiin\Tui-

cneur de Klialid proclama dans le camp un ordre f?"' ns.

ainsi conçu : Ddjîou asracoum ^. Ces expressions,

suivant la différence des dialectes, pouvaient signi-

fier, «Tuez vos prisonniers, » ou, « Vêtez-les chau-

dement. » Elles furent interprétées dans le premier

sens, et on mit les prisonniers en pièces. Au bruit

du tumulte produit par cette sanglante exécution

,

Rhâlid accourut, mais trop tard; la boucherie était

terminée ^.

Plusieurs historiens rapportent une autre version

de ce fait. 4. Rhâlid, disent-ils, ayant interrogé lui-

même les prisonniers sur leurs sentiments, fut choqué

du langage de Màlik , fils de Nowayra, qui répondait

au nom de ses compagnons. MâliV voulut discuter sur

l'obligation de la zécât ; de plus , en parlant de Ma-

homet , il ne le désignait jamais par la qualité de

prophète; il disait : « Votre maître a commandé... »

ou, « Votre maître a défendu telle chose.-— Motre

« maître! dit Rhâlid ; il n'est donc point le vôtre ? vous

r Tabari, 1 , 142.

3 Tal)ari, I. 144. Aghdnî, III, f. Svj v.

4 Tebiîzi, dans son commentaire sur le Hamàça , donne enc^'e une

troisième version. Voy. Hamàça, édit. de Frejlag, p. 371.
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« n'êtes donc pas disciples de 1 islamisme? j' Et, se

tournant vers ses soldats : « Tirez vos sabres, » ajouta-

t-il. En ce moment la femme de Màlik , Layla . au-

trement appelée Oumm-Moutenuiiem , se jeta aux

pieds de Khâiid, les cheveux épais et le visage dé-

couvert , implorant la grâce de son mari. Elle était

d'une grande beauté , et l'on prétend que Kbâlid

l'avait aimée autrefois '. « Ali! s'écria Mâlik à la vue

« de sa femme, voilà la cause de ma mort ! — La

« cause de ta mort, reprit Khalid , c'est ton apos-

« tasie. C'est la main de Dieu qui te frappe. » A ces

mots il fit un signe, la tête de Màlik et celles des

autres prisonniers furent aussitôt abattues^.

'coni'r'eKhâM*
Quclques officicrs de l'armée, surtout Abdallah

,

fils d'Omar , et Abou-Catàda
,
persuadés de l'inno-

cence de ces victimes, accusèrent le général de bar-

barie. « Khalid, disaient-ils, a fait périr dea hommes

« qui étaient Musulmans; il a voulu se défaire de

u Mâlik, fils de Nowayra
,
pour posséder sa veuve. )>

La conduite de Khalid autorisait en effet ce soupçon;

car, dès le lendemain de la mort de Mâlik, il avait

déclaré prendre Layla pour épouse. Abou-Catâda ,

dans son indignation , abandonna le drapeau, vola à

Médine, et. porta plainte au calife. En même temps

Moutemmein , fils de Nowayra, poëte distingué et

frère de Mâlik , auquel il avait été uni par la plus

tendre affection , vint demander justice à Abou-Becr

du meurtre de son frère chéri, et exhaler sa douleur

I Aghàni, m , f. 355.

1 Taliai'i, I, i4*>. Ibii-IVoliàla de Rdsiiiiissoii. |>. 5,ri. KhMcix ÀiinaUn,

1, i.i.\.

I
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clans des vers touchants, dont tous les cœurs furent

émus. Ahou-Becr accueillit mal la dérionciation d'A-

hou-Calâda; il le blâma sévèrement d'avoir quitté

l'armée, et l'y renvoya sur-Ie-cliamp. Il se montra

sensible au désespoir de Moutemmcm
,
paya le prix

du sang de Mâlik et des Yarbouïtes massacrés, et oi-

donna la mise en liberté de leiu's femmes et de leurs

enfants: mais il résista aux instances d'Omar, qui

réclamait avec ardeur la punition du général accusé.

« Khâlid a tué des Musulmans , disait Omar; il mé-

« rite la mort. — Je ne la prononcerai pas contre lui,

« répondit Abou-Berr ; il a pu commettre une erreui',

« et non pas un crime. — Au moins dépose-le, re-

« prit Omar; c'est un homme sanguinaire qu'il faut

« priver de commandement. » Abou-Becr répliqua :

« Je ne remettrai pas dans le fourreau un glaive (pie

« Dieu a tiré contie les infidèles '. » Cependant il

expédia un courrier à Rhâlid
,
pour lui enjoindre de

venir se justifier.

Khâlid arriva bientôt. Il entra dans Médine, vêtu Abo» Bccr
'

I rieuse.

I

d'une tunique tachée de rouille par le contact de la

cuirasse; quelques flèches, retenues dans les volutes

de son turban, hérissaient sa tête. Il passa devant un

groupe de Musulmans, parmi lesquels était Omar.

Celui-ci, s'élançant à sa rencontre, arracha les flè-

ches de son tuiban, les brisa, et lui dit : w ïe voilà

« donc, toi qui as tué un Musulman pour jouir de sa

« femme! Va, il ne tiendra pas à moi que tu ne sois

« lapidé.» Rhâlid demeura impassible, et, sans ré-

I Tabari, I, i/,4. Âgltàni, III, Jf>5 v". II)ii-Nol>àla de Rasmiissen, p. 6.

.\biilfcdae Annales, I, 21 fi, 21 S.

m. i/i
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pondre un mot . il se rendit en la présence du calife.

Ses explications furent agréées par Abou-Bocr, qui

le confirma dans ses fonctions de général , et lui re-

nouvela l'ordre d'aller combattre les partisans de

Moçaylama. En sortant de cette audience, Khâlid

passa une seconde fois devant Omar, et lui dit :

« Fils d'Ounim-Cbamla, as-tu maintenant quelque

« clio?e à démêler avec moi? » Omar comprit qu'il

s'était disculpé aux yeux du calife, et garda à son

tour le silence; mais il ne revint jamais de l'opinion

qu'il avait conçue de Khâlid, et lui fut toujours hos-

tile dans la suite '.

NVrf'IeïS'a. De rctour à son camp d'El-Bitâh, Rhâlid y atten-

dit quelque temps des recrues qu'on levait à Médine ^.

Lorsqu'il eut reçu ces renforts , il s'achemina vers le

Yémâma. Les généraux de Sedjâh , Akka, Hodhayl

et Zyâd, étaient encore sur la lisière nord-est de cette

contrée, avec leurs Arabes de Mésopotamie; Mo-

çaylania les avait retenus, en ne se pressant pas de

leur livrer les sommes pron)ises à leur maîtresse.

Khâlid voulut d'abord se débarrasser d'eux , afin

qu'ils ne pussent le tourner ei le prendre à dos, tan-

dis qu'il pénétrerait dans le Yémâma. tl envova

contre eux des cavaliers qui les obligèrent à s'éloigner,

et les rejetèrent dans le pays des Benou-Témîm; ceux-

ci , sur l'ordre de Khâlid , harcelèrent et poursuivi-

rent les fuyards, qui rentrèrent précipitamment dans

la Mésopotamie ^.

I Tabari, 1 , i4'\

•X l'al)itii, [, 14S.

3 Taliari, I , i5o.
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A la nouvelle de l'approche de l'armée de Khâlid, plJr'MoçuTi

Chourahbîl, fils de Haçaoa, qui était campé sur la

limite nord-ouest du Yémâma, et auquel le calife

avait prescrit de ne rien entreprendre, ne put conte-

nir son impatience de combattre. Il attaqua les Ha-

nîfa, et sa désobéissance, comme celle d'Icrima, fut

punie par une déroute. Khâlid, étant arrivé sur ces

entrefaites, rallia les débris de sa troupe, et s'avança

vers Hadjr '.

A une journée de distance de cette ville, son avant-
•^''^pri/onnicr.''^*"

garde rencontra et fit prisonniers une quarantaine

de Hanîfa , qu'on trouva couchés par terre et endor-

mis, tenant en main la bride de leurs chevaux. Tous

eurent la tête tranchée, à l'exception de leur chef

Modjâa , fils de Merâra. C'était un homme très-in-

fluent dans sa tribu, et qui pouvait être utile pour

une négociation. Par cette considération , Khâlid lui

accorda la vie. Il le fit charger de chaînes; mais il

le traita du reste avec égaids, et le recommanda aux

soins de sa femme Layla , veuve de Mâlik , fils de

NoAvayra *.

Cependant Mocavlama était sorti de Hadjr, et Journée d-Açrab*
r » .( J ' uu du ^eroftma.

avait rassemblé toutes ses forces à Acrctbâ^ lieu voisin

de Hadjr, et situé h l'extrémité des champs cultivés et

des plantations de dattiers qui environnaient cette

ville. Son armée, qui formait une masse d'hommes

très-considérable, avait deux généraux , Mohaccam

,

fils de Tofayl , etReddjâl, filsd'Onfoua. Ce dernier

était le même qui avait déterminé la majeure partie

I Tabari ,1, i5o.

a Tabari, I, i56, t58, lOo. TarikIt-el-Khamicy, f. 324 v".

24.
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lies Haiiîfu à reconnaître Moçaylainu pour propliètp

v[ |)ouichef, en lénioignant avoir entendu Mahomet

le déclarer son successeur '.

Les Musulmans, parvenus à Acrabà , établirent

leur camj) en face de celui des ennemis; et les deux

armées ne tardèrent pas à en venir aux mains. Le

combat fut des plus acharnés. Dès le premiei- choc
,

Reddjâl fut tué par Zayd , fils de Khattàb ; mais cette

perte n'empêcha point les Hanîfa de prendre d'abord

l'avantage. Ils poussent les Musulmans jusque dans

leur camp
, y entrent avec eux, et pénètrent dans la

tente de Rhàiid , où était sa femme Layla avec le

prisonnier Modjâa. Un soldat levait le bras pour

frapper Layla. « Arrête! lui crie Modjâa; cette femme

« est sous ma sauvegarde. » En ce moment , des Mu-

sulmans accourent, chassent les Tfanîfa de la tente

du général, et ressaisissent Modjâa, cjue les siens em-

portaient sur leuis épaules , n'ayaiiL pu briser les fers

qui enchaînaient ses pieds. « Tuons cet homme, dit

« une voix; c'est l'espoir de le délivrer qui excite

« l'aideur de nos atlversaires. » Layla , entendant ces

mots, se jette au-devant du fin-ieux qui allait percer

Modjâa, et sauve à son tour la vie à celui qui venait

de protéger la sienne '.

Animés par l'exemple de Khâlid et de leurs autres

chefs, les Musulmans avaient ramené l'ennemi dans

la plaine qui séparait les deux camps. Une mêlée ter-

rible s'y était engagée. Là périrent Thâbit , fils de

Ca)s, fils de Cheinmâs , ([ui portait le drapeau des

1 'lahari, I, iTjti, iSS. To\ . jirécédemmonl liv. VIII
, p. 3io, .'{ti.

j Tabari, I, iGo. Tantk-el-K/iamnr, f. 3i5.
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Ansâr; Zayd, fils de Rhattâb, Salini el Abou-Ho-

dhavfa ,
qui tous trois avaient tenu successivement

l'étendard des Mohadjir. Enfin les Hanîfa, après plu-

sieurs heures d'une vigoureuse défense, sont enfoncés

de toutes parts; ils reculent vers leurs tentes; leur

camp est envahi, ils se débandent, et commencent à

fuir. A peu de distance derrière eux, était un vaste

terrain ceint d'un mur épais çt muni d'une porte so-

lide, nommé Hadicai-ervahmâtiy le clos de Rahmân.

Mohaccam , fils de Tofayl , voyant leur déroute, leur

crie : « Au clos! au clos! je couvrirai votre retraite. »

Tandis que les Hanîfa , entraînant avec eux Moçay-

! lama, s'élancent vers le clos et s'y précipitent en tu-

multe , Mohaccam , à la tête de quelques braves

,

s'effoice d'arrêter les Musulmans. Un coup de lance

de Khàiid, d'autres disent une flèche d'Abderrahmân,

fils d'Abou-Becr , le renverse mort, ses gens se dis-

persent, et les Musulmans arrivent au clos sur les pas

des Hanîfa. Ceux-ci avaient eu le temps de s'y en-

fermer, [.es soldats de Rhàlid, montant les uns sur les

autres pour s'élever à la hauteur du mur, échangent

d'abord avec eux quelques volées de traits. Bientôt

Abou-Doudjâna-Semmâk et El-Berâ, fils de Mâlik ',

se laissant tomber du haut de la muraille dans l'in-

térieur du clos, essayent d'en ouvrir la porte. Abou-

Doudjâna , criblé de blessures , succombe à l'instant.

El-Beia
,

plus heureux, arj'ache la clef, et la jette

par-dessus le mui- à ses compagnons. La porte s'ouvre,

les Musulmans entrent comme un torrent. Alors dan>

t Frère d'Aiias, fils de Màlik, célèbre lapporlciii de traditions, qiiia\di'

«lé sorvileur de Mahomet.
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MoçjTiamacsiiu*. ccde iirène, où la fuite «était pas possible, seugag<î

une nouvelle lutte, plus sanglante que celle d'aupa-

ravant. D'un côté le désespoir, de l'autre Texaltalion

d'un premier succès, enflamment les courages. Mais

Moçaylama est tué. Les Hanîfa, consternés de la mort

de leur chef, ne résisteiit plus que faiblement. Les

Musulmans les taillent en pièces, et les massacrent

jusqu'au dernier. Le lieu où s'était passé cette scène

de carnage fut depuis lors appelé liadicat-el-Maut ,

le Clos de la mort '.

Plusieurs des Ansâr et des Mohâdjir se disputè-

rent l'honneur d'avoir versé le sang de Moçaylama.

L'opinion la plus accréditée est que cet imposteur

périt de la main du nègre Wahchi. On rapporte

que Wahchi disait dans la suite, en montrant un*î

courte pique ou javelot qui était son arme ordinaire:

« C'est avec ceci que j'ai tué le meilleur et le pire

« des hommes. » Ce javelot était celui dont il avait

percé Hamza, oncle de Mahomet, à la bataille d'O-

hod, et Moça^-lama à la journée d'Acrabâ *. Cette

journée, qui porte aussi le nom de journée du Yé-

mâma, avait coûté la vie à dix mille, ou, suivant un

autre témoignage, à vingt mille d'entre les Hanîfa,

et à douze cents ou dix-huit cents Musulmans^.
*
''"lladir

"''^ Dès le lendemain de sa victoire, ïUiàlid envoya

des cavaliers parcourir et nettoyer le pays environ-

nant, lis trouvèrent les villages sans défense, la plu-

part des hommes ayant été appelés à se joindre à

i Tabari, I, 160-1;.). Tarikh.l 3î.5-3a7.

a Tnrikii. f. Ja;. Al)ulfeJx A'-naUs, I, 91a.

3 Tankh, f. 3a 8 v.
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l'armée de Mooaylania, qui venait d'être détruite.

Ceux qui restaient encore furent emmenés prison-

niers avec leurs familles. Pendant ce temps, Rhâlid

avait transporté son camp sous les murs de Hadjr,

qu'il se préparait à attaquer. Modjâa lui dit : « Tu

« n'as vaincu hier qu'une partie des guerriers des

« Hanîfa; leurs forces principales sont dans la ville.

« Au lieu d'entreprendre un siège dont l'issue est

« au moins douteuse, emploie la voie de la négocia-

a tion. Je te servirai d'intermédiaire, et je déciderai

« mes compatriotes à capituler. » Klialid accueillit

cette ouverture; il chargea Modjâa d'aller dire aux

Hanîfa qu'il leur promettait la vie et la liberté, s'ils

rentraient sous la loi de l'islamisme; mais q^u'il exi-

geait que tous leurs biens meubles et immeubles lui

fussent livrés.

Modjâa, ayant porté ce message, revint annoncer

à Rhâlid que ses conditions avaient paru trop dures,

et que les Hanîfa, plutôt que de s'y résigner, étaient

prêts à soutenir bravement la lutte. Eu parlant ainsi,

il montrait les remparts, qui se couvraient d'une

multitude de gens armés. Ce n'était qu'un simula-

cre de défensive. Il ne restait en effet dans la ville

que des vieillards infirmes, des femmes, des enfants,

et uu très-petit nombre d'hommes valides. Tous,

jusqu'aux femmes, avaient, par le conseil de Modjâa,

endossé le casque et la cuirasse; et, montés sur les

murailles, ils présentaient de loin l'aspect d'une gar-

nison formidable. Trompé par cette apparence, et

voyant d'ailleurs qu'une grande quantité de ses pro-

pres soldats étaient blessés et hors d'état de coni-
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battre, le général musulman craignit d'avoir trop de

difficulté à emporter l;i place, et consentit à relâcher

quelque cliose de sa rigueur. Il demanda qu'on lui

abandonnât l'oi', l'argent, les armes, les chevaux, et

une certaine portion des teriains plantés el des

champs cultivés du pays; il s'engageait en retour à

lestituer la moitié des captifs que ses cavaliers avaient

enlevés dans les hameaux, voisins. « Maintenant, dit-

« il à Modjàa, va avertir tes frères que je ne leur

.< ferai pas d'autre concession. Je leur laisse trois

« jours pour réfléchir. Ce terme expiré, si la ca-

« pitulation n'est pas conclue, ils n'auront plus à

« attendre de moi que la mort. »

Les Hanîfa délibérèrent sin- rullimatum de Khà-

lid. Un jeune chef, nommé Salama, fils d'Omayr,

voulut les dissuader de l'accepter. « Nos murailles

« sont bonnes, dit-il, nos provisions abondantes;

>( nous ne sommes qu'une poignée de guerriers, il

« est vrai, mais nos ennemis sont affaiblis par leurs

<c pertes : d'ailleurs voici l'hiver', les intempéries de

« la saison les forceront à s'éloigner. — N'écoutez

'( pas ce témérairt;, répliqua Modjàa; vous n'avez

« aucune chance de résister: vous succomberiez dès

« le premier assaut. Soumettez-vous à la nécessité,

i( et estimez-vous heureux d'obtenir par stratagème

« une capitulation que vous n'aviez pas lieu d'esj)é-

" rer , sans laquelle demain vos lêles tomberaient,

« et vos femmes, vos filles subiraient les outi'ages de

u hi servitude. » Cet avis prévalut : sept des plus

I (I r->i |)rul).'ilili^ rju'uii l'tiiil iilorà mis ic iiiiiitii liti mois île RamadliAii

( \l'' iiniiri' (li: I In';;.", coriesiioiulanl ;im [ireniicis jours de dccemhre fi.vj.
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notables habitants de Hafljr suivirent ModjAa au

camp musulman pour conclure la capitulation. Khâ-

lid leur remit un écrit ainsi conçu :

« Les Hanîfa livreront leur or, leur argent, leurs

armes, leurs chevaux, et une portion des champs et

plantations de chaque village. Ils jureront d'être dé-

sormais fidèles à la loi musulmane. A ces conditions,

leur vie et leur liberté seront respectées; ils jouiront

paisiblement du reste de leurs biens, la moitié des

captifs leur sera rendue, amnistie entière leur sera

accordée pour le passé; Khâlid, fils de Walîd, Abou-

Becr, vicaire du prophète, et tous les Musulmans, leur

e>i donnant leur foi. »

Les députés, munis de cet écrit, étant retournés à soumission des
I ' ' Hauifa.

la ville, en firent ouvrir les portes. Khâlid y entra.

Surpris de ne voir presque devant lui que des enfants

et des femmes, il compiit l'artifice dont on avait usé

à son égard. «Tu m'as trompé! dit-il à Modjâa. —
« Oui, répondit celui-ci ; njon premier devoir était

« de servir mes compatriotes. « Khâlid ne témoigna

pas de ressentiment. Le même jour, un courrier de

Médine lui apporta une lettre dans laquelle Abou-Becr

lui disait : « Si Dieu te donne la victoire et met en

tes mains la vie des Hanîfa rebelles, extermine tous

les honunes, sans faire grâce à aucun. » Malgré

cet ordre, Khâlid ne voulut point violer sa parole.

Il reçut, au nom du calife, les serments des Hanîfa,

en leur confiimant l'assurance d'une pleineamnistie;

et la convention fut littéralement exécutée. Les ïla-

nîfa demeurèrent en possession de leurs habitations,

de leurs bestiaux, et d'une grande partie de leurs terres.
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Leurs richesses monnayées, leurs armes, leurs cliè-

vaux, furent distribués eu lots et partages entre les

soldats musulmans, après qu'on eut prélevé le quint

flestiué à être envoyé au chef de l'État *.

Abou-Bccr, instant par le retour de son courrier de

la défaite et de la mort de Mocavlama, et des cir-

constances qui avaient accompagné la capitulation

des faibles restes des Hanîfa, ratifia ce qu'avait fait

Rhâlid; mais, apprenant en même temps que ce gé-

néral venait d'épouser la fille de Modjàa, il lui écrivit

à ce sujet une letlre sévère. « N'as-tu pas honte, lui

disait-il, de chercher des p'aisirs dans un nouveau

mariage, quand le sang de tant de Musulmans fume

encore près de ta tente ^? »

Abon Beci r. unit Lcs doulouixulx rcgrcts QUC la mort de ces braves
Icbfragrinentsépars O «

ducorân.
causait au calife, mêlaient d'amertume la joie qu'il

éprouvait de la chute d'un ennemi redoutable. Il

n'était pas une famille de Médine qui n'eût à pleurer

quelqu'un de ses membres; phis de six cents Mohâ-

djir et Ansâr, qualifiés de l'honorable dénomination

^Ashâb ou compagnons de Mahomet, avaient péri

sur le champ de bataille; et dans ce nombre on

comptait plusieurs personnages décorés du titre de

Courra^ j lecteurs, ou de Hamnlat-el-Couràn'^, por-

teurs du Coran, parce qu'ils savaient par cœur la

totalité ou une grande partie du Coran , et qu'en

ayant entendu prononcer les versets de la bouche

I Tabari, I, 174-178. Tarikh-el-Khamcy , f. Sa; \'-3a8 v».

a Tabari, I, 180, Tarik/i, f, 3j8.

3 Au singulier, Câri.

4 A«i .sin^lirr, Hémtl-el Courdn.
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même du prophète , ils conservaient la tradition de

la manière dont chaque passage devait être lu '.

Jusqu'alors on ne possédait pas d'exemplaire

complet du Coran ; l'on n'en avait que des fragments

épars, écrits les uns sur des peaux, les autres sur

des branches de palmier; quelques parties même de

ce livre n'avaient point été écrites, et n'existaient

que dans la mémoire des x\8hâb. La perte des Courra

tués à la journée d'Acrabâ fit sentir au calife la

nécessité de réunir le Coran en un corps d'ouvrage,

pour que le dépôt de la loi musulmane, laissé par

Mahomet à ses contemporains, pût être transmis

dans son intégrité aux générations suivantes. Une

commission, composée des Courra survivants et de^

Aehâb les plus instruits, fut chargée de recueillir

tous les fragments du livre saint, et d'en former un

ensemble. Abou-Becr confia l'exemplaire type, rédigé

par les soins de cette commission, à la garde de

Hafsa, fille d'Omar, l'une des veuves de Mahomet'.

Campagne d'El-Aia dans le Bahrayn.

L'expédition de Rhâlid, fils de Walîd , dans le

Yémâma, et celle d'El-Ala, fils d'El-Hadhrami, dans

le Bahrayn, avaient été combinées de manière à ce

qu'elles fussent effectuées simultanément, et que les

rebelles de l'une et de l'autre contrée, bien qu'unis

par le lien d'une commune origine (étant tous en-

I Tarikh, f. ZiS, JaS v°. Abulfed<e Annales, I, a 12.

a khxMeAx Annales, l,:ni.
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fants (le Bacr- Waïl) , ne pussent mutuellemont se se-

cou ri i".

Tioum chef des Le clief pi incipal des insurgés du Baliravn ctail
Bacrites- le prince • i ^
Ki-Gharour.

y,^ certain Hotam, fils de Dhobaya, l'un des Benou-

Cays-ibn-Thàlaba. A la tête des Benou-Cays et de

diverses autres sous-tribus de Bacr qui s'étaient dé-

clarées ouvertement liostiles à l'islamisme et au suc-

cesseur de Mabomet, Hofajn s'était rendu maître

d'EI-Calîf, et de la plupart des bourgades comprises

sous le nom général de Hédjer. Il avait soulevé et

entraîné dans son parti tous les habitants du littoial,

KhatI , et notamment les Sehàbidja et les Zoult^

familles de race indienne; enfin il avait envoyé une

bande de ses gens prendre possession de l'île de D.i-

ra\n, située à peu de distance de la cote. Son projet

était de restaurer la maison royale de Nasr, et de

lui constituer dans le Babiayn m\e puissance pareille

à celle qu'elle avait exercée a. Hîra pendant plusieurs

siècles. Hotam avait présenté aux Bacrites et fait

reconnaître pour roi un prince de cette illustre mai-

son, appelé El-GIiaioûr, et auf|ucl on donnait, peut-

être comme un titre honorifique, la qualification

d'EI-Moundhir; c'était, au rapport d'Ibn-Ishâk, un

fils de Nomân-Abou-Cabous , dernier toi nasrite de

Hîra; d'autres historiens affirment qu'EI-Gharoûr

était fils de Souwayd, frère de Nomân-Abou-Cà-

bous '.

Hotam avait installé El-Gharour dans le bourg de

Djowàtba, et s'occupait à gueifoyer contre les Abd-

I labari , 1 , i8fi. .^ghdiii, ]\\ , 3.'»') el v\
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elcays. Ceux-ci, affennis dans la foi niiisulinano pai-

Djâroûd..., fils de Moàlla, résistaient aux efforts de

l'insurrection; mais, bloqués dans les villages qui leur

restaient, ils commençaient h manquei- de vivres et

à souffrir de la famine'. Quelques hordes bacrites,

et particulièrement les Benou-Chaybàn, se tenaient

sur la réserve, et gardaient la neutralité.

Tel était dans le Bahrayn l'état des choses, quand

le corps de troupes musulmanes parti de jMédine

sous la conduite d'El-Ala, fils d'iï-l-Hadhrami, arriva,

comme on l'a vu précédemment*, chez les Benou-

Témîm. Il s'accrut du double à son passage sur le

territoire de cette peuplade. Les Sàd-ibn-Zayd-Mo-

nât, les Amr-ibn-Témîm, les Rebâb, avaient offert

leur concours avec d'autant plus d'empressement

que l'expédition était dirigée contre des tribus ba-

crites, longtemps ennemies de la race deTéniîin^.

El-Ala et son armée s'enfojicèrent dans le Dahnâ, . •-«* Musulmans
' traversent le de-

vaste et aride désert contigu au Bahrayn, et qu'ils'""'**"'*'

devaient franchir pour gagner en di'oite ligne Djo-

vvâtha. Pendant une halte de nuit, au moment où

l'on allait décharger les chameaux qui portaient les

tentes, les outres d'eau et les vivres, ces animaux,

émus tout à coup par une cause inconnue, s'effa-

rouchèrent, et s'enfuirent avec leurs cliarges. L'obs-

curité ne permettant pas de suivre leurs traces, les

soldats demeurèrent consternés de cet accident. S'at-

tendant à périr de soif et de faim, ils se livraient au

1 Tabari , I, 186.

a Vay. p. 365.

3 Tabari , I, 190.
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désespoir. Le général calma leurs esprits. « Pourquoi

« vous décourager? leur dit-il; n'êles-vous pas Mu-

« sulmans? Ne marchez-vous pas dans la voie du

« Seigneur? Soyez donc sans inquiétude; Dieu ne

« peut vous abandonner. « Aux premières lueurs

du jour, il fit proclamer la prière, et la célébra à la

tête de toute son armée. Comme il l'achevait, on

crut apercevoir de l'eau dans le lointain. On y

courut; c'était un effet de mirage. Deux fois la

même illusion se renouvela. Enfin des éclaireurs

crièrent : «De l'eau l » On .s'avança du côté qu'ils

indiquaient, et l'on trouva un étang. Les soldats s'y

désaltérèrent, et bientôt ils virent paraître leurs cha-

meaux qui venaient boire. Ils les reprirent tous,

sans qu'il en manquât un seul. Les Bédouins de Té-

mîm les plus accoutumés à fréquenter ces lieux ne

connaissaient point cet étang, et déclaraient être cer-

tains qu'il n'existait pas auparavant. L'armée, per-

suadée qu'elle avait été sauvée par un miracle, con-

tinua sa route, pleine d'ardeur et d'espérance de

succès. On assure que l'étang se dessécha ensuite,

et que cet endroit ne présenta plus que des sables

aux yeux des voyageurs",

le* Insurgé» di'rr.it!» El-Ala étant entré enfin dans le Bahravn, alla

camper devant Djowâtha. x\ussilôt Hotam réunit

tous les détachoments de ses troupes dispersés dans

le pays , et les amena sur ce point, j)our faire tête

aux. Musulmans, laissant seulement une petite gar-

nison dans l'île de Dârayn. Les Abdelcays débloqués

I Tal)ari , I, 190, «91. .-tgUou'i, III, 345 v».
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sortirent de leurs viilages, el joigtilront El-Ala. Les

deux armées s'entourèrent de fossés profonds, et res-

tèrent pendant un mois en face l'une de l'autre,

escarmouchant tous les jours, mais sans en venir à

un engagement général. Une nuit, les Musulmans en-

tendirent des cris et du tumulte parmi les rebelles.

El-Ala ayant envoyé à la découverte un ïémîmite

qui avait épousé une femme bacritede la Iribu d'idjl-,

celui-ci s'approcha du fossé des ennemis, el, appe-

lant un des parents de sa femme, auquel il annon-

çait vouloir parler, il parvint à s'introduire dans le

camp. Il revint bientôt vers les Musulmans; il leur

apprit que le bruit dont leurs oreilles étaient frap-

pées était celui d'uneorgie, et que les Bacrltes étaient

tous plongés dans l'ivresse. A l'instant, El-Ala fait

prendre les armes à ses soldats, et les condtiit à l'at-

taque. Les sentinelles bacrites, à moitié endormies,

sont égorgées, le fossé est franchi sans obstacle; les

rebelles, surpris et déjà vaincus par le vin, ne peu-

vent opposer de résistance; les uns se ^dérobent à la

mort par la fuite, les autres sont passés au fil de

l epee.

Hotam avait le pied à l'étrier pour monter à che- '*?'""!.4^ii2''"'.'r r prise a El-onaroii

val et se sauver, quand un chef témîmite, nommé
x\fîf, fils de Moundhir, lui coupa la jambe d'un

coup de sabre. Cays,. fils d'xAcim, survenant, lui en-

fonça sa lance dans le cœur. Le prince El-Gharonr,

fait prisonnier par Afif, dut la vie à la circonstance

que sa grand'mère appartenait à une nimilled'entrc

les Rebâb. A la sollicitation de ces alliés constants

de Téniîm, AHf l'épargna, et le présenta au général
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musulinan coiDme un lioimiie au(|uel il avait accorda'

protection. El-Ala, faisant allusion au nom à'El-

Gharour, qui signifie le scilucteiir , dit au prison-

niei' : « C'est toi qui as séduit les Bucriles et les as

« entraînés dans la rébellion? — Je ne suis point le

« séducteur, mai, le séduit, El-Mnghroui\ y répondit

le prince, qui, en effet, n'avait joué qu'un roK^ se-

condai re et passif dans l'insurrection dont Hotani

était le véritable fauteur. — « Embrasse l'islaniisnie,

K reprit El-Ala; ton salut est à ce piix. » Ei-Gba-

rour fit aussitôt la profession de foi musulmane. On
le relâcha, et, depuis lors, il vécut tranquillement à

Hédjer, où on l'appela communément El-Maglirour '.

Les restes de l'armée de Holam, échappés au mas-

sacre, erraient dans les environs. El-Ala mil ses

troupes à leur poursuite, et expédia des messages

aux tribus bacîites, qui jusqu'alors étaient demeu-

rées neutres, pour les sommer de se dédai-er en fa-

veur de la cause de l'islamisme, et de fermer tous les

passages aux fuyards. Elles s'empressèrent d'obéir;

et les Benou-Chavban surtout , commandés par Mo

-

thanna, fils de Haritha, empêchèrent l'évasion d'un

giand nombre de rebelles. Une partie de ceux-ci of-

fiit de se soumettre, et fut reçue à composition; les

autres atteignirent le rivage de la mer, se jetèrent

dans des bateaux, et passèrent à Dârayn.

prue de nip de El-Ala ii'avait plus à conquéiir que celte île, der-

nier refuge des insuigés. La conduite des Benou-

C>baybàn et des auUes familles bacrites qui venaient

I T;.l)ari , I, lyi, i.j',, kjC. .^gluini, WI, 3',(i.

Djirav!
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(le le seconder en interceptant aux fugitifs les voles

de retraite dans les contrées limitrophes , lui don-

nant l'assurance qu'il pouvait traverser le Balirayn

sans avoir à redouter d'être pris par derrière, il s'a-

vança jusqu'à la côte située vis-à-vis Darâyn, dans

l'intention d'attaquer l'île. Elle était séparée du con-

tinent par un bras de mer que les barques mettaient

souvent une journée entière à franchir. Les Musul-

mans n'avaient aucun moyen de transport. « Dieu

,

« qui a fait pour vous un prodige dans le désert,

« leur dit le général, en fora ici un autre pour vous

« livrer les ennemis de sa religion. Marchez sans

a crainte au milieu des flots, en invoquant le nom
« du Seigneur. » Excités par ces paroles, et pleins de

confiance dans le secours du ciel, les soldats entrè-

rent dans la mer , les uns à pied , les autres à cheval

ou sur des chameaux ; et, criant, « O Dieu clément!

« Dieu bon! Dieu généreux! Dieu unique! Dieu

« éternel ! Dieu vivant ! Dieu qui ressuscite les

If morts! » ils parvinrent sans accident à gagner l'île.

Ils tuèrent tous les hommes qu'ils y trouvèrent, s'em-

parèrent des femmes et des enfants, et firent un im-

mense butin; car les insurgés avaient rassemblé à

Darayn, comme dans un lieu de sûreté, leurs famil-

les et tout ce qu'ils possédaient de précieux'.

L'armée repassa ensuite sur la terre ferme; et l'au-

torité du calife étant solidement établie dans le Bah-

rayn , les troupes de Rhiilid, alors maîtresses du

Yémama, n'avant pas besoin d'assistance, El-Ala

1 Tabari, I, 198. ylghànl, III, S'.fiv".

111.
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congédia les Benou-Témim, ai renvoya à Médlne

les soldats qu'il avait amenés du Ilidjâz '. Il resta

lui-même dans le Bahrayn, comme gouverneur de

cette province au nom d'Aboii-Becr.

Le Hanéfîte Thoumâma , fils d'Othâl
,
qui s'était

toujours distingué par son zèle pour la foi musul-

mane, périt malheureusement à l'issue de cette cam-

pagne. Dans la part de butin qu'il avait obtenue,

était une riche tunique de soie qui avait appartenu

à Holam. Comme il retournait dans le Yëmàma sa

patrie, il rencontra sur la route un camp de Benou-

Cays-ibn-Thàlaba. Ces Bédouins, le voyant revêtu

de cette tunique, la reconnurent; et aussitôt, ju-

geant que celui qui portait la dépouille de Hotam

devait avoir été son meurtrier , ils assassinèrent

Thoumâma, pour venger la mort de lem' frère et de

leur chef^.

Défaite des rebelles de rora&n et du Malira.

(onction dicri- L'extinction de la révolte dans les pays d'Oman
in.i avec Arfadja et i J
iiodhayfa.

gj^ deMahra suivit de près la soumission du Bahrayn.

Icrima , fils d'Abou-Djahl
,
que l'on a vu quitter le

Yémâma quelque temps avant l'arrivée de Khâlid

dans cette contrée, avait opéré sa jonction avec

Arfadja, fils de Harthama, et Hodhayfa , fils de

Mouhsan; celui-ci était himyarite, celui-là azdite de

la branche de Bârik. Ces trois généraux se dirigèrent

de concert vers l'Oman. Conformément à des ins-

1 Tabari, I, 198,

a Tabari , I , aoo.
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tructionsi écrites émanées du calife, Iciiiria devait

aider d'abord ses deux collègues à pacifier rOmâii

,

dont le gouvernement était donné à Hodhayla; en-

suite prendre le commandement supérieur des trou-

pes, rabattre sur le Mahra, et de là se rendre dans

le Yaman pour se mettre sous les ordres d'El-

Mohâdjir ^

Après un long et pénible voyage, on s'arrêta sur ni buttent i^kit

f^
or j x> 7 cl prennent Daba.

les limites de l'Oman, dans un lieu nommé Ridjâm.

Les chefs musulmans ayant fait avertir de leur pré-

sence les princes azdites Abd et Djayfar, fils de

Djalanda, qui s'étaient réfugiés dans les montagnes

du pays, ceux-ci sortirent de leur retraite, et prirent

position avec leurs gens à Sohdr^ où Icrima et ses col-

lègues vinrent se rallier à eux. De son côté, le soi-di-

sant prophète Lakît Dhou-Ttâdj réunit ses adhérents

à Daba,, qui était la ville principale et le marché le

plus considérable de la province. Les généraux d'A-

bou-Becr commencèrent par négocier avec différentes

tribus issues d'Azd par Amr Mozaykiya, et répandues

dans le voisinage de Sohàr et de Daba. Ayant réussi

à en détacher plusieurs des intérêts de Lakît, ils

marchèrent sur Daba, et livrèrent bataille à l'ennemi.

Tandis que les deux armées étaient aux prises, et se

disputaient l'avantage avec une bravoure et des

chances égales , un gros corps de Benou-Abdelcays

arrivant du Bahrayn , et la tribu azdite des Benou-

Nddjia, vinrent soutenir les Musulmans. Les rebelles

furent écrasés; dix mille d'entre eux périrent; la ville

1 Taitari , I, 202, 204.
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de Daba, avec ses habitants et toutes les marchan-

dises que ic commerce y avait accumulées, devint la

proie des vainqueurs '.

^""l'oma'n.
'*''' Arfadja , chargé de porter au calife la cinquième

partie du butin , et de lui conduire la cinquième

partie des prisonniers, s'achemina aussitôt vers Mé-

dine avec 800 captifs, hommes, femmes et enfants.

Hodhavfa demeura dans le pavs pour achever d'y ef-

facer les traces de la révolte; et Icrima, fils d'Abou-

Djahl, à la tête de la majeure partie des troupes du

Hidjâz qui avaient fait cette expédition dans l'Oman,

se mit en marche vers le Mahra, accompagné de deux

corps auxiliaires fournis par les Abdelcays et les

INâdjia, et d'un troisième que lui envoya la tribu de

Sàd-ibn-Zayd-Monat-ibn-Témîm "*.

'"'%Y?hra""^^
"" Icrima trouva la population insurgée du Mahra

divisée en deux factions, dont chacune aspirait à

dominer. I/une , ayant pour chef un personnage

nommé Sikhrît , occupait le canton de KhabaroiU.

L'autre était maîtresse du district appelé \c IVadjcl de

Mdhra^ et son chef se nommait IMoucabbih, Cette

désunion facilita le succès aux Musulmans. Sikhrît,

très-inférieur en forces à son rival, écoula volontiers

des propositions qui lui furent adressées par Icrima;

il fit sa soumission, et se joignit à l'armée musulmane

pour accabler Mouçabbih et son parti. Un combat,

plus rude encore que celui de Daba, s'engagea dans le

jNadjd de Malira. Mouçabbih y fut tué, et sa faction

anéantie. Parmi le bétail des vaincus, dont lesMusul-

I Tabari, I, »o4, aofi.

j Tabari , I , ao6.
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maiis s'emparèrent en cette occasion, on compta deux

mille chamelles d'une race particulière à la province

de Malira, et renommée dans toute l'Arabie '.

Icrima fit alors publier l'ordre à tous les Arabes

de Mahra de se rassembler pour reconnaître solennel-

lement l'autorité du calife et la loi du Coran. Les

habitants des cantons de Rhabaroût , de Riâdhat-

erraudha, de Zhohoûr-essahar, de Sabarât, de iNavàb,

de Dhât-el-Khaym , ceux du Sàhil ou littoral et des

îles voisines de la cote, enfin les cultivateurs qui

recueillaient l'encens et la myrrhe, accoururent en

foule apporter au général leurs serments d'obéis-

sance. Après avoir tiré d'eux quelques renforts de "«e lenj * Adm

soldats et s'être abondamment pourvu de vivres,

Icrima continua sa marche vers le Yaman. Pressé

d'arriver à la destination que lui avait marquée Abou-

Becr, il traversa rapidement le Hadhramaut en lon-

geant le rivage de la mer, et laissant sur sa droite,

sans chercher à les réduire, les insurgés de la tribu

de Kinda. Il gagna ainsi la ville d'Aden-Abyan. Sa

présence fit prendre la fuite à quelques hommes

turbulents qui travaillaient à soulever les Himya-

riles et les Nakhà de ce district. Ayant sans peine

rétabli la tranquillité dans le territoire d'Aden, il at-

tendit qu'EI-Mohâdjir lui indiquât dans quelle direc-

tion il devait se porter *,

I Tabari, I, 206, 208. Au lieu de *^y^^ ç*^ ' que porte le texte Im-

primé par Kosegarlen , et quisiguilierait deux mille cbamelles de l'espèce

bokhti (originaire de la Baciriane), il faut lire ^*-r.?'
^ ^5 '» <^'"* ''* '<^Ç<"*

donnée par Ibn-Klialdoun, qui reproduit ce passade de Tabari. Vny. Ibn-

Khaldoun, f. 188.

» Tabiiri, I. 208 , 224.
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Nous allons maintenant jeter un coup d'oeil sur ce

qui s'était passé dans le Yaman depuis que Mahomet

n'iitait plus.

AfTaires du Yainan.

'^mor1"drM'"oî ^^" ^^ souvient que le prétendu prophète El-

As\vad-el-Ansi, après avoir élevé un schisme dans le

Yaman, et s'être rendu maître de T^adjrân, de Sanâ

et d'une portion considérable de la contrée, avait

été tué parFiroûz, Dâdawayh et Cays , fils d'Abd-

Yaghouth, fils de Mckchouh, l'avant-veille même

du jour où Mahomet terminait sa carrière à Mé-

diue '. Nadjrân et Sanâ étaient rentrées aussitôt

sous la domination musulmane. Les trois chefs du

complot dont El-Aswad avait été la victime avaient

pris le gouvernement de Sanâ, et l'exerçaient con-

jointement ^. Firouz et Dadawayh appartenaient l'un

et l'autre à la race persane des Ebnâ; Cays était

Arabe de la tribu de Mourâd.

Mais le parti d'El-Aswad, éteint dans Sanâ et

Nadjrân, subsistait encore dans le pays. De nom-

breuses bandes de cavaliers, qui s'étaient attachés à

la cause de cet imposteur, étaient répandues sur

toute la zone intermédiaire entre ces deux villes, et

tenaient les Musulmans en alarme. A l'extrémité

nord-ouest de cette zone, Amr, fils de Màdicarib,

avec les Zobayd rebelles, faisait face aux Mourâd

commaièdés par Farwa, fils de Mouçayk ^.

I Voy. liv. Vlil, p. 3i6, 317,

a Tabari , I , aïo.

3 Tabari , ibld.
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L'annonce de la moit de Mahomet fit naître quel-

ques soulèvements nouveaux dans la région du Ya-

man la plus voisine du Hidjaz, Diverses fractions

des Azdites de Chonoua , des Rhathàm et des Ba-

djîla, se réunirent en armes dans le Sarât des Azdites.

En même temps une troupe de Benou-Akk et de

Benou-Achàr se posta dans le lieu nommé Alâb,

sur le chemin qui conduit du Hidjaz dans le Yaman
le long de la mer, et ferma cette voie de communi-

cation entre les deux provinces. Un corps de Be-

nou-Tliakîf, envoyé par Othmân, fils d'Abou-1-As,

gouverneur de Tâïf, dissipa le premier de ces rassem-

blements; le second fut détruit par Tâhir, fils d'Abou-

Hâla. Cet officier, qui commandait dans la contrée

des Benou-Akk et des Benou-Achàr, ayant appelé à

lui tous les Musulmans fidèles de ces deux tribus,

marcha contre les révoltés, et en fit un si grand car-

nage, que la route passant à Alâb fut couverte de

morts, et pendant longtemps empestée par les éma-

nations putrides qui s'exhalaient des cadavres. Cette

route fut nommée depuis lors Taiik-el-Àkhdbifh,

le chemin des méchants'.

A Nadirân, à Sanâ et dans les autres principales Ai.ouBecnenou-
J ' * * viîlle le pjcle do

cités, l'élection d'Abou-Becr avait été acceptée sans dM'c'S'drN.àj-

opposition. La population de Nadjrau se composait

moitié de Musulmans et moitié de chrétiens. Les

Musulmans étaient la partie naguère idoliitre des

Benou-l-Harith qui avait été obligée de se convertir

à risiamisme en l'année précédente, X^ de l'hégire'.

I TaLari , I, a 12.

a Voy. liv. Vllt, p. 9177.
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Les cliréllens, enfants des martyrs de la cruauté de

Dhou-ÎSowâs, avaient conclu, en la nieme année, un

pacte avec ]Malioinet, qui leur avait peinils le lihic

exercice de leur culte, à condition qu'ils payeraient

un tribut annuel. Ils députèrent vers le calife j)Our

lui demander le renouvellement de ce pacie. Abou-

Becr, au milieu des difficultés qui enlouraict les

commencements de son règne, ne crut pas devoir

tenter d'exécuter la dernière volonté de Mahomet

,

qui avait prescrit à ses successeurs de ne pas tolérer

dans l'Arabie d'autre religion que celle du Coran.

Il donna aux chrétiens de Nadjrân un écrit par le-

quel il leur confirmait la jouissance de leur liberté

civile et religieuse '.

so!nVrZ"V6!i'lt C'était le moment où Abou-Becr entrait eu lutte

avec les rebelles du jNadjd. N'ayant point de forces

disponibles qu'il pût acheminer de Médine contre

les restes redoutables du parti d'El-Aswad, il se

borna à adresser des messages aux chefs musulmans

du Yainan
,
pour leur reconmiander de tenir léte à

la révolte avec les troupes qu'ils auraient levées

dans leurs districts respectifs, en attendant que les

circonstances lui permissent de leur envoyer une

armée. 11 écrivit en ce sens aux petits princes hini-

yai'ites Omayr- Dhou-Mourran , Said-Dhou-Zoud,

Samayfa-Dhou-1-Relà, Haucheb-Dliou-Zhoulaym et

Chahr-Dliou-Miâf, qui habitaient des châteaux si-

tués dans les montagnes Sarawât. Il leur enjoi-

gnit en outie d'obéir à Firouz, auquel il conférait

I Taliiii'i , I , ii^.
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le gouvernement (ie la ville et du territoire de

Sanâ '

.

La nomination de Firouz à ces hautes foncîions ,,«*,\o'^^^^«jCa>^'':

excita l'envie de Cays, petit-fils de Mekchouh, qui
"'^

sans doute s'était flatté d'en être investi. Dans son

dépit, il conçut le projet de tuer Firouz, Dâdawayh

et les autres chefs des Ebnâ, d'expulser du Yaman

cette race étrangère, et de se mettre en possession

du pouvoir. Il communiqua son dessein aux princes

himyarites. Ceux-ci ne voulurent point y participer;

mais, probablement jaloux eux-mêmes des Ebna, ils

répondirent qu'ils demeureraient tranquilles et lais-

seraient faire. Cays se tourna alors du coté de ces

bandes d'anciens partisans d'El-Aswad, qui parcou-

raient le pays en vivant de pillage. Il négocia avec

elles, et les engagea facilement h se joindre à lui

pour chasser les £bnâ, leurs constants adversaires.

Elles se rassemblèrent, et parurent tout à coup aux

portes de Sanà. Le complot avait été tramé avec un

si profond secret, que Firouz n'en avait aucun soup-

çon. Cays, feignant d'être effrayé à l'approche de

l'ennemi, se montra empressé de concourir aux

préparatifs de défense; et, toutes les mesures néces-

saires pour repousser une attaque ayant été prises,

il invita Firouz, Dâdawayh et les officiers supérieurs

des Ebnâ, à souper chez lui. A l'heure marquée pour

le repas, des gens qui lui étaient dévoués, et auxquels

il avait fait confier la garde d'une porte, introduisi-

rent sans bruit les ennemis dans la v!!l(^ Pendant ce

I 'ritl).iri , I , aif).
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temps, Dâdawayh, arrivé le premier à la maison de

Cays, était assassiné. Mais Firouz et les autres offi-

ciers, avertis, par un heureux hasard, du piège qui

leur était tendu, évitèrent d'y tomber, et se sauvè-

rent. Ils gagnèrent la campagne, et, favorisés par

l'obscurité, ils échappèrent aux poursuites. Après

des peines infinies et à travei*s mille dangers, ils par-

vinrent à atteindre les montagnes des Benou-Khau-

làn. Là ils trouvèrent un asile assuré, à cause d'un

lien de parenté qui existait entre les Arabes de

Khaulàn et Firouz, dont la mère était une femme de

cette tribu. Un assez grand nombre d'Ebnâ réussi-

rent à s'enfuir de Sanâ, et vinrent se grouper autour

de Firouz. Les autres se soumirent forcément à

Cays, qui demeura maître de la ville et de toute la

région environnante'.

EiMohidjirmar- A la nouvcllc dc Cet événement, Abou-Becr fît par-
che ver» le Yauiaii. ' '

tir El-Mohâdjir pour le Yaman. Ce général n'avait

point d'armée. Le calife, dont toutes les troupes

étaient alors ou occupées dans le Yemâma et le

Bahrayn, ou en chemin vers l'Oman, n'avait pu lui

en donner une; mais il avait commandé des levées

d'hommes à la Mekke, à Tâïf et dans tout le Tihâ-

ma. Par ses ordres, Djarir, fils d'Abdallah, enrôlait

ses compatriotes les Badjila, El-Mohadjir, à son pas-

sage, devait ramasser tous ces soldats, et se présenter

ainsi dans le Yaman avec une force imposante'.

lirouF reorend De SOU cotp, Firouz ue restait pas inactif dans sa

retraite. Il obtint des secours des Benou-Ocayl, tribu

I T:il)ari , I , a 16, 118.

a Tabari, I. 116.



ABOU-BECR. 395

de la branche d'Aiiiir-ibn-Sàssaà; et Tâhir, fils d'A-

bou-Hâla, lui ayant amené un corps de Benou-Akk,

il marcha sur Sanâ, battit les troupes de Cays qui

étaient sorties à sa rencontre, et rentra triomphant

dans la ville ^

Cays fut alors réduit à errer avec ses adhérents ,^^;;f,»^*'dAg'i[,5^:

aux alentours de Sanâ. Toujours guerroyant contre

les cavaliers que Firouz envoyait à sa poursuite, il

épiait l'occasion de surprendre son adversaire, quand

il apprit l'arrivée à Aden d'Icrima, fils d'Abou-

Djahl. Craignant d'avoir bientôt sur les bras ce nou-

vel ennemi, il se décida à s'éloigner, et alla s'unir

au chef des Zobayd, Amr, fils de Màdicarib, qui

continuait de tenir en échec Farwa, fils de Mouçayk, et

les Mourâd, à l'ouest de Nadjrdn. La bonne intelli-

gence dura peu entre les deux alliés. Chacun voulait

avoir la prédominance; ils se querellèrent, et après

s'être lancé réciproquement quelques satires, car l'un

et l'autre étaient poètes, ils en vinrent à une rupture

ouverte, et se séparèrent*.

Sur ces entrefaites, El-Mohâdjir ayant recueilli

les différents corps organisés à la Mekke, à Tâïf,

chez les Badjîla et autres tribus placées sur sa route,

arriva sur le territoire des Mourâd, et rallia Farwa,

fils de Mouçayk. Amr, fils de Màdicarib, se sentant

trop faible pour résister à l'armée qui le menaçait,

songea aussitôt à faire sa paix avec les Musulmans
;

et, pour se concilier la bienveillance du général, il

fondit à {'improviste sur Cays, qui était campé non

I Tabari , 1 , 220.

7. T«bari , I, 224.
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loin (le là, le fit prisonnier, eX !e mena enchaîne à

£l-iMoiiâ(ljir. Celui-ci, auquel Amr avait négligé de

demander un sauf-conduit, le retint captif lui-même,

ie ciiargea de fers, et Tenvoya à Médine avec Cays.

Le calife leur fit grâce à tous deux, et leur permit

de retourner dans leurs tribus , après avoir reçu

leurs serments de fidélité'.

re!iifsdupi?î'id1-i'
Les débris des bandes d'El-Aswad, qui s'étaient

associées aux entreprises de t-ays, proposèrent en

vain à El-Mohâdjir de mettre bas les armes. Ce gé-

néral ne voulut leur accorder aucun quartier; il les

poursuivit sans relâclie, jusqu'à ce qu'il les eût ex-

terminés. Ensuite il enlra dans Sanâ. Il laissa pren-

dre à son armée quelijues jours de repos dans cette

ville, et se porta vers iVlareb, où il avait donné ren-

dez-vous à Icrima, pour passer de là dans la Iladh-

ramaut *.

"ïcHJdhrS-
^*^^ officiers musulmans placés par Mahomet dans

le Hadhramaut, et confirmés depuis par Abou-Becr,

étaient Occàcha, fds de Mouhsan, etZyâd, fils de La-

bîd, Médinois de la famille de Beyâdha. Ils avaient

été chargés de commandei*, celui-ci aux Hadhàrema

ou indigènes de la contrée et aux Kinda de la bran-

che de Moâwia fils de lîàrith-el-Wellâda, celui-là

aux Sacâcik et aux Sacoûn , autres branches de Kin-

da. Les Benou-Moâvvia, qui se partageaient en Benou-

Amr-ibn -Moâwia et Benou-l-lïàrith- ibn -Moawia
,

ayant refusé de payer la zécât, étaient en hostilité,

depuis l'avénenient d'Abou-Bccr, contre Zyâd, fils de

i Tahan , F, îj>.(), i«8.

2 l'abari, I , i?S
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Labîd. Zyâd, soutenu par lesHadharcma et les Sacoûn,

avait livré plusieurs combats aux rebelles, et obtenu

même un avantage important sur les Benou-Amr-ibn-

M âwia ; mais les Benou-l-TIàrith-ibn-Moâwia, sous la

conduite d'El-Acbàth, fils de Cays, avaient résisté à

tous ses efforts. La lutte se prolongeait, et commen-

çait à prendre une tournure inquiétante pour Zyâd.

Les troupes d'El-Acliàth, renforcées par l'adjonction

des Benou-Amr et d'une partie des Sacâcik, gagnaient

du terrain ; et Zyâd, malgré l'aide cjuo lui donnait

Occâcha, n'était plus en état d'arrêter leurs progrès.

Dans cette situation, il écrivit à El-Mobâdjir de se

hâter d'arriver à son secours ^

L'armée d'El-Mobâdjir venant de Sanâ, et celle d'I-
"'|î.",{,J^i'J5î;.''*'"

crima venant d'Aden , après s'être rencontrées et

réunies à Mareb, avaient fait route de concert à

travers le désert nommé Sayhad, qui sépare Mareb

du Hadhramaut, Elles achevaient de franchir ce dé-

sert, quand le messager porteur de la lettre de Zyâd

se présenta à El-Mohâdjir. Aussitôt ce général, lais-

sant le gros de ses troupes sous les ordics d'Icrima,

prit avec lui les cavaliers les mieux montés, et s'a-

vança en diligence vers le canton de Riâdh, où Zyâd

était Campé vis-à-vis des rebelles. Ceux-ci occupaient

une position appelée Malidjer-ezzibiican^ le verger

de Zibricân. El-Mohâdjir les y attaqua, en tua lui

grand nombre, et mit le reste en déroute. Une por-

tion des vaincus se dispersa; les autres, avec leur

chef El-Achàth, se retirèrent dans une forteresse

I Tabari, I , a3o-238.
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nommée Noudjayr. Ils y furent assiégés par El-Mo-

hâdjif et Zyâd. Bientôt les forces musulmanes con-

duites par Icrima étant arrivées, El-Achàth et ses

gens se trouvèrent élroitement bloqués, et privés de

toute communication avec le dehors. Les vivres

commençant à leur manquer, ils tentèrent une sortie;

mais ils furent repousses avec perte. Ils se décidè-

rent alors à capituler. El-Achhtli sollicita la mé-

diation d'Icrima, qui avait épousé une femme kin-'

dienne, Esmà, fdle de Nomân, fils d'El-Djaun. Par

l'entremise et sous la protection de cet officier, il

eut une conférence avec le générai en chef El-Mo-

hâdjii-. Tout ce qu'il en put obtenir fut une pro-

messe d'am'iistie pour dix personnes, lui-même et

neuf de ses compagnons à son choix, sous la condi-

tion que les portes du chaleau seraient ouvertes à

l'instant. « Écris cette convention, lui dit El-Mohâdjir,

« et désigne nominativement ceux des tiens auxquels

« j'assure leur grâce. » El-Achàth, dans son trouble,

oublia de mettre son propre nom sur la liste des

amnistiés. Il emporta l'écrit revêtu du sceau d'EI-

Mohâdjir, et fit ouvrir les portes de la forteresse.

Les Musulmans, y étant entrés sur-le-champ, s'em-

parèrent des hommes et des femmes qui y étaient

enfermés. I^s femmes, au nombre de mille environ,

furent faites captives; les hommes eurent la tête

tranchée, à l'exception des individus dont les noms

étaient inscrits dans la convention conclue avec

El-Achàth. El-Mohâdjir, qui présidait à l'exécution

et tenait à la main la liste des amnistiés, s'aperçut

({u'El-Achàth n'y était pas compris, et s'écria;
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« Louange à Dieu, qui livre l'impie au châtiment!»

et il voulut mettre à mort El-Achàth. Icrima prit sa

défense. « Tu lui as promis la vie sauve, dit-il à El-

« Mohâdjir; l'omission qu'il a faite de son nom ne

« te dégage pas de ta parole. — Je me crois en droit

« de le tuer, répliqua le général ; mais puisqu'en ce

« point ton opinion diffère de la mienne, le calife

« décidera la question ^ »

El-Achàth, envoyé à Médine et amené devant Ei-AcbMh obtient..."
. . .

*•"• pardon.

Abou-Becr, lui jura qu'il n'avait jamais renié l'isla-

misme , et qu'il avait seulement refusé l'impôt, « En
« cela, ajouta-t-il, j'ai été bien criminel; mais ne

« sois pas plus rigoureux à mon égard que tu ne

« l'as été envers d'autres coupables ; conserve-moi

« pour combattre les ennemis du Coran, et renoue

« mon union avec ta sœur, Oumm-Farwa; tu n'auras

« pas désormais de serviteur plus fidèle que moi. »

Cette union contractée un au auparavant, à l'épo-

que où El-Achàth était venu offrir les hommages de

sa tribu à Mahomet ^ , n'avait pas été consommée.

Oumni-Farwa, sœur cadette d'Abou-Becr, était

restée à Médine, tandis qu'El-Achàth retournait

vers les Rinda. Le mariage se trouvait alors légale-

ment dissous par le fait de la révolte du mari. Le

calife , non-seulement accorda généreusement à El-

Achàth son pardon , mais encore il fit délivrer de

captivité les femmes et les enfants qui composaient

sa famille; et enfin il lui rendit, par un nouveau

I Tabari, I, a32, 238, 240-244,

a Liv. VIII
, p. 293.
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mariage, Oumm-Farwa, qui bientôt devint mère de

Mohammed- ibn-el-Achàth ^

Jn XIJ de riu'gire ( 1 8 mars 633— 7 mars G3/|.)

Première conquête de l'Irak occidental,

lyâdh i-t Khftiid. La destructloii des insurgés de Kinda complétait
nt!» de Walld, en-

, . .

vor*srnirâv. fœuvre de répression entreprise par Abou-Becr. A
l'exception de la forteresse de Daumat-Djandal , si-

tuée dans le désert entre la Syrie et l'Irak, et occu-

pée par des Sacoûn et des Benou Kclb, qui, après

avoir été tributaires des Musulmans depuis l'expé-

dition de Tabouk, s'étaient affranchis de cette con-

dition, toutes les parties de l'Arabie qui avaient

obéi à Mahomet étaient soumises au vicaire du

prophète. Le pouvoir du calife , cimenté par les vic-

toires de ses généraux, n'avait plus d'opposition in-

térieure à redouter. Abou-Becr songea à étendre au

dehors l'empire de l'islamisme.

La portion de l'Irak en deçà du Tigre, habitée

par des races arabes, et formant naguère le royaume

de Hira , attira d'abord ses regards. Il résolut de

l'enlever aux Persans, et de l'attaquer à la fois par

le nord et par le sud. Une armée guidée par lyâdh,

fds de Ghanam, leFihrite, et chargée de réduire en

passant Daumat-Djandal, fut dirigée vers les bords de

l'Euphrate, pour entrer dans l'Irak par Mouçayyakh,

qui était la limite supérieure ou nord-ouest de cette

I Boghyat ctlalah, fol. i58 V-iGo v°.



ABOU-BECR. 4^1

contrée; Rhâlld, fils de Walîd, avec les troupes qu'il

commandait dans leYémâma, reçut ordre de se porter

vers Obolla, ville voisine du golfe Persique, à l'extré-

mité inférieure ou sud-est de l'Irak; de là il devait

remonter vers Hîra. Cett€ capitale de la province était

le but marqué aux deux généraux marchant en sens

inverse. Abou-Becr promit à celui des deux qui y
arriverait le premier la supériorité de grade sur son

émule, et le gouvernement de tout le pays conquis ^

Au mois de Mouharram de la douzième année de

l'hégire (mars-avril 633 de J. C), Rhâlid, fils de Wa-
lîd, partit du Yemâma à la tête de dix mille hommes,

Mohâdjir et Ansâr, Mozayna , Benou-Tay et Benou-

Temîm. Parvenu à Nibâdj, sur les confins du Bahrayn,

il écrivit à différents chefs bacrites, qui étaient cam-

pés à Khaffân , de venir se joindre à lui. Ces chefs,

dont le principal était Mothanna , fils de Hâritha, le

Chaybânite, après avoir contribué activement au suc-

cès d'El-Ala, fils d'El-Hadhrami, dans le Bahrayn,

avaient demandé au calife et obtenu l'autorisation

de faire des incursions sur les domaines de la Perse.

Déjà plusieurs fois ils avaient pénétré dans le canton

de Gascar et pille des hameaux. Ils amenèrent huit

mille hommes à Khâlid. L'armée, forte alors de dix-

huit mille combattants, s'avança vers El-Hafîr sur

trois colonnes : la première, ou colonne d'avant-

garde, était conduite par Mothanna, fils de Hâri-

tha; la seconde, par Adi, fils de Hâtim; la troisième,

par Khâlid lui-même ^.

I Tabari, II, 8, lo, 54.

•2 Tabari, II , a, /», lo.

TIl. 26
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vici..ir«iieKh.'.iid. j^e gouverneur persan de la région inférieure ou'

maritime de l'Irak se nommait Hormouz. Instruit de

la marche des Musulmans , il en transmit l'avis à son

souverain Ardchir Kesra, fils de Cbîra (autrement

de Chîrawayh), et se hâta d'aller s'établir à El-Hafîr

avec toutes les forces dont il pouvait disposer. Rhâlid

en fut informé. Aussitôt, changeant de direction, il

tourna vers Càzhima , espérant surprendre cette

bourgade. Mais Hormouz, attentif à ses mouvements,

l'y avait devancé, et l'attendait rangé en bataille. La

lutte commença par un combat singulier entre les

deux généraux. Rhâlid ayant tué son adversaire, les

Musulmans tombèrent avec furie sur les Persans,

en firent un grand carnage, les mirent en déroute,

et les poursuivirent jusqu'à la nuit. Cette journée

fut appelée Dlidl-Essélacil^ la journée des chaînes,

parce que beaucoup de soldats persans s'étaient en-

chaînés les uns aux autres , avec la résolution de

périr à leur poste plutôt que de fuir. Dans le par

tage du butin , la mitre ou tiare de Hormouz fut

adjugée à Rhâlid. Elle était ornée de pierreries, et

valait cent mille dirham. Le plus ou le moins de

magnificence de la coiffure indiquait chez les Per

sans les différents degrés de noblesse. Les seigneurs

du plus haut rang avaient seuls le. droit de mettre

sur leur tête une tiare du prix de celle de Hormouz*.

Après cette victoire, Rhâlid s'enfonça dans le pays

ennemi.-' Il détacha Motlianna sur les traces des vain-

cus qui se retiraient vers Medâïn, et envoya Màkil,

I Tabari,n, lo, la, 14. Ibn-Klialdoun, f. 1S8 el v".
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Gis de Moucarrin , de la tribu de Mozayna, faire une

tentative contre Obolla, tandis que lui-même gagnait

le lieu où est aujourd'hui le grand pont de Basra
,

sur ie fleuve formé par la réunion du Tigre et de

'Euphrate, et nommé Chatt-el-Arahy ou Didjlet-el-

Ghaiir^. Partout, sur son passage, il épargnait là

population- agricole et inoffensive, et se contentait

de lui imposer tribut. Ses officiers, Mothanna et

Màkil , avaient ordre d'agir de même. Le premier prit

un château fort dans lequel commandait une femme

qui capitula et qui adopta l'islamisme; le second, au

rapport de quelques auteurs, s'empara d'Obolla *.

Cependant une seconde armée persane, qu'Ard-

chîr avait acheminée de Médâïn pour soutenir Hor-

niouz, était en marche sous la conduite de Caria,

fils de Feryânous. Arrivée à Médhâr, bourg considé-

rable de la contrée de Mayçân (laMésène)^ situé entre

,les emplacements où s'élevèrent plus tard les villes

de Basra et de Wâcit , elle y rencontra les débris

des troupes de Hormouz qui s'étaient ralliés autour

de deux officiers de ce général , Cobâd et Anou-

chedjân, personnages de distinction et parents d'Ard-

chîr. Mothanna, qui n'avait point cessé de suivre les

ipas des fuyards, s'empressa d'avertir Khâlid. Celui-

ci accourut, et livra bataille aux ennemis devant

Médhâr. Il les tailla en pièces, et les jeta dans une

Fivière à laquelle il les avait acculés. Cârin, Cobâd,

Anouchedjân et trente mille Persans, dit-on, péri-

rent dans celte journée
,
qu'on nomma journée de

i Meràcid-el-lItild.

a Tabari, II, 14. Ibn-Khaldouii, f. 188 \".
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Médlidr ou du Thini , c'est-à-dire , de la rivière.'

L'action avait eu lieu dans le courant du mois de

Safar (avril-mai 633) ^

A peu de jours delà, Khâlid battit à \Valadja,i

dans le canton de Cascar, un autre général persan,'

El-Andezghar (ou El-Anderzaàzz), qui avait rassem-i

blé contre lui une multitude de Bédouins et de cul-i

tivateurs des territoires de Cascar et de Hîra*.

De Waladja il mena son armée à Ollays. Des ban-<

des de Bacrites
,
professant le christianisme et appar-

tenant aux tribus de Taym-Allàt, de ïdjl et de Dho-

bayà, tribus dont la majeure partie était musulmanei

et servait sous Rliâlid , s'étaient concentrées en cet'

endroit avec des intentions hostiles , et faisaienti

cause commune avec les Persans. Ardchir avait or-

donné à un de ses généraux, Bahman Djadhouwayh,i

qui se trouvait alors à Cosyâtlia, d'aller prêter se-

cours aux Arabes d'Oilays. Djâdhouwayh, au lieul

d'obéir, avait envoyé à sa place un officier nommél

Djâban, et s'était rendu lui-même à Médâïn
,
pouri

voir Ardcliîr qui était malade, et conférer avec lui.l

Abdjar et Abd-el-Aswad, chefs des chrétiens bacri-)

tes, secondés par les soldats persans de Djâbân,!

soutinrent bravement le choc des Musulmans , et ba-

lancèrent longtemps la victoire. Khâlid, irrité d'une

résistance si opiniâtre, jura de massacrer, en cette

i

circonstance, tous les ennemis qui tomberaient en-

tre ses mains, si Dieu lui accordait l'avantage. Ses

troupes ayant enfin triomphé et fait un grand nom-

j rabari, II, i8-io. Ibn-Khaldoun, f. i88 v°.

X Tabari, II, 22, 24. Ibii-Khaldoun, f. 188 v».
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)re de prisonniers, tous ces malheureux curent la

été tranchée sur le bord d'une rivière ou canal d'ir-

igation qui passait près d'Ollays. Cette boucherie

lura un jour et une nuit. Le canal, dont les eaux

vaient été rougies du sang de tant de victimes,

ut appelé depuis lors Nahr-Eddam , la rivière de

ang '.

A quelque distance d'Ollays était Amghichiya
, j"'„g^hki'i?°a

ité importante
,
presque rivale de Hîra, et assise à

r extrémité inférieure d'un bras de l'Euphrate, qu'on

> ésignait sous le nom de Fourdt Bddacla^ Euphrate

e Bâdacla (et qui prenait son origine à la hauteur

e Hîra, dans le voisinage de cette ville). Khâlid

arut si soudainement devant Amghichiya
,
que les

abitants, frappés de surprise et d'effj'oi , s'enfui-

înt sans essayer de se défendre, et sans avoir le

>;mps d'emporter leurs effets précieux. Les Musul-

laus pillèrent les maisons, et les rasèrent de fond

1 comble. Déjà enrichis de dépouilles par leurs suc-

îs précédents, ils recueillirent en cette seule occa-

on une telle quantité de butin, que la part de cha-

ae cavalier s'éleva à la valeur de quinze cents

/rham d'argent '.

Khâlid ayant fait embarquer son infanterie et ses Marche de Ki.aiid
J T sur Hîra.

*gages sur des bateaux, s'avança par terre avec sa

ivalerie du côté de Ilîra , en suivant la rive du

aurât Bâdacla, que sa flottille remontait. A la nou-

iei
îlle de son approche, le marzebân ou satrape de

ira, El-Azâdouba, établit un camp, pour protéger

i Tabari, II, 2/,, 26, 28. Ibn-Khaldoun . f. 188 v".

1 Tabari, II, '61.
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la ville, aux deux mausolées Gharyâni^ et envoy

son fils avec un corps de troupes garder la tête d

Fouràt Bâdacla. Ce corps, d'après les instruction'

du satrape, ferma par une digue l'extrémité supé

rieure du Fourât Bâdacla, de manière à détourne

toute la masse des eaux dans l'autre bi'as du fleuve

et ouvrit les écluses de tous les canaux d'irrigatia

dérivés du bras de Bâdacla. Par ce moyen les eau

de ce dernier bras furent promptement épuisées, «

les navires dos Musulmans se trouvèrent tout à cou

à sec.

Khâlid prend aussitôt son parti. Laissant là s

flottille arrêtée, il vole en avant avec sa cavalerie.

^

l'endroit nommé Farn-el-Atik ( bouche de l'ancie

lit), il rencontre et écrase un premier détachemer

des soldats du fils d'El-Azâdouba ; les autres étaier

postés un peu plus loin , à la tête du Fourât Bâdaclî

Fam-Fourât-Bâdada. Abordés vivement et à l'iin

proviste, ils sont taillés en pièces; leur jeune cIm

est tué. Khâlid détruit la digue, ferme les canaux

les eaux reprennent leur cours ordinaire, et les na

vires musulmans, remis à flot, amènent bientôt l'ii

fanterie et les bagages '.

A peine le débarquement effectué, les Musulmai

allèrent se présenter devant le château de Khawai

nak, et s'en rendirent maîtres presque sans coup fi

rir. De là ils arrivèrent à Hîra
,
qui en était éloigné

de trois milles^. El-Azâdouba n'avait csé les attei

dre. Consterné de la mort de son fils cl de celle di

I Tabari, II, 34. Ibn-Khaldoun , f. 188 v".

a Schnllens, Mon. ret. .i'\. p. 56.
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'oi Arcicliîr, qu'il venait trappreiidie en même temps,

1 avait fui vers la Perse, Khâlid fit camper son ar-

Tiée dans le lieu même où ie satrape campait la

^reiile; et, après avoir adressé aux habitants de Hîra

.me sommation qui resta sans effet, il se mit immé-

:liatement en devoir d'assiéger la ville ^

Les châteaux qui faisaient la seule force de Hîra o.piu.iario.i rtc

résistèrent quelque temps aux attaques; mais Khâlid

j'étant emparé des couvents chrétiens situés aux alen-

tours, les religieux expulsés de ces asiles, engagèrent

les défenseurs des châteaux à capituler. lyâs, fils de

Cabîssa, et Amr, fils d'Abdelmacîh ^, sortirent des

châteaux nommés El-Casr-el-Abyadh et Casr-ibn-

Bakîla, oii ils s'étaient renfermés ; et, accompagnés

des principaux personnages de Hîra
,
parmi lesquels

était un Adi , petit-fils du poète et fils de ce Zayd

'ou Amr) tué à Dhou-Câr^, ils se rendirent auprès

Ide Rliâlid, pour sonder ses dispositions. Ce général

leur laissa l'option entre trois partis : embrasser l'is-

lamisme, ou payer un tribut annuel, ou se battre à

outrance. Us préférèrent conserver le culte chrétien

et devenir tributaires. «Insensés! leur dit Khâlid;

« vous êtes des voyageurs égarés dans un désert :

« deux guides s'offrent à vous, l'un étranger, l'autre

tf de votre nation, et c'est l'étranger que vous sui-

« vez ! » Pendant l'entretien, remarquant un petit

sachet suspendu à la ceinture d'Amr, fils d'Abdel-

I 'l'abaiijU, 3i. Ibn-KliaUloun , f. i8y.

a Ou, selon \'Âglidni, Abdelmacih, lils d'Amr, fils de Cays, fils de Hayyân,

fils de Hàrilli.aiilrcnient ajipclé Bakîla.

3 Voy. tom. \\, p. i6i, i8a.
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macîh, il le prit, l'ouvrit, et eu versa le contenu

tians sa main. C'étaient des grains ou pilules d'une

substance qu'il ne connaissait pas. « Qu'est-ce ceci?

«c demanda-t-il. — C'est , répondit Amr, un poison

« dont l'action est instantanée. — Et que voulais-

« tu faire de ce poison? — Je le destinais à m'oter la

« vie à moi-même , si nous te trouvions intraitable.

« — Le moment de la mort , dit Rhâlid , est fixé

(f pour chacun; nul ne peut l'avancer ni le retarder. »

Et, portant les pilules à sa bouche, il ajouta : « Au
« nom du Dieu clément et miséricordieux! Rien ne

« saurait nuire à l'homme qui invoque ce nom avec

« une foi ferme. » A ces mots , et malgré la promp-

titude des assistants à se précipiter vers lui pour dé-

tourner sa main , il avala toute la dose. Peu après il

éprouva un malaise; mais il se remit bientôt. Il es-

suya la sueur qui avait couvert son front , et la santé

reparut brillante sur son visage. Les députés furent

saisis d'étonnement, « Si tous les Musulmans, luiî

« dit Amr, fils d'Abdelmacîh , sont des hommes pa-

M reils à toi, vous devez conquérir le monde '. »

A la suite de cette conférence , les habitants de

Hîra firent leur soumission à Khâlid, qui leur ac-

corda la paix moyennant un tribut fixé à cent quatre-

vingt-dix mille, d'autres disent à deux cent quatre-

vingt-dix mille dirham, outre une taxe personnelle

de quatre dirham par tête, qu'ils avaient payée au-

paravant au roi de Perse, sous la dénomination de

Harazal Kesra. De plus, Khâlid exigea que Rérâma,

I Tabaii, II, 34, 38, 40. Aghàtù, III, 414 e» v. Ibn-Khaldoim, f. 189.
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fille d'Abdelmacîli et sœur d'Âmr, fût livrée à un

Musulman nommé Charîk, pour accomplir une pro-

messe que Mahomet avait faite autrefois à ce Mu-
sulman. Kérâma, femme d'une noble naissance, avait

eu dans sa jeunesse une grande réputation de beauté
;

mais alors elle était âgée de plus de soixante-dix ans.

Elle n'eut pas de peine à racheter sa liberté en comp-

tant mille dirham à Charîk. Plusieurs historiens

s'accordent à témoigner que la capitulation de Hîra

fut signée dans le mois de Rabî V^, an XII de l'hé-

gire (mai-juin 633 de J. C.) ^

Les chefs de la ville apportèrent ensuite de riches

présents à Khâlid
,
qui les envoya au calife. Abou-

Becr lui écrivit qu'il les acceptait comme un à-compte

sur le tribut ; et la valeur de ces présents ayant été

estimée, fut déduite du montant de l'impôt à per-

cevoir pour l'année courante '.

A l'exemple de la population de Hîra, les Dihcân,

grands propriétaires ou seigneurs des villages de la

contrée environnante, se soumirent aux Musulmans,

et vinrent traiter avec le général. Le plus éminent de

ces personnages était un certain Saloûba, fils de Nes-

toûna , seigneur de Coss-Ennâtif , de Bânikiya , de

Bârousma et autres lieux. Tous ces Dihcân s'engagè-

rent à payer, pour les champs qu'ils faisaient cultiver,

un impôt d'un million de dirham, en sus de la capi-

tation de quatre dirham, Harazal Kesra^ pour cha-

que individu domicilié sur leurs terres ^.

1 Tabari , II , 38, 40, 42, 44, 46. Ibn-Kiialdoiiii , f. i3y. Hamza de

Rasimissen, p. 17. Hadji-Khalifa, Tacwim ettèwarikii, p. 28.

2 Tabari, II, 38.

3 Tabari, II, 46, 48. Ibn-KhaWoiin , i. 189.
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Kliiilid ayant ainsi assujetti la région de l'Irak,

dans laquelle il avait mission d'opérer, confia la per-

ception des contributions convenues à des agents

musulmans qu'il distribua sur divers points. Il donna

aussi des commandements militaires à plusieurs offi-

ciers. Mothanna, fils de Hâritlia le Cliaybanite; Dhi-

râr , fils d'El-Azwar l'Açadile; Dhirâr, fils de Mou-

carrin le Mozanile; El-Kàkâ, fils d'Amr le Témîmite,

furent placés au delà de l'Eupbrate et échelonnés le

long de la rivière Sîb, avec ordre cVtn défendre les

approches, et de ravager la contrée à l'orient de celte

ligne. Ils exécutèrent avec zèle ces instructions, et

poussèrent leurs courses jusque sur les rives du

Tigre, pillant et dévastant tout ce qui était devant

eux '.

I
ife'

p

'"an-^Me^"' Pendant ce temps , Bahman Djâdhouwayh se tenait
«e de Kliàlid aux '-^tvti ^ia \ ir>*iA c
«randsde la Perse, avoc unc armée a JNahr-Chir, près de Sabat, en race

de Médâïn, El-Azâdouba s'était joint à lui. D'autres

troupes persanes occupaient Anbâr, Ayn-Tamr et

Firâdh. Tous ces corps restaient immobiles sans rien

oser entreprendre, et sans qu'on leur transmît de la

capitale aucune direction. Le trouble et l'incertitude

régnaient à Médain depuis la mort d'Ardchîr. La ja-

lousie baibare de Chîrawayh (Siroës), fils de Kesra-

Parwîz, qui avait fait périr ses frères et ses cousins

descendants d'Anouchirwân , la fureur des factions

qui venaient de massacrer les principaux membres

des familles collatérales de celle d'Anouchirwân et

issues de Bahramgour, semblaient avoir éteint la

I J.iliaii, II, 5o.
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postérité masculine des anciens rois. Les grands de

la Perse, divisés par l'ambition, ne pouvaient s'ac-

corder sur le choix d'un monarque. Dans ces cir-

constances, ils reçurent une lettre de Kliâlid conçue

en ces termes :

« Au nom d'Allah le clément et le miséricordieux !

« Khâlid, fils de Walîd , aux seigneurs persans :

« Louange à Dieu, qui fait tomber votre empire en

dissolution
,
qui brise le glaive de votre puissance!

Unissez-vous à nous dans la foi de l'islamisme , ou

devenez nos sujets. De gré ou de force, vous recevrez

notre loi; elle vous sera portée par des hommes qui

aiment la mort autant que vous aimez la vie. »

Ce message menaçant imposa un instant silence

aux prétentions rivales; et les princesses du sang de

Resra-Anouchirwân firent déférer l'administration de

l'État à Farroukhzâd, fils de Bendowân, en attendant

qu'il se trouvât un homme que les grands et le peuple

consentissent à reconnaître pour roi. Mais, soit in-

capacité, soit manque d'auLorité, Farroukhzâd ne

prit aucune mesure propre à arrêter les progrès des

Musulmans ^

Dans l'espace d'environ deux mois , Khâlid avait '^''''!;,"\^'(;j^y'"'*

recueilli, par les mains de ses agents, toutes les con-

tributions qu'on s'était engagé à lui payer. La masse

principale de ses troupes, concentrée autour de Hîra,

s'était remise de ses fatigues. Impatient d'étendre la

domination musulmane sur la région assignée aux

opérations d'Iyâdh , fils de Ghariam , et n'ayant point

I 'l'.ihaii, H, 5o,.r.'., ;\. Ibii-Khaldoim, f. 189.
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de nouvelles de ce général, il jugea que des obstacles

le retardaient, et voulut marcher à sa rencontre pour

l'aider h accomplir sa tâche. Il rappela, des bords de

la rivière Sîb, El-Kàkâ, fils d'Amr; et ayant laissé à

cet officier le commandement de Hîra, il partit, et

s'avança par les cantons cultivés, riverains de l'Eu-

phrate et nommés El-Felâiidj(^w singulier /âiZ/owâ^a),

jusqu'à Rerbelâ, où il resta quelques jours pour s'as-

surer de l'obéissance' de la population des alentours.

Puis, précédé d'El-Acrà, fils de Hâbis, .î la tête de

l'avant-garde, il continua sa route vers le nord-ouest,

et arriva devant Anbâr '.

Cette ville, bâtie sur l'Euphrate, munie d'un fossé

profond et de bonnes fortifications, avait pour gou-

verneur le marzebân Chîrzâd. Elle était défendue

par ses habitants arabes et par des soldats persans.

On se battit d'abord à coups de flèches d'un côté à

l'autre du fossé. Les archers musulmans, par l'ordre

de Khalid , s'attachèrent à viser les yeux des ennemis.

L'on prétend qu'ils en crevèrent mille; c'est pour-

quoi l'on appela ce combat Dliâl-el-Oyoïin^ la jour-

née des yeux. Le lendemain , Rhâlid fit tuer et jeter

dans le fossé tous ceux des chameaux de son armée

qui étaient épuisés de lassitude. Leurs corps com-

blèrent une partie du fossé; et sur ce plancher les

Musulmans livrèrent un assaut dans lequel ils eurent

l'avantage. Chîrzâd, effrayé de l'intrépidité des as-

saillants , et ciaignant de ne pouvoir résister à une

seconde attaque , entra en pourparlers. Il rendit la

I T«l)aii, II, 5a , 56,
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place, et obtint la liberté de se retirer avec ses gens '.

Rhâlid donna la garde d'Anbâr au Témîmite Zi- «i <i'Ayn-Tamr.

bricân, fils de Badr, et se porta sur Ayn-Tamr, ville

située à trois étapes au nord-ouest d'Anbâr, sur les

confins du désert. Une forte garnison persane, com-

mandée par un général nommé Mihrân, fils de Bah-

râm-Djoubîn
, y était renfermée. Un corps nombreux

d'Arabes chrétiens la soutenait; c'étaient des familles

de Namir-ibn-Câcit , de Taghlib, d'iyâd et autres.

Leurs chefs étaient deux hommes qui avaient servi

la cause de la prophétesse Sedjâh, Akka, fils d'Aboul-

Akka-Hilâl , et Hodhayl, fils d'Imrân, celui-ci subor-

donné au premier. Akka dit à Mihrân : « Remets-

« nous le soin de repousser Rhâlid; nous autres

« Arabes , nous savons mieux que vous combattre

« des Arabes. » Mihrân accepta volontiers cette pro-

position ; et Akka alla se poster sur le chemin par

lequel venaient les Musulmans. Il fut battu, et fait

prisonnier de la main même de Rhâlid. Hodhayl

,

avec une partie des vaincus, se sauva vers Mouçay-

yakli-beni-1-Berchâ, tandis que Mihrân alarmé éva-

cuait la forteresse d'Ayn-Tamr, et s'enfuyait avec ses

Persans du côté de Médâïn. Quelques débris des trou-

pes d'Akka s'établirent à leur place dans le fort, et s'y

mirent en défense. Assiégés bientôt par Rhâlid , ces

Arabes, après avoir soutenu avec courage plusieurs

assauts, furent obligés de se rendre à discrétion.

Rhâlid les fit tous périr, ainsi que leur chef Akka

son prisonnier , et réduisit en captivité leurs femmes

i Tabari, U, J8 , Go. Ibii-Rlialdoiiii , f. 189.
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et leurs enfants qui étaient clans la ville. Il prit aussi

les jeunes gens composant le séminaire de l'église

(l'Ayn-Tanir , et les distribua comme esclaves à ses

compagnons. Parmi ces jeunes gens se trouvaient

Sîrîn et Noçayr, qui, dans la suite, furent pères,

le premier du célèbre docteur musulman Mohammed-

ibn- Sîrîn, le second de Mouça-ibn-Noçayr, conqué-

rant de l'Espagne '.

iwSfHil-lfjIndai.
Khâlid était depuis peu de jours en possession

d'Ayn-Tamr , lorsqu'il reçut un message d'Iyâdli, fils

de Ghanam
,
qui l'informait de sa position et lui de-

mandait du secours, lyâdh, dès le début de sa cam-

pagne, avait été arrêté devant Daumat-Djandal, que

les Sacoûn, commandés par leurs princes Ocaydir, fils

d'Abdelmalik, et Djoudi, fils de Rabîa, unis aux Benou-

Kelb sous la conduite de Wadîa et d'Ibn-Wabra, fils

de Ptoumâs, avaient énergiquement défendue contre

lui. N'osant passer outre, et laisser derrière lui une

forteresse importante par sa situation , il s'était obs-

tiné à ce siège. Mais bientôt les Babrâ
,
qui de la

Mésopotamie s'étaient étendus sur la rive droite de

l'Euphrate dans le désert de Syrie , étaient venus ap-

puyer leurs frères le§ Benou-Reib. Pressé par des

forces supérieures , lyàdb s'était vu alors comme as-

siégé lui-même dans son camp. Après de longs et inu-

tiles efforts pour se dégager, il avait pris le parti d'ap-

peler Khâlid à sou aide.

Khâiid La distance entre Avn-Tamr et Daumat-Diandal

ne pouvait guère être franchie par une armée en

I Tabari , II , 62, 64. Ibn-Klialdonn, f, iSy \".
.

vj le secourir.
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moins de dix journées. Le danger d'une absence, pen-

dant laquelle ses conquêtes récentes seraient exposées

à des retours offensifs de la part des Persans, ne parut

pas assez sérieux à Rhâlid pour l'empêcher de tirer

son collègue de péril. Il laissa dans Ayn-ïamr Owaym,

fils de Câhin, Codhàïte de la branche d'Aslam , et

s'achemina avec ses meilleures troupes vers Daumat-

Djandal.

Tandis qu'il traversait le dé.sert, de nouveaux ren-

forts d'Arabes chrétiens étaient arrivés à la forte-

resse; c'étaient des Dhadjâïraa, dont le chefse nom maif

ïbn-el-Hidridjân, des Ghassanides et des Tonoukhites

de Syrie, amenés par le roi de Ghassan, Djabaia, fils

d'Ayliam. Le prince Ocaydir n'en fut pas moins in-'-f^
p'i-i"onn?e7'''''

timide par l'approche de Khâlid , dont il avait déjà

éprouvé la valeur. Il conseilla à ses compagnons de

capituler; et voyant son avis rejeté avec indignation,

il sortit de la place, et marcha au-devant de Khàlid
,

dans l'intention de faire sa soumission particulière.

Le premier corps musulman qu'il rencontra le saisit,

et le conduisit au général. Rhâlid , sans vouloir en-

tendre les explications d'Ocaydir, le fit mettre à

mort, selon Tabari. Au rapport d'autres auteurs,

Ocaydir fut seulement fait prisonnier, et envoyé à

Médine; sous le califat d'Omar, on le relâcha, et on

l'exila en Irak; il s'établit près d'Ayn-Tamr, et se cons-

truisit une habitation qu'il appela Daumat, du nom

de la forteresse dont il avait naguère été maître.'.

Khâlid trouva les nombreux défenseurs de Dan- „ J!t;„''Li,i

I Mefdcid-ei-Jt/i/ii, ail. Daumat-Djaiidal.



4l6 LIVRE IX.

mat-Djandal groupés autour de la place, trop étroite

pour les contenir. Il s'installa du côté opposé à lyâdh,

afin de tenir l'ennemi resserré entre les deux camps.

Le lendemain, la garnison et ses auxiliaires se pré-

sentèrent au combat. Djoudi et Wadîa abordent ré-

solument Khâlid; Djabala, fils d'Ayham , et Ibn-el-

Hidridjân attaquent lyâdh. La lutte ne tarde pas à

se décider en faveur des Musulmans. Djoudi est pris

par Khâlid ; le Témîmite El -Acrà, fils de Hâbis, s'em-

pare de Wadîa; Djabala et Ibn-el-Hidridjân plient

devant lyâdh, et s'enfuient vers la Syrie avec ceux

de leurs gens (jiii peuvent les suivre. Le reste, mêlé

avec les Sacoun , les Bahrâ et les Kelb, se précipite

en tumulte vers la forteresse : les uns parviennent à

y entrer, et en ferment les portes; les autres errent

éperdus au dehors, et tombent entre les mains des

Musulmans.

Le souvenir d'une ancienne alliance qui avait existé

entre la peuplade de Relb et celle de Témîm sauva

la vie aux prisonniers kelbites. Les Témîmites de

l'armée de Khâlid se déclarèrent leurs protecteurs.

Djoudi et les autres captifs eurent la tête tranchée

sous les murs de Daumat-Djandal. Après cette exé-

cution , on assaillit la place: elle ne résista que peu

de jours. Les portes en ayant été enfoncées, les Mu-
sulmans y pénétrèrent, et en prirent possession. Ils

tuèrent les hommes , et se partagèrent les femmes,

qui furent vendues à l'encan. Parmi elles était une

fille de Djoudi, remarquable par sa beauté; elle fut

achetée par Khâlid '.

I Tabari , II, 64, 66. IbnKlialdoun, f. 189 V*.
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Cependant les Persans, et les Arabes de Mésopota- „ "ouvemenui <•«,
» ' • Persans et de» Aru-

mie attachés à leur cause , n'avaient pas manqué Je*"''*"'""'"""

chercher à profiter de l'éloignement de Rhâlid. Deux

généraux persans , Zarmihr et Rouzeba , avaient

vouhi faire une tentative contre Anbâr. Les gouver-

neurs musulmans d'Anbâr et de Hîra, Zibricân , fils

de Badr, et El-Ràkâ, fils d'Amr, s'étant concertés

pour repousser l'ennemi , avaient envoyé quelques

troupes à sa rencontre. Ces troupes avaient forcé

Rouzeba et Zarmihr de s'arrêter, celui-ci à Hacîd,

celui-là à Rhanâfis, lieu situé à l'orient de l'Eu-

phrate, et peu éloigné d'Anbâr'. D'un autre côté,

Hodhayl, fils d'Imrân, et un autre chef taghlibite,

Rabîa , fils de Bodjayr, appelaient les Taghiib , les

lyâd, les Namir-ibn-Câcit , à venger la mortd'Akka
,

filsdeHilâl; ils rassemblaient leurs bandes de Bé-

t
douins, le premier, sur la rive droite de l'Euphrate,

I

à Mouçayyakh Beni-1-Berchâ ; le second, sur la rive

gauche, à ZomayP, lieu autrement nommé Etihini

oua-l-bichr. Ils étaient prêts à s'ébranler pour aller

joindre les généraux persans, quand l'annonce du

\ retour de Rhâlid, accompagné d'Iyâdh, fils de Gha-

nam , suspendit leurs mouvements.

Un mois environ depuis qu'il avait quitté l'Irak Retour ei nonri 1 vpaiix succès lie

pour entreprendre son expédition contre Daumat- ^''*'"'

Djandal , Rhâlid arriva à Hîra , dont les habitants le

I I Merdcid-el-ltlild.

2 "Zomajl, ditTabari (II, 72), est à l'orient de Roçâfa.» Ce nom de Ro-

çâfa, qui est commun à plusieurs localités, me paraît designer ici une an-

cienne bourgade de Mésopotamie, baignée par l'Euphrate, mentionnée

par Ptolémée (voy. Nolit. orb. ant., II, 610), et figurée sur la carte de

[
l'Euphrate et du Tigre de d'Anville, sous la dénoniinalion de Resclpha.

III. 27
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reçurent avec des dcnionstrations de joie et au soi

des tambours de basque. Son premier soin fut d«

donner un corps de troupes à El-Kàka, fils d'Amr

un autre à Aboii-Layla, fils de Fadaki, et de dirigei

ces officiers contre les généraux persans Rouzeba e

Zarmibr, Puis, ayant établi, comme gouverneur d(

Hîra, lyâdb , fils de GKanam , il partit lui-même sui

les traces de ses deux lieutenants. Il les ratteignii

à Ayn-Tamr , où il resta en observation ; El-Kàkt

et Abou-Layla continuèrent de s*-avancer. El-Ràkf

battit d'abord les Persans réunis à Hacîd; leur gé-

néral Rouzeba, et Zarmibr qui était venu de sa per-

sonne aider son collègue, périrent dans Taction

Les débris des vaincus se sauvèrent à Rhanâfis.

auprès de Mahboudhân , lieutenant de Zarmibr.

Abou-Layla, parvenu ensuite à Khanâfis, n'y trouva

plus d'ennemis; Mahboudhân, effrayé à son ap-

proche, s'était replié sur le camp de Hodhayl, fils

d'Imram , à Mouçayyakh-Beni-1-Berchâ, entre Call

et Haurân '.

Informé de ces nouvelles, Khâlid écrit à ses deux

lieutenants qu'il leur assigne rendez-vous à Mou-

çayyakh , telle nuit et à telle heure. Il se met en

route d'Ayn-Tamr avec sa cavalerie. Ses soldats,

montés sur des chameaux, conduisaient leurs clie

vaux à la main, pour les ménager. H passe à Hou-

bâb, à Baradân; et, après trois journées de marche,

il est à Hini, lieu voisin de Mouçayyakh-Béni-I-

I Tabari , II, 68, 70. Haurân est un endroit du désert de Semâw
( Càmoiis ).
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Bercha^ Là, il s'embusque, et. attend le milieu de la

Inuit;
c'était le moment fixé pour l'attaque. Abou-

Layla et El-Rà!;â, fidèles à leurs instructions, étaient

prêts de leur côté. Les Bédouins de Hodhayl et les

Persans de Mahboudhân
,
plongés dans le sommeil,

sont tout à coup assaillis sur trois points à la fois.

Les Musulmans en font un affreux carnage, et pillent

leur camp; mais Hodhayl leur échappe^.

Khâlid, sans perdre de temps, traverse les lieux

nommés Haurân, Errank, El-IIamât (franchit l'Eu-

phrate), et court à Zpmayl , où campaient les hordes

taghlibites de Rabîa , fils de Bodjayr. Il les surprend

et les écrase par une irruption nocturne, semblable

à celle qu'il venait d'exécuter sur Mouçayyakh. De

là, il tourne vers Rodhab. Un rassemblement de

i Benou-Namiret deBenoa'Tagldib, qui s'y était formé

[
sous le commandement d'un certain Hilâl , fils d'Oc-

ba , se dissipe à la vue des étendards musulmans.

Kîiâlid pousse jusqu'à Firadli. Un corps de Persans,

qui occupait cette position, l'évacué aussitôt. Khâlid

s'arrête enfin en cet endroit dans les derniers jours

du mois de Ramadhân (commencement de décem-

bre 633), et y fait reposer ses troupes ^.

Firâdh , sur la rive orientale de l'Euphrate'», était

en quelque sorte le point d'intersection des limites

de l'Irak , de la Mésopotamie et des provinces de

1 Tous ces lieux étaient situés au nord-ouest d'Ayn-Tamr, dans le désert

de Seruâwa, coriligu au désert dp Syrie, Bariiyrj-el-CI"im {Merâcid-el-It-

lild).

2 Tabari , II, 70.

6 Tabari, II , 79, -4.

/i Mtrdcid-el-1'tilti-
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Syrio. Les Romains cantonnés dans le voisinag

s'émurent de la présence des Musulmans sur leur

frontières, et voulurent les forcer à s'éloigner. Il

s'unirent avec les Persans; et, soutenus par un,

multitude d'Arabes des tribus de Taghlib, d'Iyâ<

et de Namir, ils vinrent provoquer les Musulman

au combat. L'Euphrate séparait les deux armées. Li

général romain fit dire à Rhâlid : « Passez le fleuve

« ou laissez -nous le passer. » Rhâlid répondit

K Passez; nous vous attendons.» Le Romain en

voya un second message ainsi conçu : « Reculez d<

« quelques milles, et nous passerons. » La réponse d<

Khâlid fut : « Nous ne reculerons point; passez plus

« bas. » En effet, les Romains et leurs alliés effec

tuèrent le trajet au-dessous de Firâdh , sans opposi

lion. La bataille se livra le i5 de Dhou-1-Càdî

(3i janvier 634 ^^ L C). Les Musulmans remporté'

rent une victoire signalée, et anéantirent complète-

ment leurs ennemis ^.

Il fuit le pè!<>ri- Rhâlid resta encore dix jours à Firâdh, et enfin, 1<
na(çe à l'insu (le son *' ' ' i

iTiHce. ^5 de Dhou-1-Càda (3i janvier 634) , •! fi* commen

cer la retraite de ses troupes sur Hîra. Il donna 1<

commandement de l'avant-garde à Acim , fils d'Amr

celui de l'arrière-garde à Chadjara, fils d'El-Aàzz

et annonça qu'il marcherait lui-même à la suite d(

la dernière colonne. Mais il avait un autre dessein

qu'il cachait à tout le monde : il voulait faire un pè

lerinage à la Mekke, sans qu'on s'aperçût de soi;

absence , et être de retour à Hîra en même tempîl

I Taiaii , II. 7.'». Ibn Khaldoun, f. 190. I
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lie son armée. L'exécution de ce projet demandait

ne célérité extraordinaire. Presque seul, sans guide,

.halid se dirigea de Firâdh en droite ligne vers la

lekke, franchissant les déserts et les montagnes,

ms qu'aucun obstacle le fît dévier de sa route. Par

â-el-Anbari, Mithcab et Dhât-ïrk , il arriva à la

ekke assez à temps pour se mêler à la foule des

îlerins, et assister à la fête des sacrifices dans la

dlée de Mina le lo de Dhou-1-Hiddja (i5 fé-

'ier 634). Puis, repartant aussitôt, et cheminant

•ujours en ligne droite avec la même rapidité, il

îjoignit son arrière-garde au moment oii elle en-

ait à Hîra '.

Le calife avait lui-même présidé cette année aux

îrcmonies du pèlerinage; mais il n'avait point vu

hâlid, qui s'était dérobé à ses regards. Tandis que

généi;a l attendait à Hira les premiers jours du

intemps pour tenter de nouvelles conquêtes sur les

•mai nés de la Perse , Abou - Becr s'occu pait_des

oyens djtrracherja^yrie aux Romains, et prépa-

it^à^Iédine des troupes destinées à l'exécution de

tte grande entreprise *.

Invasion de la Syrie '.

Dès l'époque où Rhâlid, fils de Walîd, était entré

Tabari, II, 76.

s Tabari, II, 78, 80,

t Les historiens bjzaniins n< nous ont transmis, sur les événements île

juerre des Musiilmans contre les Romains en Syrie, que de très-coiules

icalioDS , r|u'il est bien difficile de ronrilier avec les nombicnx docu-
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Khaiid-ibn-saïd en II âk s Aboii-Becr avait donné mission à un autre
rassemble une ar-

'

.née
:,
Taymâ.

Rh.^jid ^ fils Je Saïd , fils d'El-As , Rutrefois amil oi

agent de Mahomet dans la région du Yaman compris*

entre Nadjrân, Zanià et Zobayd, d'aller s'établir \

Taynia , lieu voisin du désert de Syrie, et d'y for

mer une armée de tous les Bédouins musulnian

qu'il pourrait attirer à lui. Ensuite il avait envoy<

dans le Yaman et dans les autres parties de l'Arabii

des messages pour appeler au Djlhâd^ c'est-à-dire,!

la guerre contre les infidèles, les Musulmans de ce

contrées, et les inviter à venir à Médine s'organise

en corps et recevoir des directions.

Une grande quantité de Bédouins de diverses tri

bus s'étant peu à peu réunie autour de Kbâlid-ibn

Saïd,àTaymA, les Romains, inquiets de voir cett'

masse de soldats menacer leur frontière, commande

rent aux Arabes chrétiens soumis à leur dominatioi

de se rassembler de leur coté. Sur cet ordre, des con

tingents fournis par les Bahrâ, les Relb , les Salîh'

les Tonoukh, les Laklim , les Djodbam et les Ghassa
I

oienis conservés par les écrivains arabes. Ces derniers ne sont pas eu:

mêmes toujours d'àcLorJ entre eux sur l'ordre successif et les détails d

faits. Ne pouvant mettre en harmonie ces rapports différents /ni disli

guer avec certitude la vérité an milieu de témoignages souvent contradi

toires, je m'attacherai particulièrement à reproduire les récits donnés p

Tabari et Ibn-K.haldoiiu sur la foi de traditions recueillies par un perso

nage nomme Savf. Ces récits s'éloignent beaucoup de ceux que présen

Wàkcdi, ou plutôt le faux Wàkedi , auteur \\\\ peu romanesque de l'o

vrage duquel est tiré tout ce que disent Ocklcy, l'abbé de Marigiiy et L,

beau, sui' la cou(|uèle de la Syi ic par les Musulmans. C'est là une des laiso

qui m'ont déterminé à prr'ndrc Savf poiii' guide principal. J'ai voulu <

frir au lecteur français des renseignements notivcaux, (|iril pi^t coinpar

«vec ceux qui existaient déjà en nuire lun^tie sur le même suji-f.

I Tabari, H, 1 16.



ABOU-BECIl. 4^3

lides se groupèrent sur la limite méndionale du

îalcâ, à trois journées en deçà de Zebrâ% eudroit

itué dans le désert de Syrie, à deux ou trois journées

u nord de ïaymâ^. Khâlid, fils de Saïd, en fut

nformé, et en écrivit au calife. Cet avis montrant à

^bou-Becr que l'attention des Romains était éveillée

ur son projet d'invasion de la Syrie, il jugea inutile

le le dissimuler plus longtemps, et répondit à Khâ-

id : « Marche à l'ennemi , et que le ciel te soit en

[ aide ! »

Aussitôt Rhâlid-ibn-Saîd se mit eu campagne, et iipci-am
r O 7 dans i,. Baloû.

{'avança vers les confins du Balcà. J^cs Arabes chré-

;iens se dispersèrent presque sans combat, et il campa

iur le lieu qu'ils avaient abandonné. Une seconde

ettre l'ayant autorisé a faire encore un mouvement

pn avant, il pénétra dans le Balcâ, et prit position à

a hauteur de CastaP (l'ancienne Callirlioë, au nord-

^st de la mer Morte). Il avait devant lui, à une tren-

aine de lieues au nord, AbiM^ et bien loin derrière

,ui, au sud, Zebrâ, par où il avait passé après avoir

quitté Taymâ ^.

Là, il fut attaqué par un patrice romain nommé
I

' I Tabari, II, 84.

a Merdcid-el-Ittilà.

3 Le mot Casial signifie, siiivaiil Taulcur du MerâciJ-el-Ittilà, daus le

angage des Arabes syrieus, une foulaiue , un lieu d'où coulent des eaux

jui se divisent. Il est encore usité aujourd'hui eu Syrie dans le sens de

ontaine. Celle signification du mot Castal, el l'iodication donnée ici sur la

situation de la bourgade de ce nom, nie paraissent démontrer l'idenlilé de

'elle bourgade a\ec Callirlioë, célèbre par sa fontaine d'eaux tliernialcs.

4 Abila, au sud-est du lac de l'ibériade. Voy. la carte de la Palestine

par d'Anville, 1767.

5 Tabari , II , 84, 86.



4^4 LIVRi: IX.
I

I

Bâliân, dont il défît les troupes. Malgré cet avantage,
|

sentant que ses forces étaient insuffisantes pour lui
\

permettre de s'enfoncer dans le cœur de la Syrie, et

obéissant d'ailleurs aux instructions d'Abou-Becr qui

lui prescrivaient la prudence , il ne cherclia pas à

pousser plus loin ; il garda sa position, et écrivit ati

calife pour lui demander des renforts.

Sa lettre parvint à Médine au moment où les guer-

riers musulmans, convoqués pour la guerre sainte,

commençaient à affluer dans la ville et aux alentours.

Déjà des Himyarites . conduits par Dhou-1-Relâ
,

étaient arrivés, suivis de leurs femmes et de leurs en-

fants, et annonçant l'intention de se domicilier dans

les contrées qu'ils allaient conquérir'. Icrima, fils

a'Abou-Djahl, revenu du Yaman, avait amené une ar-

mée qu'on appelait D/fij'ch'el-Bedd/, l'armée des rem-

plaçants
,
parce qu'elle était composée, en majeure

partie, de soldats enrôlés à la place de ceux qui

avaient combattu sous lui dans l'Oman, le Mahra et

le Hadhramaut.

Le ri.iik lui en- Abou-Bccr fit aussitôt partir Icrima et Dhou-1-Relâ
vute des rciiforls, '

ïIiÎm ^unné'l ^
Khâlid-ibn-Saïd ; il indiqua la

même destination à Walîd, fils d'Ocba, qui avait

levé des troupes chez les Codhâïtes musulmans ha-

bitant la portion supérieure de la longue vallée nom-

mée Wâdi-1-Gora ^. Il le chargea de la direction de

1 Wàkedi.

2 Celte vallée
, qui cummençait à eiivirou deux journées de distance an

nord de Médine, s'étendait d'abord dans la même direction et ensuite vers

le Dord-Cït, jusqu'à Daumat-Djandal inclusivement; le canton de Hidjr,

ancien pays de Thaaioud, en faisait partie [Merdcid-el-Iitild).
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la guerre dans VOrdounn , c'est-à-dire, dans le pays

arrosé par le Jourdain, ou haute Palestine % et lui

conféra par avance le gouvernement de celte pro-

vince.

Eu même temps il nomma trois autres généraux

pour commander de nouveaux corps d'année qui

s'organisaient , et il leur assigna également des gou-

vernements dans leurs conquêtes futures. Il donna

la province de Damas à Yazîd, fils d'Abou-Sofyân,

celle de Hems à Abou-Obayda, fils de... Djarrâh, celle

de Filisliriy ou basse Palestine*, à Amr, fils d'El-As.

Ce dernier se trouvait parmi les Codliâïtes qui occu-

paient la moitié inférieure du Wadi-1-Cora ; pour ac-

quitter une promesse que Mahomet lui avait faite,

Abou-Becr l'avait placé depuis quelques mois à la tête

des Benou-Odhra et autres tiibus issues de Codhâa

par Sàd-Hodhaym, alors rentrées sous la loi musul-

mane. Lorsque Amr reçut la lettre qui lui offrait un

commandement militaire en échange des fonctions

paisibles dont il était investi , il répondit au calife :

1 La contrée nommée par les Arabes Ordouim, comprenait Soiir (Tyr),

Acca (Plolémaïs), le cours supérieur du Jourdain, et aussi la vallée infé-

rieure du Jourdain, entre le lac de ïibériade et la mer Morte, vallée ap-

pelée El-Ghanr, ou Ghaiir-el-Ordoitnn, ou enfin El-Ghaur-el-Châmi {Me-

ràcîd).

2 Une ligne tirée de la pointe du mont Carmel a l'exlrémilé nord de la

mer Moiie, et passant par Leddjoun et Nabelos (Néapolis), séparait la Pl-

Ustin de VOrdounn. La Filistin comprenait Caycâriya (Césarée) , Erihha

(Jéricho), Jérusalem , Ascalon , Gbazza, etc. La contrée de Charât , à l'o-

rient de la mer Morte, le canton de Zoghar (Ségor) ou Didr-caum- Lotit

(la Pcntapole), et toute la région montiiense (partie sii|iciieure de l'Arabie

Pélrée) qui s'étend de l'extrémité sud de la m»;r Moite jusqu'à Ayla, sur

le golfe Arabique, dépendaient delà Filisiîn(iWeraad'. Aboulféda, Gcb^.,

p. 236).
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« Je suis une des flèches de l'isiamisiiie. Dieu a mis

« l'arc en ta main; c'est à toi de lancer la flèche vers

« le but que tu as choisi '. »

Tandis que Yazîd, Abou-Obayda et Amr rassem-

blaient sous leurs drapeaux les volontaires qui se

présentaient, afin de porter l'effectif de leurs corps

d'armée chacun à sept ou huit mille hommes

,

nombre fixé par Abou-Becr, Walîd, fils d'Ocba
,

Icrima et Dliou-l-Kelâ étaient en route vers la Syrie;

ils traversaient le Balcâ, et opéraient leur jonction

avec Rhalid-ibn-Saïd.

A cette époque, l'empereur Héraclius, replongé

dans la honteuse inaction dans laquelle il avait passé

les premières années de son règne, avait perdu cette

énergie qu'il avait montrée pendant ses campagnes

contre les Persans. Fatigué de combats et n'aspirant

plus qu'au repos, il fut effrayé, disent les historiens

arabes, de la lutte qu'il allait avoir à soutenir contre

une nation neuve, et animée de l'enthousiasme reli-

gieux. S'il faut en croire ces auteurs, il ouvrit dans

son conseil l'avis d'acheter la paix avec les Musul-

mans, en leur cédant la moitié des revenus de la

Syrie; mais cette idée ayant excité des murmures de

désapprobation de la part de son frère , de son gendre

et de ses principaux officiers , il se décida, bien qu'à

regret, à prendre des mesures pour repousser l'in-

vasion ".

.u!;''l;';r''l?s"'*no'î
^" touchait à la fin de l'an XII de l'hégire (fé-

vrier 63/|)- Rhàlid-ibn-Saïd et ses collègues n'avalent

( Tabâi'i, II, 8(), 8S. Ibn-Klialdoiii), f. 190.

a Tabaii , II, 108.

ha
iiiaiu
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encore en face d'eux, et à une assez grande distance,

que les troupes de Bàhân, déjà une fois battues. Im-

patient de se signaler avant l'arrivée de Yazîd et

d'Abou-Obayda, qui lui était annoncée comme très-

prochaine, Khâlid persuada à Walîd, Icrima et

Dhou-l-Kelâ, de marcher contre Bâhàn. Celui-ci, re-

culant devant eux, les attira sur ses pas. Il gagna

Damas, et les Musulmans qui le suivaient campèrent

à Mardj-Essoffar, à une journée environ au sud de

celte ville. En cet endroit, ils furent bientôt sur-

pris par les troupes de Bâhân
,
qui , sorties de Damas,

les attaquèrent tout à coup de front et sur les flancs,

en même temps que quatre mille hommes amenés

de Bosra, par un officier nommé Âdrandja', fon-

daient sur eux par derrière. Un fils de Khâlid-ibn-

Saïd ^ fut tué au commencement de l'action. Le

père, abattu par cette perte cruelle, s'enfuit, entraî-

nant après lui Walîd, fils d'Ocba, et une grande

partie des soldats. Icrima , vaillamment appuyé par

Dhou-l-Kelâ, tint ferme avec six mille Musulmans,

empêcha les Romains de poursuivre les fuyards, et

réussit à se maintenir sur les confins du territoire

de Damas, gardant une attitude si fière, que l'ennemi

n'osa plus l'inquiéter^.

1 Ou Âdi'iJja ; c'est sans doute le même personnage, gouverneur de

Bosra, que le faux Wàkedi appelle Al-Deridjâa (p. 56 de mon man.), nom

qu'Ockley a supprimé dans sa traduction abrégée.

2 Ce flls de Khàlid-ibn-Saïd se nommait Said, comme son aïeul. Quel-

ques-uns croient que ce fut Kliâlid-ibnSaïd lui-niéme qui périt dans

celle affaire.

i Tabari , II, 8*^, <,)0, 114.
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An XIII (7 mars 634-2 5 février 635) et an XIV.

*'»""-HF?"'^<»'e Khâlid-ibn-Saïd, courant éperdu de douleur et de
en iyrie Yazid .A- • r

ra"hi]Hcu^mr*'°"" honte, uc s'était arrêté qu'à Dhou-Marwa, village du

Wâdi-l-Cora. De là il expédia un messager à Médine,

pour instruire le calife de son désastre. Depuis quel-

ques jours Âbou-Becr était de retour du pèlerinage,

quand il apprit cet échec de ses armes. Il venait

d'acheminer vers la Syrie la division de Yazîd, fils

d'x\bou-Sofyân , à laquelle il avait tracé sa route par

Tabouk; c'était la voie la plus courte pour arriver

au Balcâ. Il se hâta de mettre en mouvement, dans

la même direction, l'armée d'A.bou-Obayda. Chou-

ralibîl, fils de Haçana, qui avait apporté de l'Irak

la nouvelle des dernières victoires de Khâlid, fils de

Walîd, se trouvait alors à Médine; le calife lui

donna un corps de plusieurs milliers de soldats, que

l'empressement des volontaires à s'enrôler pour la

guerre contre les Romains avait permis de former

en peu de jours, et le fit partir sur les pas d'Abou-

Obayda el de Yazîd. Chourahbîl était décoré du litre

de gouverneur de l'Ordounn, en remplacement de

Walîd, fils d'Ocba , destitué à cause de sa conduite

à Mardj-Essoffar ; il devait, en passant à Dhou-

Marwa, prendre à Rhâlid-ibn-Saïd , déposé de son

commandement pour le même motif, une portion

des troupes qui avaient accompagné ce général dans

sa fuite, et se compléter ainsi un effectif de sept

mille hommes. Enfin Abou-Becr écrivit à Amr, fils

d'El-As, do marcher vers ta Palestine par la route de
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l'ouest, en tirant sur Ayla; et, quelque temps après,

(le nouveaux volontaires s'étant réunis, il les plaça

sous les ordres de Moâwia, fils d'Abou-Sofyân, auquel

il enjoignit d'emmener les soldats qui restaient en-

core auprès de Rhâlid-ibn-Saïd à Dhou-Marwa, et

de conduire ces renforts à son frère Yazîd '.

L'armée de Yazîd, composée principalement de

Mekkois et d'Arabes du Tihâma, comptait dans ses

rangs plusieurs personnages de marque, tels que

Sohayl , fils d'Amr, et Abou-Sofyân , fils de Harb

,

père du général. Le vieil Abou-Sofyân, qui autrefois

avait souvent combattu contre Mahomet, devenu alors

un des plus zélés sectateurs de l'islamisme, avait voulu

servir sous son fils, et l'aider des conseils de son ex-

périence '.

Après avoir franchi le territoire de Tabouk, Yazîd

eut connaissance qu'un parti de Romains était en

observation sur sa gauche, à El-Araba ^. Il détacha

contre eux Abou-Oumâma, le Bâhelite. Cet officier

les défit, et les cbassa devant lui jusqu'à Dàthin
,

bourg ou canton peu éloigné de Ghazza'^. En ce lieu

il remporta un second avantage, et tua un patrice

r Tabari, II, 82, 90, 114 , 118.

2 Tabari, II, 88.

3 El-Araba doit être cette longue vallée rocailleuse qui s'étend de la

mer Morte au golfe Élaniliqne, et qu'on nomme encore aujourd'hui

Wddi-Âraba ou fVàdi-l-Araba. Cette vallée, qui semble avoir été un an-

cien lit par lequel le Jourdain se déchargeait autrefois dans la mer Rouge,

est la continuation du Ghaur-el-Ordounn, aulreiweulEl-Ghaur-el-C/uimi,

vallée du Jourdain entre le lac de Tibériade et la mer Morte; et elle por-

tait, outre la dénomination à'El-Aiaba , celle de Ghaur-Filisti'n (Aboul-

féda, Géog., p. 226).

4 Merâc'id-cl-Itt'ild.
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qui était à la tcte des ennemis'. Il revint ensuite se

rallier à son général ^,

Abou-Obayda
,
puis Chouralibîl , ayant successi-

vement rejoint YazM , ils entrèrent de concert dans

le Balcâ. MaAb, I.iourgade ruinée qui n'était pFus

qu'un roôtàt ou rampeineut d'Arabes sujets des

Romains, se soumit «i Ahou-Obayda sur son pas-

sage. Yazîd demeura avec ses troupes dans le Ba'.câ,

pour achever la réduction de cette contrée. Chou-

rahbîl alla camper sur le Jourdain, entre Tibériade

et la mer Morte ; et ^bou-Obayda
,
pénétrant dans

le Djaulan , où il recueillait près de lui Icrima et

Dhou-i-Rela , s'établit à Djâbia ^, non loin de

Mardj-Essoffar. Ainsi échelonnées et s'appuyant mu-

tuellement, les trois armées de Yazîd, de Chourali-

bîl et d'Abou-Obayda menaçaient Bosra , Damas et

Tibériade ^.

De son coté, Amr, fils d'El-As, s'était avancé

vers la région de la basse Palestine comprise entre

la n)er Morte et les limites de l'Egypte. Il s'ins-

talla dans le canton ^El-Arahàt^y ou Ghamr-cl-

i Je pense (jiie ce patrice élai( le gouverneur de Ccsarée , Sergius, le-

(|uel avait été chargé d'observpr la marche des Arabes; el que Dàthin est

la même localité que Tndoun , bourgade voisine de Gliazza, où péril Ser-

gius dans un combat contre Ic^ Musulr ans, suivant les témoignages de

Nicéphore (p. i6), de Théophane (p. 279), et d'Aboulfaradj dans sa cliro-

nique syriaque (p. 104). Voy. Lebeau, XI, 197.

a Tabari, 11, 114.

i Djâhia ou Djàbiat-aUDjaulàn. C'est le lieu nommé Galela ou Cwa~

b'ita par Théophane et Cedrenus.

4 Tabari, II, ii4.

5 « Ei-Àrab(ii, dit l'auteur du Meràcid, est ini chemin passant dans les

nionlaj;nes, et conduisant (de Syrie) en Fgypie. - Ce mol est le pluriel
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Arabâl^ inquiétant de là G'^azza et Jérusalem'.

Cependant l'empereur Héraclius , alors à Hem s. '-"""•"''''»* ™e'
r r j tont en caitipagnc

(Eniesse). avait rassemblé des troupes nombreuses brêuscs"^**
"**""'

qui commençaient à s'ébranler. Quatre corps con-

sidérables , destinés à agir séparément contre les

quatre émirs ou généraux d'Abou-Becr, s'avançaient

à la fois : Tedâric (Théodore), frère de l'empereur,

à la tête de quatre-vingt-dix mille hommes, était

envoyé contre Amr, fils d'El-As, dans la Filîstîn
;

Derâcous , contre Chourahbîl , dans l'Ordounn ;

Djai'dja (George), fils de Noudera, contre Yazid

,

dans le Balca; et El-Ficâr (le Vicaire?), fils de Nes-

tous, avec soixante mille hommes, contre Abou-

Obfyda, campé à Djâbia.

Au premier bruit de la marche de ces forces, les •" ann-cs ro-

'_
1 »'»!. li.' i ne en présence prés

emirs musulmans , s étant consultes entre eux par d» YaVraouk.

un échange rapide de courriers, se déterminèrent,

d'après l'avis d'Amr, fils d'El-As, à se concentrer sur

un même point. Ils se donnèrent rendez-vous dans

le Djaulân, près de la rivière Yarmouk (Hieromax).

Toute Tarmée musulmane se trouva réunie en cet

endroit dans le cours du mois de Safar (dernier tiers

d'avril 634). Instruits de ce mouvement, les géné-

raux d'Héraclius avaient également réuni leurs co-

lonnes; ils vinrent se poster en face des Musulmans,

sur l'autre bord de la rivière.

à'El-Aiaba. Il désigne vraisemblablement des gorges et vallées latéiaîes

du Wàdi-Araba , sinon le Wâdi-Araba même. Tabari (II, iSa) dit que I©

<»aton A'El-Arabdt ou C'tamr-el-Arabàt était compris dans le Gltaur-

FiUstîn. Voy. précédemment la note '5
,
page 429.

1 Tahaii ,11, 114.
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Le camp des Romains, appuyé d'un côté à la rive

abrupte et escarpée du Yarmouk, et à un précipice

appelé Wâcoussa ou Yâcoussaj était de l'autre côté

entouré d'un fossé profond. Les Musulmans allèrent

passer la rivière plus haut, et prirent position vis-à-

vis du fossé, de manière à barrer à l'ennemi le chemin

de la retraite.

Pendant les mois de Rabî I et TI (mai et juin 634),

les deux armées restèrent en présence, cherchant à

se surprendre, se tâtant par des escarmouches, mais

évitant l'une et l'autre d'engager une action générale.

Les Romains attendaient Bâhân, qui devait les joindre

avec de nouvelles troupes; les Musulmans aussi at-

tendaient des renforts qu'ils avaient demandés au

calife '.

waiîd'! appelé dj-
Aussitôt qu'Abou-Bccr avait eu connaissance des

rikens^ric.
gpands préparatifs de guerre faits par Héraclius, il

avait écrit à Rhâlid, fils de Walîd, de se rendre en

Syrie avec la moitié des soldats de l'armée d'Irak, et

de laisser l'autre moitié, avec le commandement de

la province, à Mothanna, fils de Hâritha.

Rhâlid, ayant fait le partage des troupes entre

Mothanna et lui, quitta Hîra avec neuf mille hommes

environ *, et gagna d'abord Corâkir, puits ou étang

dans le désert de Semdwa , à peu de distance au

nord-est do Daumat-Djandal. Là il fît une halte, et

s'enquit d'un guide qui pût le mener, à travers le

désert de Syrie, vers le Ghouta de Damas, où il vou-

lait déboucher, pour redescendre ensuite vers le sud,

I Tabari, II, 92, 94. Ibn-Khaldouii, f. 190 v°.

7 Tahari , II , 122.
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rie manière h prendre à clos les forces ennemies qui

se portaient tle Damas vers le Djaulân. On lui pré-

senta un Bédouin de la tribu de Tay, nommé Râfi,

fils d'Omayra
,
qui s'offrit à le conduire, en le pré-

venant qu'il aurait à franchir une vaste solitude aride,

où l'on ne rencontrerait d'eau qu'après cinq nuits de

marche. L'armée avait à peine assez d'outrés pour

emporter la provision d'eau nécessaire aux hommes

pendant cet espace de temps. Il fallait pourvoir au

besoin des chevaux. Par le conseil de Râfi, on choisit

les plus grandes d'entre les chamelles qui portaient

les bagages, et, après avoir excité leur soif par plu-

sieurs jours de privation , on les fit boire copieuse-

ment; ensuite on leur lia les oreilles, on leur coupa

les lèvres , et on attacha fortement leurs mâchoires,

pour les empêcher de ruminer; on répartit leurs

charges sur les autres chameaux, et l'on se mit en

roule. On cheminait de nuit en se dirigeant vers le

nord-nord-ouest sur les étoiles que Râfi indiquait,

et l'on se reposait pendant le jour. A chaque station,

l'on tuait quelques-unes des chamelles qui avaient

subi la préparation ci-dessus décrite, et le liquide

contenu dans leur estomac, leur ventre, leurs ma-

melles, servait à abreuver les chevaux '.

y^près la cinquième nuit, il ne restait plus une

seule de ces chamelles; toutes les outres étaient à sec;

la soif dévorait les chevaux et les hommes. On était

arrivé dans une plaine nue et sablonneuse. Khâlid

appela le guide : « Où sommes-nous? lui demanda-

I Tabari , IF. t r8 , i3o.

III. 28
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« t-il; oii est l'eau que tu nous as annoncée? » Umi

ophlhalmie, survenue à Râfi pendant le voyage, ne lu

permettait plus de distinguer les objets. « Nous de-

« vons être ici à Souwa , répondit-il ; nous y trou-

« verons de l'eau, s'il plaît h Dieu. Apercevez-vou!

« deux petits monticules semblables à deux marne-

« Ions? — Oui, lui répTupia-t-on , les voici. »'
I:

ajouta : « Cherchez aux alentours de ces mamelonii

« une touffe d'aiiçadj (arbuste épineux), qui a U

« hauteur et la forme d'un homme assis. » Les per-:

quisitions furent vaines, on ne trouva pas la touffi

d'auçadj. «Quelqu'un l'aura coupée, dit Râfi. Cher-i

« chez-en la souche. » Après bien des peines, h

souche fut découverte. « Creusez la terre autour de.i

« racines,» dit Râfi. On creusa, et l'on vit sourdni

une eau abondante. Les soldats, poussant des accla:

mations de joie, accoururent étancher leur soif ei

faire boire leurs montures'.

ioiV/ïann'ée^lu- ^^^ Icndcmain
,
avant l'aurore, ils allèrent pille

un camp de Rahrâ placé sur leur droite, en un liet'

nommé Mouçayyakh-Bahrâ, dans le canton de Cos

vâiia; puis, revenant à Souwa, ils s'acheminèreni

directement vers l'ouest; ils passèrent à Roummâ'

netayn, ensuite à Cathab, et, à la troisième marchi|

depuis Souwa, ils atteignirent Mardj-Râhit ^, prairi'

située à l'extrémilé orientale du Ghouta de Damas ^

Une troupe de Ghassanides, commandée par HArithi

fils d'Ayham, frère du roi Djabala, y était campée

I Tabari , II, 120, i3o.

7 Taliari, II, 120, laa.

5 Aboulféda, Gcogr., p. 23i).
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iK.liâ!id, après l'avoir battue et dispersée, tourna

vers le sud, traversa rapidement le Haurân, et parut

tout à coup devant Bosra, dont il entreprit le siège.

Les habitants capitulèrent au bout de quelques jours.

Bosra fut la première ville importante de Syrie qui

! devint tributaire des Musulmans. Après cette con-

quête, Khâlid s'avança vers le Djaulân, et opéra enfin

ifsa jonction avec les émirs installés sur le Yarmouk.

bSon arrivée coïncida justement avec celle des secours

que Bâhân amenait aux Romains'.

Au rapport du prétendu Wâkedi, le gros de l'ar- gÇ^g^"?* 1"'^^^"

mée de Bâhân ^ avait occupé Dayr-el-Djisr, dans le
""'"'•

icanton de Ramâd, à deux lieues environ du camp

musulman ; et à moitié de cette distance était placée

son avant-garde, composée d'un corps nombreux

d'Arabes chrétiens des tribus de Ghassan, de Salîh,

de Bahrâ et autres, sous les ordres du roi gliassa-

nide Djabaia, fils d'Ayham. Les Musulmans essayè-

rent d'abord d'attirer ces Arabes à leur parti. Plu-

sieurs personnages issus d'Aus et de Rhazradj , et

par conséquent de la même race que les Ghassanides,

II, furent envoyés à Djabala, et le pressèrent, au nom

[.de leur commune origine, de s'unir à eux, plutôt

que de défendre les intérêts des Romains. Djabala

. ayant déclaré qu'il voulait demeurer fidèle à la cause

de l'empire, Khâlid, irrité de sa résistance, l'attaqua

1 Tabari, II, 94, 96, n6, 122, iSa. Ibn-Klialdoun, f. 190 v°.

2 Suivant le même auleur, ce général, dont le nom se trouve écrit quel-

quefois Mâhân, était Arménien (p. 259 de mon man. ). Son nom devrait

se prononcer Vahau. Théophane et Cedrenus l'appellent Râav.

28.
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brusquement, le battit, et le rejeta sur Dayr-el

Djisr'.

Bientôt Bâbân s'avança avec toute sa division'

tandis que les Romains du camp de Wàcoussa dé

boucliaient de leurs letranchements pour le soutenir

Alors s'engagea une lutte générale, dans laquell

Kbâlid, fils de Walîd, fut opposé à Bâbân; Abou

Obayda, Cbourabbîl, Âmr et Yazîd, aux autres gé

néraux ennemis. L'avantage resta aux Musulmans

Les troupes romaines sorties du camp de Wâcoussi

V furent refoulées en désordre, et celles de Râbâil

s'y jetèrent pêle-mêle avec elles, après avoir essuya

de grandes pertes'.

Maladie Plus d'uu uiois sc Dassa encoi'o eu légères escar

mouches et en pourparlers ^. Tandis que les armée'

étaient ainsi en présence, le calife Abou-Becr termi'

nait sa carrière à Médine, On soupçonna les Juif

de l'avoir fait empoisonner; mais ce soupçon étai

vraisemblablement dénué de fondement. Ce que l'oi'

sait avec certitude, c'est qu'Abou-Becr s'étant lav'

tout le corps par une matinée fraîche, éprouva ui^

refroidissement, et fut bientôt après saisi d'une fièvr'

qui le conduisit au tombeau dans l'espace de deu

semaines^. '

Il désigne Omar Se soitaut près de sa fin , il songea à se désigne'

un successeur, et commença à indiquer son choi:'

1 Hist. de la conquête de Syrie par le prétendu Wàkedi, p. 264, afif

a69, 276 de mon man. OckW, I, 282, 284.

2 ïabari, II, 94, 96.

j Tabari , II , 96.

4 Tabaii , II, i36.

I
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1 chargeant Omar de présider en sa place à la

rière. Ensuite il appela Abderrahmâu, fils d'Auf, et

li dit : « Que penses-tu d'Omar?— C'est la vertu

( même, répliqua Abderrahmân; mais il est rude et

,

sévère.— Il le sera moins, reprit Abou-Becr, quand

il aura le pouvoir suprême. 11 se montre sévère,

(

parce qu'il me juge ordinairement trop indulgent.

J'ai remarqué qu'il me conseille la douceur lors-

,

qu'il me voit irrité contre quelqu'un, et qu'il n'est

I

rigoureux que lorsqu'il me trouve trop facile. »

>près avoir recommandé à Abderrahmân le secret sur

fit entretien, Abou-Becr envoya chercher Othmân,

ils d'Affân,et lui adressa la même question. « Omar,

I

dit Othmân, est meilleur qu'il ne le paraît. C'est

; le plus excellent des Musulmans. » Confirmé dans

{a résolution par ce témoignage, Abou-Becr dit à

)tlimân d'écrire son testament, et lui dicta ces mots:

f Au nom de Dieu clément et miséricordieux î voici

f
les dernières volontés d'Abou-Becr, his d'Abou-

f
Cohâfa... » En cet instant il cessa de parler, atteint

l'une défaillance subite. Olhmân , continuant d'é-

Tire, ajouta de son chef; «Je lègue le pouvoir à

i Omar, pour le bien des Musulmans. » Quelques

noments après, Abou-Becr, ayant repris connais-

iance, dit à Othmân : « Lis-moi ce que tu as écrit. »

Dthmân lut. «Je vois, dit Abou-Becr, que tu as

c achevé ma pensée; c'est bien : que Dieu te récom-

( pense ' ! »

Omar, mandé à son tour devant le calife, et ins-

! I Tahari , II, 148, ijo.

î
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tFilit pai- lui-même de ses intentions, le pria de n

point penser à lui, disant qu'il n'avait pas besoin d>

la dignité du califat. « Je le sais, lui dit Abou-Bccr

« mais cette dignité a besoin de toi ". » Puis, ayan

congédié Omar, il se souleva de son lit, et, souteni

par l'unie de ses femmes, Esmâ, fille d'Omays, il s'ap

procha d'une fenêtre, d'où il se montra au peuple

« Musulmans, dit-il
,

je désigne Omar pour mor'

« successeur; ce choix ne m'est inspiré que pai

« l'intérêt public. » D'une voix unanime, les assis

tants répondirent: « Nous l'acceptons^. «

Médit.e*e?pasw u ^-^ j*^""" 4"^ précéda sa mort, Abou-Becr vit arri-

situation de l'armée ^ i i ntir .1 m t t¥« vi
d'Irak. ver près de lui Mofhanna, rils de Hantha, auque

Rhâlid, fils de Walîd , en partant pour la Syrie

avait remis le commandement des troupes musul

mânes qu'il laissait en Irak.

Peu de temps après le départ de Rhâlid, les Per

sans avaient déféré la couronne à Chahrîrâz ^, fils d<

Chîra, fils de Chahriâr, prince issu de Sâbour (Sa-

por) par une branche collatérale de celle de Kesra

Le nouveau roi s'était empressé d'envoyer contre

les Musulmans le général Hormouz-Djadhouwayh

à la tête de dix mille hommes. Tandis que cette ar-

mée s'avançait vers Hîra, Motbarma, ayant rassem

blé ses forces, s'était porté aii-devant de [l'ennemi

11 l'avait rencontré à Babil, sur l'emplacement d«

l'ancienne Babylone, et l'avait mis dans une dérout»

complète. Sur ces entrefaites, Chahrîrâz était mort

I Lebeati, XI , aai.

a Tabari, II, lôo.

3 Ou Cliahriiài», fils d'Ardcliîr, fils df ( lialirinr.

I



ABOU-BECR. 4
'^9

Dokht-Zénân, fille de Resra (Parwiz), avait un ins-

^ tant occupé le trône de Perse. Sâbour, fils de

Cliahrîraz, qui y était monté après elle, ayant ac-

iCordé à son ministre Farroukhzad , fils de Bendo-

wân, la main d'Arzemidokht , fille de Resra, cette

princesse y Mndignée à l'idée d'un mariage qu'elle

regardait comme une ignominie, avait formé un

complot avec un officier nommé Siâwoukhch. Ce-

lui-ci, après avoir tué Farroukhzad, avait assiégé le

;roi dans son palais, s'était emparé de sa personne,

lui avait ôté Id vie, et avait placé Ârzemidoklit sur le

trône. Ces rapides révolutions, et les troubles qui

s'en étaient suivis, avaient empêché les Persans de

tenter de nouveaux efforts pour arracher aux Mu-
sulmans leurs conquêtes. Mais la position de Mo"

thanna, obligé de garder avec une faible armée une

vaste étendue de pays incessamment menacée par un

ennemi dont les ressources étaient immenses, n'en

était pas moins précaire et périlleuse. Inquiet de

l'état d'Abou-Becr, dont il ne recevait pas de lettres

depuis quelque temps, et profitant du répit que les

Persans lui laissaient, ce général s'était déterminé à

venir lui-même à Médine, pour solliciter des renforts

et demander la permission d'enrôler sous ses dra-

peaux ces fractions des Bacrites et autres tribus

arabes, qui, naguère s'étant rendues coupaljles d'a-

]

postasie et de révolte, étaient depuis revenues à

l'islamisme et s'offraient avec empressement à com-

battre les infidèles, mais dont le calife avait jusqu a-

loi's refusé d'accepter les services'.

I 'labari, H, r24, i2(). Ibn-Kliaidomi, f. 191 %".
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Aiortd Aiuu-Becr. Abou-Beci', bioii (ju'il touchât à ses derniers mo-

ments, conservait toute la lucidité de son esprit.

L'exposé que lui fit Mothanna de la situation de

Tannée d'Irak excitant toute sa sollicitude, il envoya

chercher Omar. « Ecoute, lui dit-il, des instructions

« que j'ai à te donner, et promets-moi do ,les exécu-

« ter. Ce jour est, je crois, le dernier de ma vie.

« Dès demain matin, fais un appel solennel aux

if Musulmans, pour que les hommes en état de porter

« les armes aillent, en toute hâte, se joindre aux

« troupes de Mothanna; et si nos généraux qui

« combattent en Syrie obtiennent des succès, aus-

V sitôt qu'ils seront maîtres des points piincipaux

« de cette contrée, fais retourner en Irak la division

a de Rhâlid'. « Âbou-Becr expira le soir même.

Pendant la nuit, Omar, après avoir récité la prière

funèbre sur son corps, le fit déposer dans une tombe

creusée à côté de celle de Mahomet^.

Les opinions sur la date de la mort d'Abou-Becr

varient entre le i6 et le i?. de Djoumâdlia II,

an XIII de l'hégire ( ly-aS août 634 de J. (î.). Il

avait fini, comme Mahomet, à l'âge de soixanlc-trois

ans, selon le calcul kuiairc, et avait régné deux ans

trois mois et quelques jouis, suivant la même ma-

nière de compter^.

Pendant les six prcmiei's mois de son califat, Abou-

Becr, qui était négociant, avait continué de pour-

voir à son entretien et à celui de sa famille au

I Tabari', II, r^S. Ibii-Klialdoiui, I. lyi v".

a Tal)8ii*, II, 128, 140.

3 Taliari, II, 94, i36, i.»».
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moyen des produits de son commerce. Mais ensuite,

sentant que les affaires publiques réclamaient tout

son temps, il renonça à son négoce, et prit jour par

jour, dans le trésor public , ce qui était nécessaire à

ses besoins^. Tous les vendredis, qui sont les jours

de dévotion dans la religion musulmane, il avait

coutume de distribuer ce qui se trouvait d'argent

dans le trésor, à proportion du mérite de chacun :

d'abord aux gens de guerre, ensuite aux hommes

recommandables par leur science, enfin à ceux qui

s'étaient rendus dignes de quelque récompense, à

quelque titre que ce fût^. On lui avait alloué à lui-

même six mille dirham par année. Quelques heures

avant sa mort, il ordonna de calculer ce qu'il avait

dépensé du trésor public, pour lui et les siens, de-

puis son avènement. On trouva qu'il avait dépeusé

huit mille dirham. « Je lègue aux Musulmans, dit-

« il, la terre que je possède en tel endroit, comme
i< indemnité des frais que je leur ai occasionnés^. »

Il laissait plusieurs enfants, de l'un et de l'autre

sexe, qu'il avait eus de différentes femmes, f.e plus

connu de ses fils est Abderrahman, qui s'était distin-

gué dans la campagne du Yémânia , et servait alors

en Syrie.

1 Tabari, ÎI, lôa.

2 El-Makïii, p. nj.

3 Tahuri. II, iSa.
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OMAR.

Progrès des Musulmans en Syrie.

Omar fut reconnu calife à Médine, sans qu'au-

cune prétention rivale s'élevât contre lui. Il est le

premier auquel les Musulmans aient donné le titre

^Emir-el'Mouminin^ c'est-à-dire, commandeur des

croyants '. Empressé de remplir les intentions de

sou prédécesseur, il monta en chaire le jour même

de son avènement, et invita les Musulmans réunis

dans la mosquée à aller en Irak soutenir leurs frères

et lutter contre les Persans. Mais, au milieu des

préoccupations et des regrets que la mort d'Abou-

Becr jetait dans les esprits, personne ne répondit

à cet appel. 11 le renouvela trois jours après. Un
fils de Maçoud-ibn-Moàttib, ancien chef de la tribu

de Thakîf, nommé Abou-Obayd , s'offrit aussitôt à

marcher. Après lui, un grand nombre de volontaires

se présentèrent. Omar leur désigna pour général

Abou-Obayd. On lui dit à ce sujet : « Ne serait-il

« pas plus convenable de confier ces fonctions à un

w homme qui ait été compagnon de Mahomet? —

A«éneiueDt
d'Omar.

Euvoi d'Abon-
Obavd en Irik.

i Abuifeda; Annales, I, 222.
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« Les compagnons de Mahomet, répliqua Omar,

« n'ont de prééminence sur les autres Musulmans

« qu'autant qu'ils montrent plus de zèle pour la

« cause de la religion. C/est Abou-Obayd qui a

« donné l'exemple du zèle eu cette occasion; c'est

« lui qui commandera'. » 11 fit prendre les devants

à Mothanna, qui se dirigea en diligence vers Hîra.

Bientôt Abou-Obayd se mit en route sur ses traces

avec les nouvelles troupes destinées pour l'Irak.

^'"^*
A'adjrVnl**

*"* Un des premiers actes qui marquèrent le com-

mencement du règne d'Omar fut l'envoi de Yàla, fils

d'Omeyya, à Nadjrân, dont une partie de la popula-

tion professait encore le christianisme. L'objet de

cette mission était l'accomplissement ^\iue volonté

exprimée par Mahomet mourant : « Ne laissez pas,

« avait-il dit, subsister en Arabie deux religions. »

Abou-Becr, par des raisons politiques, avait différé

l'exécution de cet ordre. Yàla fut chargé de signifier

aux liabitants chrétiens de INadjrân qu'ils devaient

s'éloigner de celte ville, et se transporter, à leur

choix, soit en Syrie, soit en Irak, où des terres leur

seraient accordées en dédommagement de l'expatria-

tion qu'on leur imposait^. Ce fut vraisemblablement

à la même époque que les Juifs depuis longtemps

domiciliés sur le territoire de Khaybar furent exilés

de ce canton '.
.

dcvL'rmm.k. Cependant Ics troupes musulmanes de Syrie, éta-

blies près du Yarmouk, continuaient à tenir l'armée

i Tabari, II, 176, iSo. ThnKhalilonn, ». igi.

i Titbari H, 176. Ibn-Klinldouu, f. 192.

3 Voy. liv, VIII, p. aoi.



romaine comme assiégée dans son camp de Wâcoussa.

Abattus par leur précédent échec , les soldats ro-

mains n'osaient plus se présenter au combat. Sans

cesse leurs prêtres travaillaient à relever leur cou-

rage, à exciter leur zèle pour la religion chrétienne,

qu'ils leur montraient menacée d'une ruine immi-

nente. Ces exhortations ayant enfin produit l'effet

désiré, rarméc romaine commença, au matin du

. . dernier jour de Djoumâdha II (3o août 634)? ou de

l'un des premiers jours de Radjab (septembre 634),

suivant un autre témoignage, à défiler hors de son

camp, el à se ranger en bataille dans la plaine ^

A la vue de ces mouvements, les émirs musulmans

s'empressèrent de faire leurs dispositions. Ils étaient

ensemble sur le pied de l'égalité, et se préparaient à

combattre mouteçcinidi'n ^ c'est-à-dire, chacun à la

tête de sa division , sans dépendre d'une autorité su-

périeure et unique. Khâlid leur représenta qu'il im-

portait au succès d'une journée qui s'annonçait

connue devant être décisive, d'écarter toute consi-

dération d'amoar-propre, et d'élire parmi eux un

chef temporaire auquel les autres émirs obéiraient

en celte circonstance, et qui dirigerait et combinerait

seul les opérations; il finit en demandant pour lui-

même l'honneur et la responsabilité du commande-

ment. On le lui déféra d'une voix unanime. Aussitôt,

imitant l'ordre de l'armée ennemie, il partagea ses

troupes en bataillons , à chacun desquels il assigna

un poste ^.

1 Ta!)ari, II, 96, i58.

2 Tahaîi , II, y8.
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Quarante-six mille Musulmans ' allaient avoir à

combattre une armée que Tabari , Ibn-Klialdoun '

et autres auteurs arabes, évaluent à deux cent qua-

rante mille hommes. Khâlid, ayant entendu quel-

qu'un faire une remarque sur cette disproportion de

nombre, s'écria vivement : « Je voudrais avoir en

« face le double d'ennemis, et que mon Aclicar fût

« en état d'être monté.» Âchcar était le nom de son

cheval de bataille
,
qu'un accident avait rendu boi-

teux, « Ne comptez pas les hommes, ajouta-t-il; ce

« n'est pas le nombre qui donne l'avantage, c'est le

a secours de Dieu; et l'avantage est de notre côté^. »

Au moment où les deux armées étaient prêtes à

en venir aux mains, un courrier arrivant de Médine

traversa les rangs des Musulmans. A.ux questions

qu'on lui adressait, il répondait : « Tout va bien. »

Etant parvenu près de Khâlid , il lui annonça secrè-

tement la mort du calife Abou-Beci et l'avènement

d'Omar. Khâlid lui recommanda de ne communiquer

cette nouvelle à personne, mit dans son carquois,

pour être ouverte après la bataille, la dépêche qu'il

apportait, et se hâta d'ordonner l'attaque^.

dosM^'imans. ^" ^^ battit avcc acharnement durant tout le jour.

La défection de Djardja, l'un des généraux d'Héra-

clius, auquel Khâlid, dans une conférence, persuada

d'embrasser l'islamisme, et qui passa pendant l'action

du côté des Musulmans ^, commença à décider la

I Tabari, II, 96.

1 Ibn-Khaldoun, f. 190 v".

3 Tabari, II, 100.

4 Tabai i , ibid.

5 Tabari. II , loi.
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défaite des Romains. Leur cavalerie, composée en

grande partie d'Arabes chrétiens , fut la première à

se débander. Les Musulmans, la voyant errer en dé-

sordre et chercher une issue pour s'échapper du

champ de bataille, ouvrirent leurs rangs, et la lais-

sèrent prendre la fuite. Us tombèrent alors sur l'in-

fanterie, la poussèrent dans son camp, y pénétrèrent

avec elle, et, l'ayant acculée à la rivière Yarmouk

et au précipice Wâcoussa, ils en détruisirent plus de

la moitié. Quarante mille Romains, de l'aveu d'un

historien byzantin '
, cent vingt mille , si l'on en

croit Tabari, périrent dans cette journée, soit par

le fer, soit dans les eaux du Yarmouk, soit dans le

précipice où des compagnies entières roulaient à la

fois. Le général El-Ficàr et plusieurs officiers de l'ar-

mée romaine
,
pour ne pas voir le désastre de leurs

troupes, avaient enveloppé leurs têtes dans leurs

manteaux, et s'étaient laissé tuer sans se défendre.

Les Musulmans perdirent trois mille hommes; de ce

nombre fut Icrima, fils d'Abou-Djahl '.

1 Cedrenus , I, p. 426.

2 Tabari, IT, 104, io6. Plusieurs auteurs, notamment Wâkedi et Be-

làdori, rapporti-nt à l"an XV de Thégiie (14 fév. 636—a fév. 637 de J. C.)

la bataille de Yarmouk , et placent à Adjnâdin le théâtre de la grande ba-

taille gagnée en l'an XIII sur les Romains par les Musulmans. Sur ce der-

nier point , un récit d'Ibn-Ishâk paraît avoir servi de base à l'opinion de

ces auteurs. Voici ce que dit Ibn-lshâk :

« Khâlid, fils de Walid, après avoir quitté l'Irak, traversé le désert et

battu les Ghassanides à Mardj-Râhit , trouva, en arrivant devant Bosra

,

cette ville assiégée par Abou-Obayda, Cbourahbil et Yazîd réunis. Il pressa

le siège avec eux. Bosra s'ctant bientôt rendue et soumise au tribut, les

quatre généraux conduisirent leurs troupes dans la Fiiistîn, pour secourir

Amr, lils d'El-As, contre lequel marchait une armée romaine considéra-

ble, commandée par Tcdâric (Théodore) , frère de l'empereur Héraclius.



44<'^ LIVRE X.

'''laVd'emir/'' ï"' 'cttre apporféo par le courriei- venu de Médine,

au commencement de la bataille, était adressée par

Omar à Abou-Obayda. Dans cette lettre, le nouveau

calife destituait du rang d'émir Khâlid, fils de Wa-
lîd , et le plaçait, avec les troupes qu'il avait amenées

dirâk, sous les ordres d'Abou-Obayda ; il confirmait

d'ailleurs celui-ci et les trois autres émirs, Chou-

rabbîl, Yazîd et Amr, dans les fonctions et les gou-

vernements dont Abou-Becr les avait investis '. Khâ-

lid, qui connaissait bien les sentiments d'Omar à

son égard , ne fut pas surpris de sa disgrâce, et la

supporta noblement. Il se soumit sans murmurer à

n'être que le subalterne d'un homme auquel il était

supérieur pour les talents militaires ; mais Abou-

Obayda, qui savait l'apprécier, le traita toujours

moins comme sou lieutenant que comme son égal.

Celte armée s'était avancée jusqu'à Adjnâdîu , village situé à i5 ou ao

niilleà à l'ouest (le Jérusalem, entre Ranila et I3ayt-Djabrîn *. Amr, fils

d'El-As, ajanl opéré sa jomtion avec sps eollègues, les Musiiluiaos alla-

quèrent les Romains à Adjuàdîn, et remportèrent sur eux une victoire

signalée. Cette bataille se donna le samedi -^^ de DJoumâdha I, an XIII de

l'hégire (samedi So juillet 634 de J. C). I.e général en chef de l'armée ro-

maine y fut tiu'. M.iis ce général , suivant certains lémoigr)a;^es, n'était pas

le frère d'Hérailitis, Tédàric; c'était un personnagr appelé Kl-Caucalâr (le

chancelier?). i/(Tal)ari. II, i:i2).

Abo'i-Ya/.îJ ajoute au récit d'Ibn-lsbàk qu'aprè,-. la défaite des Romains

à Adjnâdin , de nouvelles forces envoyées par Héraclius cou tn; les Musulr

mans furent taillées en pièces près de la rivière Tarnionk et du précipice

Wâcoussa, dans le courant du mois de Radjah de'la même année XIII de

l'hégire (septenil)re 63 v), et «pic ce fut au conuuuucement de cette seconde

bataille que l'annonce de la mort du calife Ahou-Rccr fut apportée au

généial en chef des troupes musulmanes, (labari. II, 1.54.)

t Tubari , H , 100, iftC).

* B»'lli;i-rial»ri5 de 1j c.'iilr de l'alrslino, (lar d'Anvillp.
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Les soins donnés aux blessés , rinhumatioa des i** vnsiiira.u^
' marchent ver» hu-

morts, et surtout le partage du butin, occupèrent""*'

plusieurs jours les vainqueurs, qui auraient pu sans

doute achever la destruction de Tarniée ennemie, s'ils

avaient immédiatement poursuivi les fuyards. Prélè-

vement fait de la cinquième partie des dépouilles pour

le trésor public , chaque cavalier musulman eut pour

son lot la valeur de quinze cents dirham \ Enfin,

après avoir laissé un détachement sur le Yarmouk

pour protéger leurs communications avec l'Arabie

,

les émirs levèrent leur camp; et, marchant dans la

direction de Damas, ils allèrent prendre position à

Mardj-Essoffar, à peu de distance au nord de Djâbia.

Là ils apprirent, d'une part, que des renforts, en-

voyés de Hems par l'empereur aux habitants de Da-

mas, venaient d'entrer dans cette ville; de l'autre,

que les débris de l'armée vaincue s'étaient réunis à

Fahl , bourgade située dans la vallée du Jourdain
,

un peu au midi de Tabariya ( Tihériade )
^.

Ces nouvelles jetèrent de l'hésitation dans le con-

seil des émirs; ils demeurèrent incertains s'ils de-

vaient porter d'abord leurs attaques sur Fahl ou sur

Damas. Dans cette indécision, Abou-Obayda écrivit

au calife pour lui demander des instructions. Omar
répondit : « Il faut frapper l'ennemi au cœur. Com-

mencez par Damas, qui est la citadelle de la Syrie.

Envoyez devant Fahl , devant Hems et dans la Fi-

listîn, des corps de cavalerie pour tenir les Romains

I Tabari, II, 104.

a Tabari, II, 160.

111.
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en respect sur tous ces points, tandis que vous près li

serez Damas. Quand cotte ville sera tombée en votn

pouvoir, Yazid s'y installera pour la garder et sou

mettre les lieux qui en dépendent ; les trois autre;

émirs iront détruire le rassemblement de Fahl. Cettt

expédition terminée, Abou-Obayda, accompagné dt

Rhàlid, s'acheminera vers Tienis ; Chourahbîl et Amr

resteront dans rOrdounn pour en achever la conquête,

et faire ensuite celle de la Filistîn. Jusque-là, et tant

que les quatre armées musulmanes ou plusieurs d'en-

tre elles agiront de concert, le commandement su-

périeur appartiendra à celui des émirs dont le dé-

partement sera le théâtre de la guerre '. n

Conformément au plan tracé par le calife, trois

corps furent détachés du camp de Mardj-Essoffar :

l'un , conduit par Abou-I-Awar, se dirigea sur Fahl;

les deux autres, guidés par Alcama , fils de Hakîm,

et Masrouk , fils d'£l-Akki , furent destinés à faire

face aux garnisons romaines de la Filistîn. Le reste

des forces musulmanes, s'ébranlant en même temps,

marcha vers Damas. Yazid, fils d'Abou-Sofyân, avait

pris le commandement en chef. Arrivé en vue de

Damas, il envoya Dhou-1-K.elâ avec les cavaliers him-

yarites se poster à une journée au delà de cette ville

sur la route de Hems *.

sifge de namas. Selon le témoiguagc de Sayf, le gouverneur de

Damas était un personnage nommé Nestâs , fils de

Neslous ^
; suivant Ibn-Ishâk , c'était le général Bâ-

I Tabaii , H, ifio, 162, 16.',.

a Taliari, U, 164.

3 Taliaii , ir. ibid.
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hân
,
que les habitants eux-mêmes avaient mis à leur

tête '. Quoi qu'il en soit , ce gouverneur , bravement

secondé par la population, repoussa longtemps les

'efforts des assiégeants. Pendant plus de deux mois, les

Musulmans battirent les murailles avec des machines

f de guerre , firent pleuvoir des nuées de traits sur les

défenseurs des remparts, et multiplièrent les assauts.

L'énergie de la résistance fut égale à la vivacité des

attaques. Le courage de la garnison et des habitants

était soutenu par l'espoir de prochains secours qu'ils

attendaient de Hems , où se tenait alors Héraclius.

En effet, un corps de troupes romaines, expédié par

l'empereur, était en marche vers Damas. Il fut arrêté

au passage par Dhou-1-Relâ, qui l'obligea de rétro-

grader *.

Les assiégés , réduits à ne plus compter que sur

'leurs propres moyens, commencèrent à concevoir des

craintes sur l'issue de la lutte, qu'ils soutenaient, tls

se flattèrent néanmoins que les intempéries de la

saison d'hiver, dans laquelle on allait entrer, force-

raient l'ennemi à se retirer. L'hiver vint; mais les

Musulmans ne s'éloignèrent pas. Chacun des quatre

émirs était campé devant une des portes de la ville.

Abou-Obayda s'était établi vis-à-vis la porte de Djâbia.

Du côté opposé, Rhâlid
,

qui continuait de com-

mander aux soldats venus de l'Irak avec lui, menaçait

la porte de Thomas, Bâb-Touma : c'était la partie

la plus forte des murailles.

Une nuit, Khâlid , à l'œil vigilant duquel rien nrin- de Damas.

I Tal>ari , II, i58.

a Tabari, II, 164.

29.
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n'échappait , s'aperçut que les rcmparls n'ëtaien

point gardés. Le ralentissement des attaques, occa

sionné jjar le mauvais temps, et des propositions d

capitulation que les émirs avaient adressées aux ha

bitants et que ceux-ci avaient rejetées, prenant ce

ouvertures pour une marque de lassitude et do fai

blesse , avaient inspiré une sécurité imprudente au

Damas(|uins. Sur ces entrefaites, un (ils était né ai

gouverneur t on avait célébré par des festins la nais

sancc de cet enfant; les soldats, pour prendre part

la fête, avaient quitté leurs postes; ils étaient à hoir

et à se divertir dans leurs casernes.

Rliâlid choisit les plus déterminés de ses gens, leu

ordonne de se munir de cordes garnies par un hou

d'un nœud coulant, et, dans leur longueur, de simple

nœuds destinés à servir d'échelons. A la tête de ce

braves, il s'avance sans bruit, franchit le fossé, e

arrive au pied des nujrs. Deux cordes adroitemen

lancées sont accrochées par leurs nœuds coulants au

créneaux. El-Kàka, fils d'Amr, et Madhour , fil

d'Adi, s'aventurent les premiers a monter. J>e succe

couronne leur audace. Ils fixent aux créneaux le

autres cordes; Klialid et le reste de ses compagnon'

escaladent à leur tor.r les remparts, descendent dan.

l'intérieur, surprennent et égoi'gent les gardiens d

la porte, l'ouvi-ent, et font tomber le pont-levis, ei

poussant le cri (ÏJ/lnh~.4c/u/r! A ce signal, tout

la division de Khâlid, qui s'était approchée en silence

se précipite dans la ville, et commence à faire maii

basst' sur roux qui se présentent devant elle.

En un instant l'alarme et le tumulte se répanden

(i

fi
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arnii la garnison et la population de Damas. Tandis

ue les uns s'empressent de regagner leurs postes

,

ue d'autres se rassemblent pour essayer d'arrêter

îs progrès des troupes de Kliâlid», le plus grand

ombre des liabitants, frappé d'effroi, ne songe qu'à

e soustraire par une prompte capitulation aux hor-

eurs d'une ville saccagée. Des députations sont en-

oyées aux camps des émirs
,
pour leur annoncer que

îs conditions naguère proposées par eux sont ac-

eptées , et les prier d'entrer sans relard , afin de

fiettre un terme à l'effusion du sang qui coule dans

quartier de la porte de Thomas. Un traité est signé

ussitôt ; des otages sont livrés; les portes s'ouvrent,

t les émirs, entrant dans Dan)as au point du jour,

encontrent en s'avançant les troupes de Rhalid, qui

vaieut porté le pillage et le massacre jusqu'au cœur

e la ville. Ils font cesser le carnage, et étendent le

>énéfice du traité de capitulation aux liabitants du

[uartier de la porte de Thomas, bien que déjà con-

uis par la force. Aux termes de ce traité, tout ce

jui dans Damas était du domaine de la famille im-

)ériale, tous les biens de ceux qui s'étaient enfuis

pendant le siège, et la moitié des édifices publics,

[les maisons particulières, des meubles, de l'or, de

l'argent et des terres des Damasquins, devinrent la

propriété des Musulmans. En outre, une contribu-

tion annuelle d'un dinar par tête fut ini])osée aux

liabitants ; et , sur les récoltes de la portion des

icrres en culture dont la possession était conservée à

ceux-ci, les Musuhnans eurent le droit de prélever

^chaque année une «quantité d'orge ou de blé égale

I
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à la quantité employée pour l'ensemencement

Ce fui ainsi que Damas passa sous ia dominatioi

musulmane. D'après le récit de Sayf, rapporté pa

Tabari, cette importante conquête paraît avoir étt

faite sur la fin de l'an XllI (vers décembre 634) o*

dans le commencement de l'an XIV de l'hégire (fé

vrier-mars 635 de J. C.)^.

jonrnée de Kahi. Yazîd, fils d'Abou-Sofyân, s'étant installé à Dama;

avec sa division, les trois autre;s émirs, suivis di

leurs corps d'armée, se portèrent vers l'Ordounn, e

prirent la route de Falii. Chourahbîl était le généra

en chef de l'expédition. En arrivant àFalil, on trouve

cette bourgade déjà au pouvoir d'Abou-1-Awar. I^e.'

troupes romaines l'avaient évacuée a l'approche d<

cet officier, et s'étaient retirées plus au midi, dan;

une ville nommée Bayçân , située sur une colline î

la droite du Jourdain. Soit qu'elles eussent rompt

derrière elles les digues de canaux d'irrigation, soil

qu'elles eussent fait déborder le Jourdain par U

moyen d'un barrage, elles avaient inondé toute la

partie de la vallée de ce fleuve comprise entre Fahl

et Bayçân , de manière à convertir le terrain en ma-

récages fangeux, impraticables à la cavalerie nui»-

sulmane. Cet obstacle ne permettant pas aux émirs

I Tdbari, II, i66, i68.

a Âboiilféda (Aiin., I, 932, 22.\) place en l'an XIII la prise de Uaiiias;

lliD-Ishàk et AVàkedi la reculenl jusqu'au milieu de l'an ILIV, r.-à-d. à h

Co d'aoùl 635 (Tabari, II, ifiS). Ce lémoignage du véritable WâWedi, cilc

par Tabari, nioutrt- bien (pie le livre intitulé C'oncjutte Je Syrie, dans le-

quel on lit que la prise de Damas coïncida avec la mort d'Abou-ikrr, el

qui est mis sous le nom de Wâkedi, est l'iruvre d'un auteur pseudonyme
,

comtue l'avali pensé M. HamaLer en se londtiil '-ur d'autres indices.
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d'aller chercher l'ennemi que le calife leur avait dé-

signé, ils demeurèrent à Fahl , en attendant que les

premières chaleurs eussent épuisé les eaux et raf-

fermi le sol. Cependant ils envoyèrent Abou-1-Awar

commencer les attaques contre Tibériade, dont ils se

proposaient de faire le siège, et dépêchèrent un cour-

rier à Omar pour l'instruire de leur situation et de

j
leur projet. Avant qu'ils eussent reçu la réponse du

calife, les troupes romaines, qui s'étaient peu à peu

grossies et avaient eu le temps de reprendre courage,

sortirent de Bayçân , et
,
profitant de la connaissance

qu'elles avaient du terrain, elles vinrent, au nombre

de quatre -vingt mille hommes, par des chemins

ignorés des Musulmans, les assaillir dans Fahl. Elles

espéraient les surprendre. Mais les émirs étaient sur

leurs gardes; ils soutinrent vigoureusement le choc.

Le combat se prolongea jusqu'à la nuit. Enfin le

général romain, nommé^Saycalâr (Saccllarius?), ayant

été renversé, ses soldats lâchèrent pied; poussés vers

les marécages qu'ils avaient eux-mêmes formés pour

leur défense, ils s'y enfoncèrent, et y périrent tous,

à l'exception de quelques fuyards qui réussirent à

s'échapper ^

Après cette victoire, qui assurait aitx Musulmans conquête

la possession prochaine de toute la contrée de 1 Or-

dounn, Abou-Obayda se sépara de ses collègues; et,

emmenant Khâlid avec lui, il regagna Damas pour

marcher de là sur Hems. Chourahbil, resté avec

Amr, fils d'El-As, dans TOrdounn , ne tarda pas à en

I Tabaii , II, 170, 172. Iba-Klialdoiiii, f. 191 V,
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comp'éter la réduction. Bayçân, Tibériade et autres

villes de la province, ne lui opposèrent qu'une faible

résistance, et se rendirent successivement, dans le

courant de l'an XIV de l'hégire, aux mêmes condi-

tions que Damas. Chourahbîl , après avoir placé

partout des garnisons suffisantes , changea de rôle

avec Amr, et entra dans la Filistîn à la suite de ce

général, dont il devenait l'auxiliaire ^ En même
temps, l'émir Yazîd , fils d'Abou-Sofyan , subpguait

par ses lieutenants diverses villes du département de

Damas; Adhraât, aulrement appelée Bathaniya , se

soumettait à Abou-1-Azhar le Cochayrite; Dihva, fils

de Ilolayfa le Relbite , obtenait la reddition de Tad-

mor ou Palmyre^.

Avant d'aborder l'exposé des opérations d'Abou-

Obayda dans la pj;ovince de Hems, et de celles

d'Amr, fils d'EI-As, dan s la Filistîn , il est nécessaire

de reporter nos regards sur les événements qui se

passaient alors dans l'Irak, et d'en reprendre le récit

à l'époque où nous l'avons laissé suspendu , c'est-à-

dire, au milieu de l'an XIII.

Les Musulmans perdent et reconquièrent Plrâk occidental.

ilii coiiiiiianilodirril

I/on a vu^ que Siâwoukbcli, après avoir tué le

dri forcrs i.oiici roi î>abour, iils de Chanrnaz, et son mmistre rar-

roukhzâd, avait placé sOr le trône de Perse Arzemi-

1 Tabaii,ir, 172, 17/,. IbnKhaldoun, f. 191 v".

a Tabari. II, 168. Ihn-Khaldoiin, f. 191 \".

3 Voy. prérédpniment, p. ',^9.
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doklit, fille de Kesra Parwîz ; Bourân , autre fille de

Kesra, princesse qui jouissait d'une grande considé-

ration et avait souvent été prise pour arbitre entre

les factions qui divisaient les Persans , se hâta d'ins-

truire le gouverneur duKhoracân, Roustem, fils de

Farroukhzâd, du meurtre de son père. Roustem, animé

par le désir de la vengeance, quitte aussitôt le Kho-

raçân, et s'avance vers Médâïn. Il bat les troupes que

lui opposent Arzemidoklit et Siâwoukhch, entre dans

Médâïn avec son armée victorieuse , met à mort

Siâwoukhch, fait crever les yeux d'Ârzemidokht, et

offre à Bourân la couronne. Bourân l'accepte, dé-

fère à Roustem le commandement de toutes les forces

militaires de la Perse, et l'associe «\ la royauté pour

dix années, sous la condition qu'à l'expiration de ce

terme, si l'on découvrait l'existence de quelque des-

cendant mâle de Kesra , la puissance suprême serait

remise à ce personnage; sinon, qu'elle continuerait à

résider dans la ligne féminine" de la race royale'.

Roustem, à peine investi de l'autorité, s'empressa Retour de-, ,. •
1 Pf «1 Molhunn» en Irak.

d'envoyer des émissaires sur divers points de 1 Irak

arabique pour soulever la population contre les Mu-

sulmans, tandis qu'il faisait partir de Médâïn un

corps de troupes destiné à les expulser de Hîra, et

commandé par Djâlinous. Telle était la situation des

choses, quand le général Mothanna, après une ab-

sence de plus d'un mois, revint de Médine à Hîra,

précédant Abou-Obayd , le nouvel émir nommé par

Omar.

I Tabari, II, 178, i8a.
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A son arrivée, Mothanna apprit que déjà la plu-

part des dihcân, ou seigneurs terriers, commençaieril

à s'insurger; que les officiers persans Narsé et Djâbâii

avaient mis svu' pied des forces imposantes, le pre^

mier dans le district de Cascar, le second dans le

canton du Fourât-Badacia. Ces nouvelles lui faisant

craindre d'être attaqué à la fois par derrière et de

front, il rappela d'abord à lui ses détachements, dis-

séminés sur la rivière Sîb et en d'autres lieux; puis

il évacua Hîra, et se retira vers l'extrémité méridio-

nale de l'Irak, à Rhaffan, sur la limite du désert.

^ A^fr^\«^d^Abou- Là ^ il attendit son chef Abou-Obayd, Celui-ci parut
micMsucccVs.

bientôt à la tête des renforts qu'il amenait. Les Mu-

sulmans, se trouvant alors en nombre, vont tomber

surDjâbân, l'écrasent à Nemarik, et se portent contre

Narsé, qui avait réuni sous ses drapeaux la popula-

tion de Bârousma, de Nahr-Djaubar et des bords du

Zâb. Djâlinous, averti du désastre de Djâbân, mar-

chait au secours de Narsé; mais, avant qu'il ait pu

le joindre, Içs Musulmans défont Narsé à Saccâtiya,

lieu dépendant du district de Cascar; ensuite ils cou-

rent à la rencontre de Djâlinous, le mettent en dé-

route près de Bàcosyâtha ', font rentrer dans l'obéis-

sance les populations insurgées, et vont reprendre

possession de Uira".

Sur l'annonce des échecs essuyés par les officiers

persans, Rouslem ayant rassemblé une grande ar-

mée, en donna le commandement à Bahman Djâ-

i C'est vraisemblablement le même lieu que Cosyàtiia, menlionné ail-

leurs.

a Taljari, II, i8o, 187, i3i, 186, 188, 190. Ibn-Khaldouii, f. 191.
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dhouwayh , surnommé Dhou-1-Hâdjib
,
que la voix

publique désignait comme le général le plus capable

de lutter avec avantage contre les Arabes, fiahman

partit de Médaïn avec plusieurs éléphants; et, pour

exciter le zèle de ses soldats, il fit déployer devant

eux l étendard de Kesi'a, appelé Direfch-Rav^iân. Cet

étendard célèbre, formé de peaux de tigres, avait

douze coudées de long sur huit de large ^

Les Persans, parvenus à Coss-ennâtif, aperçurent ç^^^^'j»j"p*'y^«^°*j-

1 • • '» • i 1 1 J' . perdue 'par les Mu-
les ennemis, qui étaient venus au-devant d eux et suiman».

campaient à Marwaha. L'Euphrate séparait les deux

armées, mais un pont de bateaux était jeté d'une

rive à l'autre. Bahman envoya défier les Musulmans,

et leur offrit le libre passage du fleuve, s'ils n'ai-

maient mieux le laisser lui-même transporter ses

troupes à l'autre bord. Ce message piqua d'honneur

l'émir Abou-Obayd. Sans écouter les représentations

de ses principaux officiers, il fit traverser l'Euphrate

à toute son armée, composée d'environ dix mille

hommes , la rangea en bataille le long du rivage, et

ordonna l'attaque. Comme la vue des éléphants

chargés de guerriers effarouchait les chevaux arabes,

tous les cavaliers musulmans mirent pied à terre, et,

par les ordres d'Abou-Obayd, ils s'attachèrent à cou-

per les sangles des éléphants, pour faire tomber les

hommes placés sur ces animaux. La victoire penchait

en faveur des Arabes. Déjà six mille Persans avaient

succombé, quand l'émir Abou-Obayd, qui combat-

tait au plus fort de la mêlée avec une bravoure ex-

traordinaire, ayant été écrasé sous les pieds d'un

I Tabari, II, 192. Ibn-Khaldoun, 1". 19a v°.
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éléphant qu'il avait frappé de son sabre, le couiage

de ses soldats commença à faiblir. Bientôt, abandon-

nant le champ de bataille, ils tournent le dos, et

courent vers le pont de bateaux. Indigné de leur

fuite, un Musulman de la tribu de Thakîf venait de

le couper. « Mourez comme votre chef, leur crie-l-il

,

« ou sachez vaincre. » Mais, au lieu de revenir au

combat, la plupart se précipitent dans le fleuve; les

uns s'y noient, d'autres atteignent la rive opposée.

Cependant Mothanna, quoique grièvement blessé,

faisait des prodiges de valeur pour arrêter les Per-

sans. Secondé d'Orwa , fils de Zayd-el-Kliayl , et de

quelques autres braves, il avait réussi à rallier trois

ou quatre mille honmies qu'il ramenait vers la tête

du pont. Tandis qu'on travaille à réunir les bateaux,

il continue à repousser les efforts de l'ennemi qui le

presse. Enfin le pont est rétabli; Mothanna fait

passer ses troupes, et regagne avec elles le camp de

Marwaha.

Cette bataille, nommée par les historiens journée

du Pont, ou journée de Coss-ennâtif, et aussi jour-

née de Marwaha', s'était donnée dans le mois de

Chàbân, an XIII (octobre 634), quarante jours après

la bataille de Yarmouk. Quatre mille Musulmans y

avaient perdu la vie; deux mille autres, la plupart

venus en Irak à la suite d'Abou-Obayd, s'étaient

enfuis, et retournèrent à Médine, couverts de confu-

sion.

i On l'appelle niêrne encore journée de Kirkis, Hu nom d'un lieir oij

l'on avait cumbatiu.
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Une circonstance lieureuse sauva Mothanna du TroubiM en Pfr^e.

danger d'une destruction complète à laquelle il n'au-

rait pas échappé, si les Persans vainqueurs avaient

franchi l'Euphrate derrière lui, pour attaquer. sa faihle

armée dans Marwaha. De nouveaux tronhles venaient

d'éclater à Médâïn : Roustem avait vu s'élever contre

lui un rival redoutable, nommé Firouzân , soutenu

par un grand nombre d'adhérents; les deux partis

étaient en armes, et une guerre civile paraissait im-

minente. Bahman , ayant reçu cet avis sûr la fin de

la bataille, ne songea pas à poursuivre ses avantages,

et reprit précipitamment la route de Médaïn
,
pour

appuyer les droits de Roustem au pouvoir'.

Mothanna, bien que n'étant plus, poui- le mo- Mothann» rm,-
* 1 ' 1 porte une Tlctolre

ment, menacé par l'ennemi, ne jugea pas prudent *"'^*''*"^*''

de rester dans une position aussi avancée que Mar-

waha; il alla établir son camp sur la lisière du désert

à Mardj-Essibâkb , entre CAdeciya et Rhaffân. Là, il

fut renforcé peu à peu par des bandes de Bédouins

qui, d'après les ordres du calife, s'acheminaient de

diverses parties de l'Arabie vers l'Irak. Des Dhabba

sous la conduite d'Tsma, fils d'Abdallah, des Han-

zhala, des Rhathàm, des Abdelcays, des Azdites

guidés par Arfadja, fils de Harthama, enfin tous les

guerriers de Badjîla, réunis sous le commandement

de Djarîi-, fils d'Abdallah, vinrent successivement se

joindre à lui ^.

Pendant ce temps, les dissensions qui agitaient

1 Tahaii, II, 192-198. Ibn-Klialdoitn, f. 19a v».

2 Tabari, II, 204, 2ro.
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Médâîn s'étaient un instant calmées par un partage

de puissance, conclu entre Rouslein et Firouzàn. Les

deux rivaux devenus collègues, instruits du rassem-

blement de forces qui s'opérait autour de Mothanna,

envoyèrent pour les disperser Mihrâii le Hamadâni

à la tête de cent mille hommes. Mihrân s'avança en

longeant la rive de l'Euphrate, et détacha vers Hîra

quelques officiers, qui furent reçus sans résistance

par les hahitants; inais un Musulman, resté dans la

ville , transmit à Mothanna un avis secret de la

marche des ennemis.

Mothanna se mit aussitôt' en mouvement pour

aller à la rencontre de Mihrân; et, entrant dans le

canton du Fourât-Badacla , il forma son camp sur la

rive droite de l'Euphrate, près d'un canal de déri-

vation tiré de ce fleuve et nommé Thouwayb ', à l'o-

rient de l'emplacement où fut bâtie depuis la ville de

Coufa. Mihrân parut bientôt à l'autre bord, et s'ar-

rêta à Boçouciya ^.

Les deux armées restèrent quelques jours en pré-

sence. Tandis que les populations voisines attendaient

avec anxiété l'issue <le la lutte qui se préparait, deux

hordes d'Arabes chrétiens
,

qui appartenaient aux

tribus mésopotamiennes deTaghIib et de Namir, et

étaient venues dans ces lieux pour y vendre des che-

vaux, offrirent leurs services à Mothanna, aimant

mieux faire cause commune avec la nation dont elles

I Dans Belâdori (mau.de Leyde, f. 147) on lii Boui\'ajrl>, ainsi que daiu

Tabari. C'est Iltn-Khaldoun qui donue la leçon Thotwayi.

a Tabari, II, ao.'i, .«.08. Ibn Khaldoun, f. 192 \<>.
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tiraient leur origine, qu'avec les Persans ^ Mothanna

accepta ces utiles auxiliaires; et Mihran ayant passé

TEuphralesans opposition de la part des Musulmans,

le combat s'engagea, sur la fin du mois de Ramadhân

(novembre 634) ' Mihran y fut tué, la moitié de son

armée anéantie, le reste mis en fuite. La perte la

plus sensible par laquelle les Musulmans achetèrent

cette victoire, fut celle de Maçoud , fils de Hâritha
,

frère de leur général *.

La cavalerie arabe poursuivit les fuyards jusqu'au fa" dwlree»"!"?'!'

ir>Ai A' > io«i* diUons heureuse».

canton du bib, et même jusqu aux portes de Sabat,

ville située sur le Tigre , à l'opposite de Médâïn. Pil-

lant et ravageant tout sur son passage, elle rapporta

au camp un butin immense ^. Mothanna rentra en-

suite dans Hîra, où les femmes et les enfants des

soldats musulmans avaient été laissés en dépôt de-

puis la retraite deMarwaha, et bien traités par les

habitants. Il exigea néanmoins de ceux-ci
,
pour les

punir d'avoir accueilli les officiers de Mihran , une

légère augmentation de tribut, et conclut avec eux

un nouveau traité 4. Après avoir pris quelques jours

de repos dans la ville, il en confia la garde à Bechîr,

fils de Rhaçâciya, et conduisit le gros de son armée

à Ellîs, village du territoire d'Anbâr, sur la rive

orientale de l'Euphrate. De là il lance, sur toute la

contrée baignée par le Tigre et soumise aux Persans,

des partis de cavalerie qui la dévastent; lui-même il

1 Tabari, II, 210, 212.

2 Tabari, II, 2 14, 218, 222. .

3 Tabari, II, "iio, 223.

4 Tabari, II, 42, 220.
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va siii prendre Rhauâfis, puis Baghcliul, alors simple

bourgade, et enlève lor , l'argent, les riches mar-

chandises qu'avaient attirés dans ces deux endroits

des foires annuelles. Bientôt il pénètre en Mésopo-

tamie, bat diverses fractions des tribus de Taghlib et

de INamir encore attachées soit aux Persans, soit

aux Romains, en pourchasse d'autres qu'il atteint

près du Tigre, et les taille en pièces devant la ville

deïekrît, tandis qu'à plusieurs journées de distance

ses lieutenants Otayba, fds de Nahhâs , et Fourât,

fils de Hayyan, défont à Siffîn , sur les bords de l'Eu-

phrate, d'autres corps des marnes tribus. Ayant ré-

pandu au loin la terreur par ces expéditions hardies,

il ramène dans le canton d'Anbâr ses troupes char-

gées de dépouilles '.

rlrdePersl Roustcm et Firouzau n'avaient tenté aucun effort

pour arrêter ces incursions. Le peuple et les grands

de la Perse furent indignés de leur inaction ; et, at-

tribuant tous les maux de l'Etat aux rivalités de ces

deux hommes , ils se soulevèrent contre eux et les

menacèrent de mort. Voyant que le pouvoir leur

échappait, Firouzân et Roustem voulurent du moins

donner à la Perse un roi qui réunit les suffrages de

la nation. Ils firent rechercher et presser de ques-

tions toutes les épouses et concubines des princes de

la famille royale massacrés par Chirawayh. Après le

meurtre de ces princes, leurs femmes avaient été en-

fermées dans un palais, où Chirawayh avait fait tuer

leurs enfants mâles. Mais la tendresse ingénieuse d'une

I 'léhaUflï, JiS-'iJ.'i. Ibn-KLaldoiiii, 1. iç)'i.
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tuère pouvait avoir dérobé une victime aux bour-

reaux. En effet , une de ces femmes avoua qu'elle

était parvenue à sauver un enfant de Chahriâr
, fils

de Resra-Parwîz : au uîoyen d'un panier suspendu à

une corde, elle l'avait descendu par une fenêtre et

remis aux mains d'un parent, qui l'avait élevé dans

le secret. Ce jeune rejeton de la race royale, nomme
Yezdidjerd , et alors âgé d'une vingtaine d'années

,

fut retrouvé, et présenté au peuple. On le reconnut

pour souverain par acclamation ; et à l'instant les

factions qui depuis longtemps troublaient la Perse,

oubliant leurs divisions , s'unirent dans un sentiment

commun de dévouement à la personne du nouveau

monarque, et de zèle pour l'intérêt public'.

Yezdidjerd , sagement conseillé et profitant de cet Reiruiio desM«-
.

'
. . , , ,

suliiiaiis xers le dé-

entnousiasme, prit aussitôt des mesures pour chasser "'<^^"-

les Musulmans de l'Irak arabique. De nombreuses

I Tabari , II , 236 , 238. Ibn-Klialdoiin , f. igB et v". Suivant ce rérit,

emprunté de Tabari , Yezdidjerd n'aurait commencé à régner qu'en 634 <'c

J. C, L'opinion commune est cependant qu'il parvint au trône en 632.

On fonde cette opinion sur l'existence d'une ère encore en usage à présent

chez les Persans restés fidèles à la loi de Zoroastre, et qui porte le nom

d'ère de Yezdidjerd ; elle date du milieu de l'an de J. C. 632 ; l'on a sup-

posé d'après cela que celte année 632 avait été la première du règne de

Yezdidjerd. Mais il serait possible qu'en instituant cette ère, les Persans

n'aient pas tenu compte des règnes de femmes ou de princes éphémères

,

élrangers à la postérité de Kesra-Anouchirwâu ou de Kesia-Parwîz, qui

avaient occupé le trône depuis la mort d'Ardchir III , fils de Cbirawavli,

et qu'ils aient fait remonter le commencement de l'ère nouvelle au moment

où s'était ouvert le droit de Yezdidjerd à la couronne, c.-à-d. à l'époque

de la mort de cet Ardchirlll, pelit-Cls de Kesra-Parwiz. Seulement, dans

cette hypothèse, il faudrait modifier un récit précédent de Tabari , eu ce

sens qu'Ardchir III aurait cessé de vivie au milieu de l'an 632 de J. C, et

non en l'année 633 (voy. précédemment, p. 407).

III. 3o
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troupes furent mises sur pied, des généraux furenl

désignés pour les conduire et marcher simultanément'

vers Anbâr, Hîra et Obolla. Ces préparatifs mena-

çants, l'activité et la vigueur que l'accord rétabli"

parmi les Persans paraissait devoir donner désor-

mais à leurs opérations, produisirent une impression

profonde sur les populations des villes et des cam-

pagnes, qui s'étaient soumises aux Musulmans. J.es

esprits s'agitèrent ; des symptômes d'insurrection

commencèrent à se manifester de tous côtés. Mo-
thanna, ne pouvant se flatter de résister à l'orage

qui se formait, céda prudemment aux circonstances;

et, au mois de Dhou-1-Càda (fin de décembre 634),

il fit retraite vers le désert, laissant les Persans oc-

cuper sans obstacle tous les points de l'Irak dont les

INIusuImans avaient été maîtres. Il échelonna son

armée sur les confins du désert depuis Cotcotdna,

au nord-ouest de Câdeciya, jusqu'à Ghouddha, mon-

tagne voisine de l'emplacement actuel de Basra. l^a

masse principale de ses troupes était à Chirâf , vei's

le milieu de cette ligne ; lui-même il se plaça à

Dhou-Câr , entre Chiraf et Cotcotâna, auprès de ce

puits qu'avait rendu fameux la victoire remportée

par sa tribu, les Benou-Bacr, sur les Persans, vingt-

trois années auparavant '.

Taudis que INIothanna prenait cette position défen-

sive, et que l'Irak occidental rentrait sous l'obéis-

sance des Persans, le calife Omar, résolu de ressaisir

à tout prix cette conquête, envoyait des messages à

f 'liiliaii", II, 338, -^4/,. lltn-Kbaldoiiii. f. ii)3 v".
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toutes les tribus arabes, pour leur demander de nou-

veaux soldats. Selon la situation du territoire de ces

tribus, il ordonnait aux unes d'acheminer directe-

ment leurs levées vers l'Irak, aux autres de leur faire

prendre la route du Ilidjâz
,
pour se rassembler à

Dliirâr, près de Médine. A la fin de Dhou-1-Hiddja

,

Jernier mois de l'an XIII (janvier-février 635 ") , un

certain nombre de contingents étaient déjà arrivés

à ce rendez-vous '.

/4n XIF (i5 féi^r/er 6'65 — \[\ février 636, et an

XF ( \[\février 636— i février 637).

Le premier de Moharram an XIV ( aS février sàd , ou «jAbon-

r»or\/"v .^i*'Ai' /
Waccâs, noiiimc

djd ). (Jmar, avant laisse AIj comme son represen- s<^''éri.ien chcruc
J ' ^ J r larinée d'Irak.

tant à Médine, se transporta au camp de Dhirâr,

ïccompagné des personnages les plus considérables

d'entre les Mohadjir et les Ansâr. Dans un conseil

:|u'il tint avec eux, il annonça d'abord l'intention de

;e mettre lui-même à la tête de l'armée qui allait par-

[tir pour l'Irak; mais, sur les observations d'Othmân,

|3'Abderrabman , fils d'Auf, et des plus sages de ses

bonseillers, il renonçg à ce dessein, et provoqua les

jvis sur le choix d'un émir. On lui proposa Sàd, fils

l'Abou-Waccâs * , l'un des guerriers musulmans qui

ïvaient combattu avec le plus de valeur pour dé-

fendre la vie de Mahomet à la journée d'Ohod. Sàd

1 Tabari, II, 2 38, 240.

2 Le véritable nom d'Abou-Waccâs était Mâlik ; c'est pourquoi Sàd est

quelquefois appelé fils de Mâlik.

3o.

I
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était alors , comme lieutenant du calife, chez le

Hawâzin, parmi lesquels il avait recruté mille cava-

liers. Omar le fît venir, l'investit du commandemen'

en chef de l'armée d'frâk , et lui ordonna de se mettn

aussitôt en mouvement avec quatre mille homme
qui étaient prêts à marcher. Bientôt il le fit suivre di

quatre mille autres, fournis par des tribus du Yamai

et du Nadjd ^

m7Te'>i'ad'i«rrb; ^^P i depuis quclquc temps, Omar avait fait pu
icrTent sous lui. ',,. ,.i l'il •

1 ai
blier qu il accepterait les services des Arabes qui

ayant voulu secouer le joug de la loi musulmane à h

mort de Mahomet , s'étaient insurgés contre Abou

Becr, et étalent ensuite rentrés -dans l'islamisme*

Cette déclaration avait attiré une foule de ces Arabe

à prendre part à la guerre contre les infidèles, et i

signaler ainsi la sincérité de leur retour à la religioi

du prophète. Les uns, sur leur demande, étaien

diriges vers la Syrie, les autres vers l'Irak. Tou

ceux qui se présentèrent après le départ de Sàd re

curent ordre d'aller joindre ce général. Du nombn

de ces derniers furent deux hommes qui avaien

joué un grand rôle dans la révolte : Toulayha, fils d<

Khouwaylid , de la tribu d'Âçad, et Amr, fils d(

Màdi-Carib , de la tribu de Zobayd. Ils étaient l'un e

l'autre célèbres par leur bravoure. Omar leur alloui

à chacun une paye de deux mille dirbam. Amr, qu

était grand mangeur, dit, en frappant sur le côti

droit de son ventre : « Mille pour ici; » puis, tou

I Tabaii, II , 740 , 246, ï\H, 25î.

i l'ijbari , II, 180
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:bant le côté gauche : « Mille pour ici; » enfin, met-

;ant la main sur le milieu : « Et qu'y aura-t-il pour

< ici? » Le calife se prit à rire, et lui accorda cinq

,:ents dirham de plus. Toutes les fois qu'il regardait

2e guerrier, il disait, en admirant sa taille gigantes-

que :« Ijouange à Dieu, qui a créé Amr! » Il écrivit

à Sàd : (t Je t'envoie deux mille hommes : Toulayha,

fils de Rhouwaylid, et Amr, fils de Màcli-Carib '. »

Sàd donna au premier le commandement des Benou-

Açad, au second celui des Zobayd, qui se trouvaient

parmi ses^ troupes.

Parvenu à la contrée des Benou-Témîm, Sàd rallia

encore à lui quatre mille hommes de cette tribu et

de celle des Rebâb, qui l'attendaient sur la lisière de

leur territoire, entre Hazn et Bacîta. Il alla ensuite

camper à Zoroûd , où il s'arrêta, pensant que Mo-

thanna viendrait l'y trouver; mais ce général ne pa-

rut pas ^.

Mothanna était mort à Dhou-Câr, des suites ^es^M^r» deMnU|;'n^

blessures qu il avait reçues a la journée du pont, iln câbm.s.

ce moment Yezdidjerd venait d'engager Cabous-, fils

deCâbous, fils de Moundhir IV, l'un des derniers

débris de la race des rois de Hîra, et qui vivait alors

obscurément dans cette ville, à tenter de débaucher

les Benou-Chaybân et autres Bacrites dont se com-

posaient les divisions musulmanes placées à Cotco-

tâna et Dhou-Câr, lui promettant , en cas de succès,

de le rétablir dans le rang qu'avaient occupé ses an-

cêtres. Câbous alla s'installer à Câdeclya, sur la limite

1 jl^hdni, m, 3 j6 v", 3 J;.

X Tabai'i , II, 2 5^.
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du désert. De là il écrivit aux Bacrites, et, cherchar

à réveiller l'ancien attachement qui les avait unis

sa famille , il s'efforça de les attirer à lui. Ces mené(

n'eurent aucun succès. Mouànna, fils de Hâritha

frère du général que les Musulmans avaient récen;

ment perdu, sortit du camp de Dhou-Câr, s'avanç

contre Câbous, le surprit dans Câdeciya, et le tu

avec tous ceux qui l'avaient accompagné pour secon

der son entreprise ^

Arrivée de sàd à Pendant ce temps, Sàd avant été instruit de I

Chlrâf, il rassemble » ' •'

mnsu'iraane.''"""" «iiort de Motlianua , avait quitté Zcroûd, et était ai

rivé à Cliirâf. Là, tous les corps d'armée qui avaien

obéi à Mothanna se rassemblèrent peu à peu autou

du nouvel émir. Mouànna, retardé par l'occupatio;

(}ue lui avait donnée la tentative de Câbous, fut de

derniers à paraîtie. Il apportait à Sàd une lettre qu

Mothanna son frèie avait dictée au moment où

voyait sa fin approcher. Ce général offrait à son suc

cesseur les conseils d'une expérience acquise pa

plusieurs années de combats contre les Persans : i

engageait Sàd à harceler les ennemis par des incui

sions^mais à no point aventurer le gros de son ar

mée dans le cœur de l'Irak, tant que l'union ré^ut

rait dans l'empire de Yezdidjerd , et à n'accepter d<

bataille que sur les confins du désert, où les Musul

maiis pouvaient trouver une retraite en cas d'échec

il terminait sa lettre en recommandant sa femme

Selma, à la bienveillante protection de Sàd. L'émii

reconnut la sagesse des avis de Mothanna, dont il fil

I Ibn-Khaldoiin , f. 126, 194.
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publiquement l'éloge; et, pour honorer sa mémoire,

il épousa sa veuve '.

Le nombre des soldats qui avaient été sous les

ordres de Mothanua s'élevait environ à douze mille

hommes, savoir : huit mille hommes de la postérité

de Rabîa, dont six mille Bacrites ; deux mille Badjîla,

ayant à leur tête Djarîr, fils d'Abdallah; deux mille

hommes de Codhâa et de Tay, ces derniers comman-

dés par Adi , fils de Hâtim. D'autres troupes de

nouvelle levée arrivèrent encore; parmi elles étaient

dix-sept cents Kindiens conduits par El-Achàlh, fils

de Cays, l'héritier des princes de Rinda
,
qui était

resté dans l'inaction depuis qu'Abou-Becr lui avait

pardonné sa révolte^. Ces forces, réunies à celles que

Sàd avait amenées , formèrent un effectif d'environ

trente mille hommes ^.

Plus d'un mois fut consacré à organiser l'armée et

à la meltre sur un nouveau pied. Sàd la partagea eu

divisions, subdivisions et compagnies fractionnées en

escouades de dix hommes, ayant chacune un chef par-

ticulier, à l'imifatioii de ce que Mahomet avait cou-

tume de faire dans ses expéditions. Tous les officiers,

' supérieurs ou subalternes , furent choisis parmi les

' plus anciens Musulmans , et surtout paimi ceux qui

' avaient combattu sous le prophète ^. Un auti-e mois

se passa encore à transmettre l'avis de ces disposi-

1 Tahari, II, a/iS. Ibn-Khaldoim, T. i»)',.

2 Quelques-uns disent cependant qn'El-Acliàlh a^uil lail la guerre en

Syrie, et qu'il avait perdu un œil à la bataille de Yainiouk (Jiogliyat-Etia-

lab, f. i52 y").

3 Tabari, 11, 25a, 264. Ibn-Kliiildouii, i. i<)< \"

4 Taliaii. 11 , ->. >G.
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lions au califo, el à attendie de lui l'ordre de coin-

meucer les opérations.

ir* Musulmans Enfio cet oidre étant venu, rarinée s'ébranla de
v.int prendra posi- '

Clilrâf, etse porta dans la direction de Câdeoiya. Elle

s'arrêta d'abord à Odhayb , où elle prit possession

d'un petit fort que la garnison persane avait aban-

donné à son approclie. Sàd ayant alors envoyé des

partis de cavalerie battre la campagne devant lui
,

un de ces délachements s'avança du côté de Hîra, et

rencontra une troupe de Persans conduisant au gou-

verneur d'une bourgade, nommée Sinnîn, sa fiancée,

sœui* du marzebân qui commandait à Hîra. L'escorte

fut bientôt tuée ou dispersée; et la fiancée, enlevée

avec le ricbe trousseau qu'elle apportait à son époux,

fut menée au camp d'Odbayb '.

A quatre milles de distance au nord-est d'Odha\b,

était Càdeciya, frontière occidentale de l'Irak ^. L'a-

vant-garde musulmane, commandée par Zohra , fils

de Howaya , s'en empara sans coup férir. La bour-

i;ade de Càdeciya, éloignée de Hîra d'environ douze

lieues, était s-duée eutve\c Kha/ffiac-Sdùour'j ce fossé

cjue le roi Saper avait fait creuser pour arrêter les

courses dos Ai abcs ^, et le lit d'un ancien bras ou

canal de l'Euplirate, alors presque à sec , nommé AV-

.4(i7t '• , sur lequel était construit un pont, Cantarat-

cl-Alik, que l'on avait à passer pour suivre la route

de Hîra. L'avant-garde des Musulmans s'établit au-

X Tabai'i, II, ajti, 2ti6, afiS. Iliti-Kltaldoun. f. 194.

•). Mrràcid-cI-Itlild.

3 Voy. (omo II, liv. IV. p. ft\.

4 Tdhiiri , II , ii\t.
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près de Câdeciya , devant ce pont ; Sàd , avec l'ar-

rière-garde, se plaça à Codays
,
petit fort du canton

(l'Odhayb *
; le reste de l'armée se dissémina dans

l'espace intermédiaire. Les femmes et les enfants des

soldats demeurèrent à Odhayb même, sous la pro-

tection d'un détachement ^.

Sàd résolut d'attendre dans cette position que les

Persans vinssent l'attaquer. Mais les troupes de Yez-

didjerd , renfermées dans les villes et forteresses si-

tuées sur l'une et l'autre rive de l'Euplirate, s'y tin-

rent immobiles, voulant elles-mêmes attirer l'ennemi

dans l'intérieur de la contrée, où elles espéraient le

combattre avec plus d'avantage ^.

Cependant des bandes de cavaliers musulmans, ,

oc* "«'«"i";*r ' Incursions sur le

sortant successivement de leurs quartiers, comraen-
'"'''"' *"'""'

cèrent à ravager toute la frontière depuis Anbâr jus-

qu'aux cantons de Cascar et de Mayçân. Fondant à

l'improviste sur les points sans défense, elles enlevaient

les bestiaux , les grains, les fruits, disparaissaient avec

rapidité, rapportaient leur butin au camp, et y entre-

tenaient ainsi l'abondance. Les environs de Hîra et

tout le pays à la droite de l'Euphrate furent pendant

plusieurs mois en proie au pillage et à la dévastation.

La population agricole de ces lieux, désolée par ces

incursions, ne cessait de faire entendre ses plaintes

à Yezdidjerd; elle lui déclara enfin qu'elle se verrait

obligée de tendre les mains aux Musulmans, s'il ne

se hâtait de la secourir .

I Merdcid-el-Ittild.

a Tabari, II , !î68.

3 Tabari, II, aOa.

4 V-abari, II, 268, i-o, 282-28G. Iba-Khaldouu , f. 194.
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d(.nn'e''â''Rmi>i"in
^^'^ ^^ momeiit OU Yczdidjerd avait connu les pre-

de luarchiT contre • ^irivi'l •. i 'ii'
sad. mieis mouvements de Sad, il avait ordonne la levée

d'une armée considérable destinée à marcher contre

lui sous le commandement de Roustem , l'homme

qui jouissait alors parmi les Persans de la plus haute

réputation militaire. Cent vingt mille soldats s'étaient

rassemblés à Sâbât pour celte expédition ; mais Rous-

tem
,
qui ne l'approuvait pas , différait de remplir

sa mission. Il alléguait qu'il serait plus sage de di-

viser cette armée en plusieurs corps, que l'on en-

verrait l'un après l'autre contre les Musulmans
;
que

ceux-ci , dans le cas même où ils triompheraient de

chacun de ces corps séparés , seraient fatigués et

amoindris pour ces attaques successives; qu'il irait

aloi's lui-même, avec une nombreuse résej'vr, porter

aux ennemis affaiblis des coups plus sûrs; tandis que

si , de prime-abord , il allait engager contre eux

toutes les forces disponibles de la Perse, et qu'il

éprouvât une défaite, il y avait lieu de craindi'e que

le courage des Persans ne se relevât jamais de ce

désastre, et que le sort de l'empire ne fût gravement

compromis *.

t>!\m>mVc'plé?cn- ^'^^ représentations n'ayant pas produit d'effet sur
l'nl dcvanl Yc/.ili- i> •. i -«r i- i- i t\

*
. » r> * i *

.

«fjerd. I esprit (le lezdidjerd, Roustem passa a Sabat pour

y prendre le commaiulenjcnt de l'armée; mais, sous

différents prétextes , il retarda encore son départ.

Tandis que Yezdidjerd, ému des cris de la portion

souffrante de ses sujets, le pressait de se mettre en

marche, quatorze députés musulmans arrivèrent à

I lèibaii , il , aS8, 790.



OMAR. /j^D

Medùïn, et demandèrent à être conduits devant le roi.

Parmi eux étaient Nomân, fils de Moucarrin; Fou-

rât, fils de Hayyân ; Otarid, fils de Hâdjib ; El-Achàth,

fils de C^ys ; Acim , fils d'Arar; Moghayra , fils de

Choba; Amr, fils de Màdi-Carib, et Mouànna, fils

de Hâi'itha. La figure noble et vénérable des plus

âgés, la contenance fière et martiale des plus jeunes,

la simplicité de leurs costumes , leurs manteaux

rayés, leurs sandales, les fouets minces qu'ils terjaient

à la main, la beauté et la vigueur de leurs cbevaux,

frappaient de surprise le peuple que la curiosité at-

tirait autour d'eux '.

Yezdidjerd les ayant fait introduire en sa présence,

leur adressa d'abord
,
par le ministère d'un inter-

prète, quelques questions indifférentes. Il voulut sa-

voir comment ils nommaient leurs manteaux , leurs

fouets, leurs sandales. Us répondirent : Bourd^Sout

et ISàl. L'analogie de son entre ces mots arabes et

des mots persans exprimant des idées d'enlèvement,

d'incendie et de lamentation, parut d'un si fâcheux

augure au monarque et à ses officiers
,
qu'ils changè-

rent de couleur.

(f Quel motif vous amène ici? dit ensuite Yezdid-

« jerd ; et pourquoi votre nation s'est-elle armée

« contre nous?» Nomân, fils de Moucarrin, pre-

nant la parole au nom de ses collègues, répliqua :

« Dieu nous a prescrit
,
par la bouche de son pro-

« phète, d'étendre sur tous les peuples la domination

« de l'islamisme. Nous obéissons à cet ordre, et nous

I Tabari, II, 272, 274. Ibn-Khaldoun, f. igi.
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i< VOUS disons : Devenez nos frères en adoptant notre

« foi , ou consentez à nous payer tribut , si vous

« voulez éviter la gueire '. »

« Les discordes qui depuis quelques années ont

« troublé la Perse , dit Yezdidjerd , vous ont inspiré

« bien de l'audace. Mais nous sommes en état au-

« jourd'hui de vous faire sentir notre puissance
,

« comme vous la sentiez autrefois, quand les garni-

« sons de nos frontières suffisaient pour vous arrêter

« ou vous châtier. Qu'êtes-vous
,
pour vous attaquer

« à notre empire? De toutes les nations du monde,

« vous êtes la plus pauvre, la plus désunie, la plus

« ignorante , la plus étrangère aux arts
,

qui sont

« la source de la force et de la richesse. Si une folle

« présomption s'est emparée de vous , ouvrez les

« yeux, et cessez de vous livrer à des illusions trom-

« peuses. Si la misère et le besoin vous ont fait sortir

(f de vos déserts, nous vous accorderons des vivres

« et des vêtements , nous traiterons généreusement

« vos chefs, et nous vous donnerons un roi qui vous

« gouvernera avec douceur et avec sagesse '. »

^'c«"d"*'ut'"5**'^
Les députés gardèrent quelques moments le si-

lence. L'un d'eux le rompant bientôt : « Mes compa-

re gnons, dit-il, sont l'élite des Arabes. Si, par un

« ménagement dont leur délicatesse les porte à user

« envers un auguste personnage, ils hésitent à te

« répondre et à t'exprimer franchement leur pensée
,

" je vais le faire pour eux, et parler avec la liberté

I Tabari, II, 2176, 278. Ibn-Klialdoun, f. 19J V.

a Tabari , II , /78. Ihn-Klialdoun, f. 194 v».
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n d'un Bédouin. Ce que tu as dit de notre pauvreté,

« de nos divisions, de notre état de barbarie, était

« juste naguère. Oui; nous étions si misérables, que

« l'on voyait parmi nous des individus apaiser leur

ft faim en mangeant des insectes et des serpents

,

« quelques-uns faire mourir leurs filles pour ne pas

« partager leurs aliments avec elles. Plongés dans

a les ténèbres de la superstition et de l'idolâtrie ,

« sans lois et sans frein , toujours ennemis les uns

« des autres, nous n'étions occupés qu'à nous pil-

« 1er , à nous détruire mutuellement. Voilà ce que

« nous avons été. Nous sommes maintenant un peu-

« pie nouveau. Dieu a suscité au milieu de nous

« un homme, le plus distingué des Arabes par la

« noblesse de sa naissance, par ses vertus, par son

« génie , et l'a choisi pour être son envoyé et son

« prophète. Par l'organe de cet homme. Dieu nous a

a dit : « Je suis le Dieu unique, éternel, créateur de

« l'univers. Ma bonté vous envoie un guide pour

(( vous diriger. La voie qu'il vous montre vous sau-

« vera des peines que je réserve dans une autre

« vie à l'impie et au criminel, et vous conduira près

K de moi dans le séjour de la félicité. » La persua-

'• sion s'est insinuée peu à peu dans nos cœurs
;

« nous avons cru à la mission du prophète; nous

« avons reconnu que ses paroles étaient les paroles

« de Dieu, ses ordres les ordres de Dieu , la religion

« qu'il nous annonçait, et qu'il nommait l'islamisme,

« la seule vraie religion. 11 a éclairé nos esprits, il

« a éteint nos haines, il nous a réunis en une société

« de frères sous des lois dictées par la sagesse di-
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« vine. Puis il nous a dit : « Achevez mon œuvre
,

« étendez partout Tenipire de l'islamisme. La terre

a appartient à Dieu, il vous la donne. Les nations

« qui embrasseront votre foi seront assimilées à vous-

« mêmes; elles jouiront des mêmes avantages et se-

« ront soumises aux mêmes devoirs. A celles qui

n voudront conserver leurs croyances, imposez l'o-

« bligation de se déclarer vos sujettes et de vous payer

« un tribut, en échange duquel vous les couvrirez

« de votre protection. Mais celles qui refuseront

« d'accepter l'islamisme ou la condition de tribu-

ce taires , combattez-les jusqu'à ce que vous les ayez

n exterminées. Quelques-uns d'entre vous tomberont

« dans la lutte; à ceux qui y périront, le paradis;

« aux survivants, la victoire. » Telles sont les des-

« tinées de puissance et de gloire vers lesquelles nous

« marchons avec confiance. A présent tu nous con-

« nais; c'est à toi de choisir: ou l'islamisme, ou le

» tribut, ou la guerre à mort. «

Yfzdidjcrdiesrcn- « Si 16 u'avais égard à votre qualité de députés,
loie dvec mépriK. •' " ' '

_

« répliqua Yezdidjerd, je vous ferais ôter la vie à

« l'instant. » En achevant ces mots, il ordonna d'ap-

porter un sac rempli de terre; et, faisant une allu-

sion ironique au Irihut qu'on osait lui demander:

« Voici , dit-il aux Musulmans , tout ce que vous

a aurez de moi. Retournez vers votre général; ap-

(f prenez-lui que Roustem ira sous peu de jours

« l'enterrer, lui et toute son armée, dans le fossé de

« Câdeciva
;
qu'il passera de là en Arabie, et chàliera

« votre nation plus sévèrement que ne l'a fait jadis

(' mon ancêtre Saboin-. Que l'on charge ce sac,
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« ajouta-t-il, sur les épaules du clief de la députa-

« tion, et qu'on pousse ces hommes hors des portes

« de Médâïn. » Acim, fils d'Amr, s'empressa de se

présenter pour recevoir le fardeau. Loin de s'en

montrer humilié, il l'éleva sur sa t^te avec un air

de satisfaction qui parut à Yezdidjerd une marque

de stupidité,

A peine les Arabes étaient partis, que Roustem,

informé des détails de la conférence et de la maiiière

dont elle s'était terminée, comprit aussitôt le présage

qui avait excité la joie d'Acim. Il fit courir après

les députés, pour' leur arracher cette terre qu'ils

emportaient comme un gage que le ciel leur avait

donné du succès de leurs armes contre la Perse.

Mais déjà ils avaient pris tant d'avance, qu'on les

poursuivit vainement. Ils atteignii-ent Codays; et

Acim, déposant le sac devant son général , s'écria :

» La terre des Persans est à nous! ' »

Koustem, s'étant enfin décidé à mettre son armée Marche
' de Rousleiii.

en mouvement, s'avança vers l'Euphrale. Il s'arrêta

successivement à Coutha, à Birs, à Millât; et, par-

tout où il passait, les rapines et les violences de ses

soldats, qu'il s'efforçait en vain de contenir, atti-

raient sur eux les malédictions des habitants. Il

campa ensuite près de Hîra, autour des deux mau-

solées
,
qharydni. Ayant mandé en sa présence les

principaux d'entre les Arabes chrétiens domiciliés

dans la ville, il leur reprocha \'1vement de s'être

soumis naguère aux Musulmans et de leur avoir

I Tabarî , II, 278-282. Ibn-Khaldoun, f. 194 v\
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fourni des secours, en leur payant des contributions.

Ibn-Bakila, un de ces Arabes, lui répondit : « Quand

« vos troupes elles-mêmes étaient obligées de fuir

« devant l'ennemi, pouvions-nous seuls opposer

« une résistance utile? Nous sommes vos sujets,

« c'était à vous de nous défendre; vous n'avez pas

« su le* faire; ne trouvez pas mauvais que nous

« ayons pourvu nous-mêmes à notre sûreté en sa-

« crifîant une partie de nos biens. Notre condition,

a comme celle de la population indigène de ces con-

« trées, est d'appartenir au plus fort. » Roustem

convint de la justesse de cette fexcuse; il s'apaisa, et

congédia les chrétiens de Tlîra sans lien exiger

d'eux '.

"
""â^ecfya'"* 1' Hvait marclic jusqu'alors avec beaucoup de len-

teur. Malgré la force de son armée, l'exemple de

tant d'autres généraux que les Musulman:» avaient

vaincus lui faisait redouter d'éprouver un sort sem-

blable. Un rêve, dans lequel il a'/ait vu un ange en-

levant aux Persans leurs armes, et les remettant aux

mains de Sàd, augmentait ses inquiétudes. Il avait

espéré d'ailleurs que les ennemis, soit par impa-

tience, soit par la difficulté de subsister longtemps

dans le même lieu, viendraient à sa rencontre ou

se dissémineraient, et peut-être même rentreraient en

Arabie. Mais voyant qu'ils conservaient avec cons-

tance leur position menaçante de Câdeciya, il réso-

lut d'allei" leur livrer bataille, et porta son camp en

vue de Câdeciya, sur le bord de l'ancien bras de

I Tal)ari , II , oqd, 298.
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l'Euplirate, El-Atîk, du côté opposé à celui qu'oc-

cupait l'avant-garde de Sàd*.

Pour juger par lui-même de l'esprit qui animait

les Musulmans, Roustem fit inviter quelques-uns de

leurs officiers à venir lui parler. Ribi , fils d'Amir,

Hodliayfa, fils de Hisn, et Moghayra, fils de Choba,

lui furent envoyés successivement. Il ne put s'em-

pêcher d'admirer la fermeté de leur langage et l'é-

nergie de leurs convictions. Le seul résultat de ces

conférences fut de fixer le jour et le lieu du com-

bat. On convint que les Persans traverseraient l'Atîk,

et iraient chercher les Musulmans à l'autre bord.

Roustem demanda qu'on lui laissât libre le passage

du pont. Sàd lui répondit : a Jamais nous ne vous

« céderons ce dont nous sommes maîtres. » Sur ce

refus, Roustem fit combler une portion de l'Atîk

avec des terres et des fascines, de manière à former

une chaussée, sur laquelle toute son armée passa

au matin du jour marqué pour la bataille. Il se

plaça sur un siège d'or surmonté d'un dais magni-

fique, tandis que les généraux servant sous ses or-

dres, Fîrouzân, Mihrân, Dhou-l-Hâdjib, Hormouzân

et Djâlinous, rangeaient les troupes, et distribuaient

entre les divers corps des ailes et du centre les élé-

phants, au nombre de trente-trois, charges de tours

remplies d'hommes de guerre, et semblables à des ci-

tadelles mouvantes^.

De leur côté, les Musulmans prenaient leurs dis-

positions. L'émir Sàd ne put se mettre à leur tête ;

1 Tabari , II, 298 , 3oo.

2 Îhn-Khaldoun, f. 194 v^-igG. Ibn-al-Alliir, II, f. 71-74 v°,

III. 3i
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soulIVaut dt; la goutte sciatique, et de plus affligé eu

ce moment d'un mal qui couvrait son corps d'ulcè-

res, il restait enfermé dans le fort de Codays. Ap-

prenant que des murmures s'élevaient à ce sujet

contre lui, il sortit, montra ses plaies, et fut excusé.

Il nomma, pour commander en sa place, Khâlid, fds

d'Arfata ; et, dans une vive allocution adressée à

ceux qui étaient à portée de l'entendre , il les ex-

hoita à mériter par leur bravoure l'accomplissement

des promesses du ciel. En "même temps les officiers

les plus distingués par leur talent pour la parole,

et des poètes tels queChemmâkh, Hotaya, Obda

fils de Tabîb, parcouraient les rangs, et, par leurs

discours ou leurs vers, enflammaient l'ardeur des

soldats. Sàd ordonna ensuite de réciter le chapitre

du Coran intitulé El-nnfdl, le butin. Cette prière,

que les Musulmans avaient coutume de faire avant

de se battre, acheva d'exciter au plus haut degré

leur zèle et leur confiance ^

jcarn« d Arn,»i. Bientôt l'action s'engagea par des combats singu-

liers. Un seigneur persan, nommé Horniouz, fut

vaincu et fait prisonnier par Gbâlib, fils d'Abdallah,

de la tribu d'Açad ; un autre fut tué par Amr, fils

de Màdi-Carib, qui le dépouilla de ses bracelets d'or

et de sa riche ceinture. Alors une colonne considé-

rable de Persans atîacjuales Radjîla. Ceux-ci allaient

être écrasés par le nombre, quand ïoulayha, fils de

Khouwaylid, à la tête des Benou-Açad, et, peu après,

El-Achàth, fils df Cays, avec les Kinda, vinrent les

I Iltii-Kbaldoiin, 1. i<)6. Ibn-al-Atliir, II, f. 74 v", 7.5.
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appuyer. De nouveaux coips persans ayant été en-

voyés pour soutenir les prentïiers, d'autres troupes

musulmanes se présentèrent pour les repousser, et

l'affaire devint générale. Elle dura jusqu'à la nuit,

avec un grand carnage de part et d'autre. L'avan-

tage de cette première journée, qui fut appelée jour-

née d'Armât, demeura incertain,

l^e lendemain, dès l'aurore, les Musulmans, avant Journée dAghwâi.
' ' J des renlort.» arri -

enterré leurs morts et remis leurs blessés aux soins MMuiwanT'*
'"^

des femmes qui étaient derrière eux à Odhayb, se

préparaient à recommencer la lutte
,
quand ils re-

çurent un secours inattendu. Le calife Omar, à la

nouvelle des succès importants que ses généraux

avaient obtenus en Syrie, et qui semblaient assurer

désormais la supériorité de ses armes sur celles des

Romains, avait écrit à Abou-Obayda de faire repas-

ser en Irak la division qui en avait été tirée par

Khâlid. fils de Walid. Cette division s'était mise en

marche, conduite par un neveu de Sàd, nommé Hâ-

chim, fils d'Otba; et son avant-garde, composée de

mille hommes sous le commandement d'EI-Kàkâ, fils

d'Amr le Témîmite, parut à Câdeciya au moment où

l'on allait en venir aux mains.

El-Ràkâ, après avoir annoncé aux Musulmans

l'arrivée prochaine du reste des troupes qu'amenait

Hâchim, poussa son cheval vers les ennemis, et pro-

voqua le plus brave d'entre eux à se mesurer seul à

seul contre lui. Le général persan Dhou-1-Hddjib, le

vainqueur de Coss-ennâtif, ayant accepté le défi,

tomba bientôt percé d'un coup de lance. Cette mort,

qui vengeait celle de l'émir Abou-Ohayd et de ses

3i,
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compagnons dinfoitime, remplit les Arabes d'allé-

cresse, et jela la consternation parmi leurs adver-

saires. Roustem était privé ce jour-là du secours de

ses éléphants, dont les tours de bois avaient été ren-

versées et brisées la veille. En outre, les Musulmans

imaginèrent de lancer contre la cavalerie persane

des chameaux couverts de longues pièces d'étoffes

flottantes. L'aspect étrange de ces animaux ainsi

accoutrés effaroucha les chevaux persans, plus en-

core que la vue des éléphants n'avait- effrayé les

clievaux arabes. Ces circonstances contribuèrent à

donner le dessus aux Musulmans dans cette seconde

journée, appelée journée d'Aglnvât. Les Persans y

perdirent avec leurs meilleurs officiers dix mille sol-

dats, dont Ils laissèrent les cadavres sans sépulture.

Journée d'Airiâ». La jouméc d'Amâs', la troisième de cette grande

bataille, fut encore plus chaude et plus sanglante

que les deux premières. L'armée de Sàd, que le

reste des troupes ramenées de Syrie par Hâchim avait

rejointe dès le matin, y combattit celle de Roustem

avec un surcroît d'ardeur et d'achainement. Les élé-

phants, dont les tours avaient été réparées, portèrent

d'abord du désordre dans une partie des troupes

musulmanes. Enfin, l'un d'eux fut tué; un second,

ayant eu un œil crevé et l'extrémité de la trompe

coupée, devint furieux, et, sortant de la mêlée, se

mit à courir de droite et de gauche sur le champ

de bataille. Les autres éléphants, blessés par les

1 les noms d\4niàs , Jgluvdl cl Annal
,
qui désignent ces journées,

paraissent élre les noms de certaines localités sur lesquelles se poita l'ef-

foil principal des combattants. i^Mcràcid cl lliild).
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flèches des arciiers arabes, et saisis d'une fureur

semblable, s'élancèrent à sa suite; et cette bande

formidable, après avoir erré quelque temps incer-

taine entre les deux armées, se tourna contre les

Persans, enfonça leurs lignes, se jeta dans l'Atîk, le

franchit, et s'enfuit dans la direction de Médâïn. Le

combat, que ce spectacle avait un instant suspendu,

se renouvela bientôt avec une telle opiniâtreté, que

la nuit même ne put l'interrompre. Le bruit confus

du choc des armes, des cris des hommes, des hen-

nissements des chevaux, fit nommer celte nuit Imj-

lat-el~Harir. la nuit du grondement. Elle fut fatale victoire
' <3 des Musiiliiia

aux Persans, et les premières lueurs du jour suivant

éclairèrent leur entière déroute. Roustem fut tué

par Hilâl, fils d'Ollafa, d'autres disent par Amr, fils

de Màdi-Carib, et plus de la moitié de ses soldats

tomba sous les coups des vainqueurs, qui s'emparè-

rent du grand étendard, Direfch-Râwiân, l'oriflamme

de la Perse. Firouzàn, Hormouzân et Mihrân, fuyant

avec les débris des corps qu'ils commandaient

,

échappèrent aux efforts d'El-Ràkâ et de Chourahbîl

,

fils de Samt, envoyés à leur poursuite; mais Djâli-

nous fut atteint par Zohra, fils de llovvaya, et tué

de la main de col officier ^

L'opinion qui me paraît la plus vraisemblable sur

l'époque de cette célèbre bataille de Câdeciya, est

que les Musulmans la gagnèrent dans le mois de

Mohairam de Tan XV ^ (février-mars 636).

1 Ibn-Khaidoun, f. 196 vo-197 v°. Ibn-al-Athîr, II, f. 75v°-84.

2 Ibu-Khaldoun dit (f. 196) : « dans le mois de Mouhanum, an 14 ;
>-

je crois que. c'est une faute, et ([uil faut lire an i5. El-Makin place la ba-

[ taille de Càdecija à la fin de l'au 14. Aboulfcda, l'auteur du Clindltaidt-

I
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l'artïife du butin. Aucunc de IcuFs victoires précédentes ne leur

avait procuré une aussi grande quantité de butin.

Sàd , après en avoir mis de côté le cinquième pour

le trésor public, donna d'abord la valeur de six mille

dirham à chaque cavalier, et celle de deux, mille di-

rham à chaque fantassin. Puis il écrivit au calife

pour lui demander ce qu'il devait faire du reste.

Omar lui répondit : « Ajoute à la masse restante le

cinquième que tu as réservé, et fais-en une nouvelle

distribution entre tous les soldats de ton armée.

Accorde des lots à ceux même qui n'ont pu assister

à l'action. Après cela, répartis ce qui restera encore

entre ceux-là seulement qui savent de mémoire quel-

que portion considérable du Coran. » Sàd se con-

forma à cet ordre. Amr, fils de Màdi-Carib, et un

autre vaillant guerrier bédouin de la tribu de Khatb-

àm, nommé Bichr, fils de Rabîa, s'étant présentés

pour avoir part à la troisième distribution, l'émir

les interrogea sur ce qu'ils savaient par cœur du

livre saint. Ils ne purent réciter que la formule:

j4u nom d'Allah le clément^ le miséricordieux

l

Les assistants se prirent à rire, et les deux braves

n'obtinrent rien cette fois. L'un et l'autre étaient

poètes. Amr exhala son mécontentement par ces

deux vers :

« ' Nutis autres enfants de Zobayd, si nous sommes tués,

on ne nous pleure pus, et les Coraychites se bornent à dire :

« Celait l'arrêt du destin. «

EdJhahab, et Hidji-Khalfa, dans le Takwim-Ettr.wdrikh, s'accordent à la

rapporter à l'an i5. Il y a racine des auteurs qui la placent eu l'an i6

(voy. Ibn-KliaIJoiiu, f. 197 *<>).
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« On nous admet au partage égal
,
quand il y a des coups

de lance à recevoir. Mais il n'y a plus d'égalité, lorsqu'il s'a-

git de recevoir des dinars. »

Bichr fit une cacîfla dans laquelle, après avoir

vanté ses exploits, il disait :

« Sàd est un émir dont nous avons moins à nous louer

qu'à nous plaindre. L'année d'Irak serait plus heureuse si

Djarîr' était son général. »

Sàd instruisit Omar du refus qu'il avait fait en

cette occasion à Bichr et Amr, ainsi que des vers

composés par l'un et par l'autre. Le calife, dans sa

réponse , lui recommanda de satisfaire ces deux

guerriers, et de leur assigner une gratification pro-

portionnée au courage qu'ils avaient montré dans la

bataille. Sàd leur 4onna à chacun deux mille dirham

en sus de ce qu'ils avaient reçu dans les premières

distributions ^.

Amr, fils de Màdi-Carib , était à cette époque très-

avancé en âge, et même, si l'on en croit l'auteur de

l'Aghâni, plus que centenaire. Dans sa jeunesse, il

avait été rival de bravoure d'Antara , fils de Cheddâd,

de Ptabîa , fils de Moucaddam , et autres héros des

derniers temps du paganisme arabe, (conservant sa

vigueur jusqu'au terme de sa longue carrière, il fai-

sait encore la guerre aux Persans sur la fin du ca-

I Djarir, fils a'Abdaliab , de la tribu de Badjîla, laquelle était sceur de

la tribu Khalbàm, dont Bichr faisait partie.

i .^ghdrii, ni , 'i'^2 V.
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lifat d'Omar, vers l'an 643 de J. C, lorsqu'il mourut

d'une attaque de paralysie à Roudba , entre Coumm
et Rey. Il était surnommé Abou-Thaur ^

(iiî^iwân "londe
Tandis que Sàd avait taillé en pièces, à Câdeciya

,

**'*'"'

les troupes de Roustem , un autre général musul-

man , Otba , fils de Gbazw an , envoyé par le calife

dans la partie inférieure de l'Irak voisine du golfe

Persique, venait d'enlever aux Persans la ville d'O-

boila, principal entrepôt de leur commerce mari-

time avec l'Inde et la Chine. Ayant établi son camp

à quatre lieues environ à l'ouest d'Obolla , sur la

rivière du même nom , il fit construire en cet endroit

une mosquée, et commença à jeter les fondements

d'une \ille nouvelle qui fut appelée Basra. Destinée

d'abord uniquement à servir de place d'armes aux

Musulmans et de point d'appui à leurs opérations

militaires de ce côté, Basra prit de rapides accrois-

sements. Les succès d'Otba , l'espoir de partager les

dépouilles d'une riche contrée, y attirèrent de toutes

parts un grand nombre d'Arabes, et elle devint,

dans l'espace de peu d'années, une cité considérable

et florissante^,

sidprfoa Ce ne fut que deux mois après sa victoire^ que
pos&ra&loii de Htra. 1 r i

Sàd, guéri enfin de sa maladie, leva son camp de

Câdeciya, et pénétra, par l'ordre d'Omar, dans l'in-

térieur de rirâk. Il s'avança d'abord vers Hîra, d'où

les officiers persans s'étaient hâtés de fuir. Les Arabes

chrétiens, habitants de cette ville, lui ouvrirent leurs

r Jglidin, 111, 33(i V", J37, 33ç,.

a Tabari, II , i;. Ibn-Khaldoun, f. i88 v", 199 ^".

3 Uni Khalddiin , f. 198.



05IAR. 4^9

portes, et cherchèreut à se prévaloir auprès de lui

des traités qu'ils avaient conclus avec Rhâlid, fils

de Walîd, et Mothanna, fils de Hâritha. Mais ils

ne purent en représenter les originaux. Au mo-

ment de l'avènement de Yezdidjerd, lorsqu'ils s'é-

taient replacés sous roboissance de la Perse, et que

la puissance de cette antique monarchie semblait se

consolider , ils avaient détruit ces pièces comme
inutiles pour eux dans l'avenir, et propres seule-

ment à les compromettre envers leurs maîtres. Sàd,

n'ayant égard qu'à la quotité d'impôts qu'il les ju-

geait en état de payer, fixa leur tribut annuel à

quatre cent mille dirham , outre la taxe personnelle

de quatre dirham par tête, Harazat Kesra, à la-

quelle ils avaient été assujettis sous la domination

persane ^

Hîra, autrefois capitale des rois lakhmites, en-

suite résidence des satrapes persans, n'avait jusqu'a-

lors presque rien perdu de sa prospérité. Elle déchut

peu à peu de son importance, lorsqu'à la fin de

l'an XVI ou au commencement de l'an XVII de

l'hégire, les Musulmans bâtirent, à trois milles de

distance vers le sud-est, la ville de Coufa, dont ils

firent le chef-lieu de la province et le siège d'un

gouvernement très-éteudu. Hîra continua d'exister,

mais réduite au rang de simple bourgade, sous les

califes Abbâcides; son palais de Khawarnak était en-

core debout au temps de ces princes, dont plusieurs,

et notamment Hâroun Arrachîd, venaient quelque-

I Tabari, II, t^i.
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fois y jouir de la pureté de l'air et des agréments d'un

site pittoresque '.

Il ^oiiinci loiii Après avoir reçu ia soumission des cantons situés 1
rirâk eo deçà du • » 1

^""^'
dans le voisinage de Hîra, Sàd se dirigea sur Babil,

où les débris de l'arinée persane s'étaient réunis i

sous le commandement des généraux Firouzân , !

Hormouzân et Mihràn. Il les attaqua et les dispersa.

Mihrân se retira à Médâïn, dont il fit couper le pont

derrière lui ; Hormouzân gagna le pavs d'Ahwâz, et

Firouzân alla s'enfermer dans ^éhâ^vend, où étaient

les trésors du roi de Perse. Les Musulmans ayant

passé TEuphrate sur les pas des troupes qu'ils venaient

de battre, s'avancèrent vers Coutha, où un corps de

Persans, conduit par un officier nommé Chahriâr,

essaya de les arrêter. Ils tuèrent Cliahriàr, mirent

en déroute ses soldats, et, poursuivant leur marche

vers le Tigre, ils arrivèrent devant Sâbât. Cette ville

capitula bientôt, et les habitants s'engagèrent à payer

le tribut.

Sur la rive droite du Tigre, auprès de Sâbât , était

une autre ville nommée Nahr-Chù', située également

à l'opposile de Médaïn, dont elle était considérée

comme une dépendance. Des fortifications et une

garnison nombreuse la défondaient. Sàd fut obligé

de l'assiéger. Il employa des machines de guerre, et

livra de fréquents assauts. Mais, malgré ses efforts, le

siège traîna en longueur. Pour mettre le temps à

profit et occuper sa cavalerie, dont les services lui

étaient inutiles contre des ennemis retranchés der-

I Ma^ôudi, lHoiou(/f,man. de Scliull/, f. 128 v
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rière des rnurailles, il l'envoya parcourir et sou-

mettre les divers cantons de l'Irak à l'ouest du

Tigre, où lui-même n'avait pas encore porté ses

armes. D'après les instructions d'Omar, il enjoignit

à ses lieutenants, chargés de ces expéditions, de

traiter avec humanité les populations arabes ou in-

digènes qui accepteraient la condition de sujets tri-

butaires, mais de sévir contre celles qui tenteraient

de s'y soustraire par la fuite. Partout la loi du ca-

life fut reçue sans résistance, et toutes les parties de

l'Irak comprises entre le Tigre et l'Euphrate furent

définitivement conquises à la puissance musulmane.

Après une défense de plusieurs mois, la garnison
"*]52«ft
It s'empare de

Médllo.

de Nahr-Chîr, affaiblie et découragée, avait évacué

la place, et s'était sauvée sur des bateaux à Médaïu.

Sàd prit possession de Nahr-Chîr au mois de Safar

de l'an XVI de l'hégire (mars 687 de J. C); et bientôt

ayant trouvé un gué pour franchir le Tigre, il s'em-

para de Médâin , d'oii Yezdldjerd venait de s'en-

fuir».

Je ne pousserai pas plus loin le récit de cette

guerre, qui se termina par la mort de Yezdidjerd et

la destruction de l'empire persan. Ce serait sortir

des limites de mon sujet que de suivre les progrès

des Musulmans au delà du Tigre, dans des contrées

où ils ne rencontraient plus de populations arabes*.

I Ibn-Khaldoun, f. 198. Ibn-al-Alliîr, f. gà-gS.

a Pour une raison semblable je m'absliendrai de raconter la coD(]iiL'(e de

l'Égyple par ies Musulmans. Il est vrai qu'à une époque ancienne quelques

peuplades arabes paraissent avoir île répandues sur la côte égyptienne de

la nitr Rouge ; c'est du moins ce que témoignent Diodore de Sicile, Ptoic-

mée, SlraboD, Pline. Mais, soit que ces peuplades, bien qu'originaires de
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Il mo reste à achever de tracer le tableau de leurs

conquêtes en Syrie et en Mésopotamie, pays dans

lesquels ils avaient à réduire plusieurs tribus de leur

nation, encore attachées à la cause de leurs adver-

saires.

Complément de la conquête de Syrie. Conquête «le la Mésopotamie.

Affaire L'ou a VU qu'après la défaite des Romains à Fahl,
de MardJ-erroum. » •

'

dans le cours de l'an XIV, Abou-Obayda, laissant

dans l'Ordounn ses collègues Amr et Cliourahbîl

,

était retourné avec son armée à Damas'. De cette

ville, il avait renvoyé en Irak la division dont Rba-

lid, fils de Walîd, avait jusque-là conservé le com-

mandement, et qui parvint à sa destination assez à

temps pour prendre part à la bataille de Câdeciya.

Ayant mis Khâiid à la lete d'un autre corps de ses

troupes, Abou-Obayda prit la route de Hems (Emesse).

Chemin faisant, il rallia Dhou-1-Kélà, posté avec ses

Himyarites à une journée environ au delà de Damas.

11 arriva ensuite à un endroit nommé Mardj-Erroûm.

lÀ, il trouva deux généraux romains, le patrice

Tauder (Théodore) et le patrice Chanach',qui l'at-

tendaient avec des forces considérables. 11 opposa

lArabie, eussent cessé d'iHic arabes par les moeurs el le langage, soit

qu'elles se fussent, éteintes avec le temps, les auteur* orientaux , dans le

récit, d'ailleurs fort peu dclaillé, qu'ils présentent de la conquête de l'Égjple

par les armes d'Omar, ne toat mention d'aucune triiui arabe établie alors

dans rette contrée.

I Voy. précédenmer.t p. 455.

a Ce nom est écrit ainsi dans le texte d'Ibn-Khaldoun. On lit Salas

dans le texte d'Ibn-al-Atbfr.
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Khâlid au premier, et se plaça lui-même en face du

second, se préparant à livrer bataille le lendemain.

Pendant la nuit, Tauder décampa sans bruit, et fit

filer par un détour ses soldats vers Damas. Au point

du jour, Khâlid , ne voyant plus les ennemis devant

lui, devina aussitôt leur projet; et, marchant avec

célérité sur leurs traces, il les atteignit près de

Damas au moment où le gouverneur musulman,

Yazîd, averti de leur approche, sortait lui-même à

leur rencontre. Pressées à la fois par devant et par

derrière , les troupes de Tauder furent écrasées.

Khâlid, sans s'arrêter, alla rejoindre Abou-Obayda,

qui, de son côté, venait d'obtenir sur Chanach un

avantage semblable.

Chanach vaincu se repliait sur Ilems. Abou- Prue de H«in».

Obayda et Khâlid le poursuivirent, et parurent aux

portes de Hems sur la fin de l'an XIV (janvier 636).

Cette ville était forte, et pourvue de vivres pour une

longue défense. Les Musulmans la tinrent assiégée

durant les premiers mois de l'an XV, ravageant les

environs, et étendant leurs courses sur les rives de

rOronte et jusqu'à Baalbek, dont ils se rendirent

maîtres. L'empereur Héraclius , suivant la plupart

des auteurs arabes, était alors retiré à Rolia (Edesse)

en Mésopotamie. 11 donna ordre aux garnisons ro-

maines de cette province de faire passer des secours

aux habitants de Hems. Mais Sàd, fils d'Abou-Wac-

câs, ayant envoyé quelques détachements de l'armée

d'Irak menacer Hît et Carkiciya (Circesium), les

troupes de Mésopotamie, qui déjà avaient franchi

l'Euphrate , alarmées par ces démonstrations , et crai-
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gnant que leur pays ne fût envalii en leur absence,

rebroussèrent cbemin , et rentrèrent précipitammerit

dans la Mcsopotamic. A cette nouvelle, les habitants

de Hems, perdant tout espoir d'être secourus, se

rendirent aux assiégeants. Les conditions de la capi-

fulation furent les mêmes que celles de la capitulation

de Damas ^

.

Prise de iinma et Abou-Obavda , aorès avoir confié la garde de
autres ïllles. J ^ r o

HemsàObâda, fils de Sâmit, personnage qui avait

été l'un des nakîb de Mahomet, continua sa marche

vers le nord. Il prit Arrestan (Arélhusesur l'Oronte),

Salamiya (Salaminias), Hama (Epiphania) dont il

convertit la gi*ande église en mosquée, Chîzar (La-

risse) et Maàrra, ville qu'on nommait alors Maàrra

de Hems', et qu'on appela plus tard Maàrra de No-

man, du nom de Nomân, fils de Béchîr l'Ansarien
,

qui en fut gouverneur sous le califat de Moâwia.

Tournant ensuite vers l'ouest, Abou-Obayda alla ré-

duire plusieurs villes du littoral, telles qu'Antartous

(Antaradus), Djebla , Làdikiya (Laodicée) : cette der-

nière fut emportée de vive force; la plupart des au-

tres avaient été conquises par composition ^.

Siège Cl Tandis qu'il opérait sur la cote, l'émir Abou-
prlte de Kinnasrln. ' *

Obayda avait chargé Khâlid d'attaquer Kinnasrîn

(Chalcis). Prèsdecttle place était un Hàdhir, c'est-

à-dire, une bourgade d'Arabes, qui devait son ori-

I Ihn Khaldoun , f. 199 v", 200. Ibu-al-Alhir, f. 86, 87.

a On la distinguait ainsi d'tine atitie Ma.iria, ou Maàrrat-M'isrin, ville

du territoire d'Halep.

3 Ihn-Khaldoun, f. 200. Ibnal-Athîr, f. 87, 88. Abulfedie y#«/i«/«, 1,

aa4, aa6.
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giae au séjour qu'avaient fait autrefois en ce lieu

les Djadîla, lorsque, pendant la guerre de Féçâd,

obligés par leurs frères les Ghauth à s'exiler des

montagnes de Tay, ils avaient été chercher un re-

fuge en Syrie '
. Depuis que les Djadîla étaient re-

passés dans le Nadjd, diverses fractions des peupla-

des chrétiennes de Tonoukh et de Salîh répandues à

l'est dans le désert, s'étaient domiciliées dans cette

bourgade. Elles étaient alors soutenues par un gros

corps de Romains, sous le commandement d'un offi-

cier de haut rang nommé Mînâs. Khâlid, étant arrivé

au Hadhir, tailla les Romains en pièces, dispersa les

Arabes, et investit aussitôt Kinnasrîn*.

Le roi de Ghassan, Djabala, fîlsd'Ayham, se trou-

vait en ce moment sur l'Oronte, au pont de fer,

Djisi'el'Hadidy couvrant de là Antioche avec une

nombreuse troupe de Ghassanides. Il s'avança vers

kinnasrîn, pour tenter d'en faire lever le siégo.

Comme il approchait de la place, un officier mu-

sulman , s'étant écarté du camp des assiégeants,

tomba entre les mains de ses éclaireurs. Le prison-

nier allait être massacré, lorsqu'il se fit connaître

pour un descendant de Khazradj. On épargna sa vie,

et ou le mena devant Djabala. « Qui es-tu? lui de-

« manda le prince.— Je suis, répondit le prisonnier,

(c Saîd , fils d'Amir, Khazradjite , issu comme toi de

u Mozaykiya par la branche de Thàlabat-el-Ancâ. »

La vue d'un homme de Yathrib et du sang de Khaz-

I Voy. tom. II, Hv. VI, p. 629, 63o.

a Ibn-Khaidotin , f. aoo. Ihn-aî-Atliîr, f. 88. Kl-Makiii
, p.
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radj, rappela vivement à Djabala le souvenir du

poëte Bassân, son ancien ami. «Y a-t-il longtemps,

« reprit-il, que tu n'as vu Hassan, fils de ïliabit?

« — Je l'ai vu il y a peu de mois à Médine, où je

« l'ai laissé bien portant. — ï'a-t-il fait entendre

« quelque morceau de ses poésies dans votre der-

« nière entrevue?— Oui; il m'a récité un poëme,

« dont voici un passage :

« Honneur à cette famille, dont j'ai été le convive à Djillik

et dans les temps paosés !

« A ces descendants de Djafna, que j'ai vus là réunis au-

n près du tombeau de leur père, de l'illustre et généreux fils

« de Maria !

« Leur généalogie est pure; ils ont le teint blanc, et cette

« forme noble et fière du nez, type de l'antique race.

« Leurs chiens, accoutumés à l'affluence des étrangers, n'a-

« boient pas autour de leurs lentes hospitalières. Confiants

<< dans leur force, les princes de GhassAn ne demandent ja-

« mais ; « Quelle est cette troupe qu'on voit de loin s'appro-

« cher ' ? »

Djabala, flatté de cette citation, fit un présent à

Saïd, et lui rendit la liberté. Bientôt après, Rhâlid,

fils de Walîd, à la tête d'un parti de Musulmans,

vint engager le combat avec les Ghassanides. Djabala

r

Ces vers sont cités dans VÀglidni, IV, 3 v"; Ibn-Khaldoun, f. i3i ; Harîri,

édit. ai'. Sacy, p. 3 m.
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blessa de sa main Abderrahniân , fils d'Abou-Becr,

et était sur le point de remporter la victoire,

lorsque des renforts arrivèrent à Khâlid. Les Musul-

mans prirent alors l'avantage, et mirent en déroute

les Arabes de Djabala ^ A la suite de cette affaire,

Rhâlid donna l'assaut à Rinnasrîn, et s'empara de

cette ville; une partie de la garnison se sauva à

Antioche. Sur ces entrefaites, l'émir Abou-Obayda

étant revenu de son expédition sur le littoral, ac-

corda aux habitants de Kinnasrîn, moyennant tri-

but, la siireté de leurs personnes; mais il exigea

que les fortifications de la place fussent rasées, et les

principaux édifices démolis; ce qui fut exécuté. En

même temps les Arabes chrétiens du Hâdliir lui ap-

portaient leur soumission. Les hordes auxquelles ils

appartenaient imitèrent leur exemple; plusieurs

adoptèrent immédiatement l'islamisme, d'autres pré-

férèrent conserver leur religion et devenir tribu-

taires ^.

Abou-Obayda conduisit ensuite son armée vers capiuiution de
•' Baleb.

Haleb (Chalybon), éloignée seulement de six ou sept

lieues. A peu de distance à Test de cette ville, était

un autre Hâdhir habité encore par des familles to-

noukhites et salîhites, c'est-à-dire, par des Arabes

de la race de Codhâa. Ces Arabes et leurs tribus,

campées dans le voisinage, entrèrent en négociation

avec l'émir, lui promirent obéissance, et s'obligèrent

1 Histoire de la conquête de Syrie par le prétendu Wàkedi
, p. 218 et

suiv. de moD manuscrit.

2 Abulfedae Annales I, 226. Ibn-Khaldoun, f. 200. Selecta ex hi.itoria

Halebi , p. i.

m. 32

I
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à payor l'impôt. Haleb, quoique défondue par des

murailles et une forte citadelle , n'opposa qu'une

courte résistance. Les habitants se rendirent, et con-

sentirent à un traité par lequel ils s'engageaient à

livrer aux Musulmans la moitié des maisons et des

églises de leur ville'.

Enfin Abou-Obayda alla se présenter devant An-

tioche. Cette capitale de l'Orient romain
,
presque

rivale de Constantinoplc, avait une garnison nom-

breuse, qui venait encore d'être augmentée par leS'

débris de celle de Kinnasrîn. La population était

considérable, mais amollie par le luxe et les plai-

sirs. Un seul combat livré aux abords de la ville, et

dans lequel les Musulmans furent vainqueurs, suffit

pour décourager les habitants. Après quelques jours

de siège, ils offrirent de se soumettre au tribut, à

condition que l'armée musulmane s'éloignerait d'eux.

Abou-Obayda accepta cette proposition, et fit retirer

ses troupes*.

Tandis que ce général avait ainsi subjugué la plus

grande partie de la Syrie septentrionale, les opéra-

tions d'Amr, fils d'El-As, dans la Filistîn, avaient

été couronnées d'un égal succès. En quittant l'Or-

dounn, désormais acquis à la domination du calife,

Amr, accompagné de Chourahbîl devenu son auxi-

liaire et son lieutenant, était rentré, au commence-l

ment de cette année, XV® de l'hégire (février-mars

636), dans le département qui lui était assigné, et

I Select, ex lust. Hal., p. ». Ibn-Khaldoiin, f. 200. Ibii-al-Alliîr, f. 89.

1 Ibn-Khaldoun , f. 100.



iu dehors duquel il avait fait la guerre depuis deux

ins. L'ennemi s'y était fortifié en son absence. Le
[commandant romain de la province, nommé le pa-

trice Artaboun, avait rassemblé une grande armée,

dont il avait placé différents corps dans Jérusalem

,

Ghazza et Ramla'; lui-même, avec la masse princi-

pale de ses forces, il s'était installé au centre de ces

-points, à Adjnâdîn, bourgade située à l'ouest de Jé-

rusalem, entré Ramla et Bayt-Djabrîn.

j

A cette époque, Yazîd ayant achevé de conqué-

rir toutes les dépendances de Damas, avait envoyé

son frère Moâwia, fils d'Abou-Sofyân, seconder

Amr, fils d'El-As, en assiégeant Cayçariya (Césa-

rée). Moâwia commençait à presser vigoureusement

j

cette ville. Amr, ayant laissé devant Jérusalem Al-

cama , fils de TIakîm , et Masrouk, fils d'El-Akki,

achemina deux autres détachements vers Ramla et

Ghazza, Les garnisons de ces diverses places se trou-

vèrent ainsi tenues en échec, et isolées d'Artaboun.

Alors Amr et Cliourahbîl, avec leur corps de ba-

taille, s'avancèrent vers x-Vdjnâdîn. L'action qui s'en-

; gagea près de cette bourgade ne fut pas moins fatale

aux Romains que ne l'avait été la journée du Tiar-

mouk. Leur armée fut presque entièrement détruite.

Quelques mille hommes à peine se sauvèrent avec

leur général Artaboun. Ils allèrent se jeter dans Jé-

I Ce nom, employé ici par aaticipalion, désigne probablement l'ancienne

ville de Kama ou Arimathie
,
près de l'emplacement de laquelle fut bâtie

ensuite la ville moderne de Ramla, fondée vers l'an 709 de J. C. par Sou-

leymân , fils d'Abdelmalik
,
gouverneur de la Palestine pour son frère le

cabfe Walîd, fils d'Abdelmalik ( Bélâdori , fol. 83. Abuiféda, Geog-r.,

p. 241).

32.



5oo LlVRi: X.

rusaleni, sanstju'Alcama et Masrouk missent obstacli

à leur passage ^

Prise (le vMa, Lc ffuit cfue Ics MusuliTians recueillirent de cett«.
'Ascalnn.derihaz-

i • i i •
5

a «t autres places. yjçjQipe f^j; jg pnsc «6 plusieuFS places. Amr s em

para successivement d'Aniwâs (Emniaùs), de Loudc,

(Lydda), de Yâfa (Joppé), de Nâblous (Nëapolis)

de Souboustiya (Sébaste); puis, revenant vers le sud.

il se rendit maître de Bayt-Djabrîn , d'Ascalon , d<

Gliazza
,
que déjà une première fois il avait forcée î

lui ouvrir ses portes, sous le règne d'Abou-Becr*.

Dans les diverses opérations de cette campagne,

les Musulmans trouvèrent d'utiles auxiliaires dans

les Juifs samaritains, secte divisée en deux branches

appelées, l'une Dostdn , l'autre Couchân ou Cou

thdn^. Animés d'une haine profonde contre les Ron

mains et même contre les autres Juifs, les Samari

tains servaient aux Musulmans de guides et d'espions.

Déjà ils leur avaient rendu le même office dans la

conquête de l'Ordounn. On les récompensa en ne

leur demandant point d'autre tribut que la taxe per-

sonnelle ou capitatiou , et on leur concéda la libre

jouissance de leurs terres sans exiger d'eux l'impôt'

foncier, kharâdj. Mais ils ne conservèrent ce privi-(

lége que jusqu'au califat de Yazîd, fils de Moâwia :i

ce prince les soumit au kharâdj, comme le reste des

sujets tributaires 4.

I Ibn-KhaldouD, f. 100 v°. Ibn-al-Alhir , f. 91.

a Ibn-Khaldo(in, ibid.

3 Les Dositbéens et les Outhéens. Voy. Chrestomailiie de M. de Sary,

II, 341 el suiv.

4 Helâdori , f. 91.
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* Enfin An»r, fils d'El-As, alla mettre le siège devant
d?Jérusa"eiS.

Térusalem. Après une longue défense, les chrétiens

fjédèrent à l'opiniâtreté de leurs adversaires, et se

•ésignèrent à capituler, à condition que ce serait avec

-e calife en personne. De ce moment, les hostilités fu-

rent suspendues

.

Jn XFI {^février G'^'j-i^ jani^ier 638).

Omar, informé de la convention conclue avec les
olJi'rf'jéruMkm.

habitants de Jérusalem
,
partit sur-le-champ de Mé-

dine, dans un équipage de la plus austère simplicité.

Presque sans suite, vêtu d'un habir grossier, n'ayant

pour le servir qu'un esclave , il montait un chameau

•chargé de deux sacs, l'un contenant de l'orge, l'autre

des dattes. Devant lui était une outre remplie d'eau,

derrière lui un grand plat de bois. Il mangeait avec

iîes gens, sans distinction. Souvent il allait à pied, et

ifaisait monter son esclave à sa place sur son cha-

meau '. Ainsi voyageant à petites journées, il ar-

riva à Djâbia dans le Djaulân. Les émirs Yazîd et

Abou-Obayda, auxquels il avait donné rendez-vous

en ce lieu , l'y attendaient. Escortés de leurs princi-

paux officiers, tous couverts d'habillements de soie,

îur des chevaux richement harnachés, ils s'avancè-

rent à la rencontre du calife. Omar, en les aperce-

vant, fut indigné du luxe qu'ils étalaient. Il des-

cendit de sou chameau, et, ramassant des pierres,

l se mit à les leur jeter, en disant : « Osez-vous bien

I Cliaif/iardl-eddhaliaè. Théophaiie, 281. hebeaii, XI, 245.;
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« VOUS présenter à mes yeux dans un pareil costume?

Ils répliquèrent : « Sous ces tuniques , nous portor

« nos armes. » Omar, sans leur répondre, entra dar

Djâbia. Des députés de Jérusalem vinrent bient(

l'y trouver. Il accorda aux habitants de cette cite

non moins révérée des Musulmans que des chrétien:

le libre exercice de leur religion, et les maintint dar

la possession de leurs églises, en les assujettissant

un tribut modéré. Ayant ensuite congédié Aboi

Obayda et Yazîd , il s'achemina vers Jérusalem ave

les députés '.

Artaboun s'était évadé, et avait passé en Egypte

Ce fut le patriarche Sophronius qui reçut le calif(

Omar, s'entretenant familièrement avec lui, parcou

rut plusieurs quartiers, et fît diverses questions su

les antiquités de la ville. Entr€ autres endroits célè

bres, il visita l'église de la Résurrection, et s'assit a

milieu. L'heure de la prière des Musulmans étar

venue, il demanda une place où il pût s'acquitter d

ce devoir indispensable. Le patriarche lui dit d

prier où il était. Omar refusa. Sophronius le con

duisit à l'église de Constantin , et fit étendre un

natte pour lui. Mais le calife ne voulut pas no

plus prier en cet endroit , et se retira seul sur lé

degrés du portique oriental de cette église, où

fit sa prière. S'étant relevé ensuite : « Tu ignort

« sans doute, dit-il au patriarche, pourquoi j'ai n
« fusé de prier dans une église chrétienne : c'e*

I Ibn-Klialdoun, f. 200 v". Ibri-al-Athîr, f. 92.

a ll)ii-Kliald(Hin , ièid. Ibn-al-Alliîr, f. gS.
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« par égard pour vous; les Musulmans s'en se-

,

« raient saisis aussitôt, et rien n'aurait pu les em-

I

« pêcher de prier eux-mêmes dans une église où le

« calife aurait prié. » Il demanda au patriarche en

quel heu il pourrait bâtir une mosquée. Le prélat
aJèmoMuee.

lui montra l'endroit où était la pierre {Essakhrd)

sur laquelle Jacob s'endormit lorsqu'il eut la vision

de l'échelle mystérieuse. Cette pierre était couverte

d'ordures accumulées depuis longtemps. Omar fit

I

assembler un grand nombre de Musulmans pour

nettoyer ce lieu. Il mit lui-même la main à l'œuvre

,

et prit dans son manteau autant qu'il put de ces

immondices, qu'il porta loin de là. Les Musulmans,

ù son exemple, mirent bientôt la pierre à décou-

vert, et l'on travailla sur-le-champ à construire la

mosquée'.

Dès avant l'arrivée du calife à Jérusalem, des dé- .
" "'^'^e ^n deiu

' le j^ouvernemenl

I

pûtes de Ramla étaient venus traiter avec lui de la
*

I

reddition de cette place. Il la fit occuper par Al-

cama, fils de Hakîm; et, ayant divisé en deux le

département de la Filistîn , il donna le gouvernement

de la partie supérieure à ce même Alcama, et celui

de la partie inférieure à un autre Alcama, fils de

Mouhriz, qu'il installa à Jérusalem. Puis il reprit

iar route de Médine , emmenant avec lui Amr, fils

d'El-As
,

qu'il destinait dès lors à la conquête de

l'Egypte*. En passant à Bethléem, il entra dans

l'église bâtie sur le lieu même où était né J. C, et y

I

M

i Théopliane, 281-284. Lebeau, XI, >.48, 249. Ibn-KhalJoun, f, 200 v°.

2 Ibn-Khaldoun, ibicl. F.l-Makîn, ]i. 32.
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fît sa prière. Mais, pour empêcher que cet édifice ne

fût enlevé aux clirétiens, il donna aru patriarche une

sauvegarde signée de sa main
,
portant défense aux

Musulmans de prier dans cette église plus d'un seul

à la fois. Malgré cette précaution , les Musulmans

s'en emparèrent dans la suite, ainsi que de la moitié

du portique de celle de Constantin à Jérusalem; et

ils bâtirent une mosquée dans chacun de ces deux

endroits ^

Ld" te**^nmaDdê^ ^^^ caHfc, en quittant la S-yrie, fit un acte de jus-

tice à l'égard deRhâlid, fils de Walîd. Surmontant

Tantipathie qu'il avait conçue contre cet illustre

guerrier, il lui rendit le grade d'émir, et le nomma
commandant du district de Kinnasrîn, dont la con-

quête était due à sa valeur, le laissant toutefois

subordonné à l'autorité supérieure d'Abou-Obay-

da'.

Il crée dw bu- Le Quint prélevé sur les dépouilles de tant d'ar-
reaux, diwân, et T r r

t^i^àta" ''"'mées vaincues, les contributions imposées à tant de

contrées soumises, faisaient alors affluer dans le

Ba^l'el-Mâlf ou trésor des Musulmans, une immense

quantité de richesses. Omar, de retour à Médine,

s'occupa de créer des bureaux d'administration et de

finances, Dm cm (au pluriel Dewâwiri)^ pour régu-

lariser la perception des revenus de l'Etat , et la ré-

partition des deniers publics entre les Musulmans de

tout rang. On l'engageait à commencer par s'attri-

buer à lui-même, comme chef de la nation, l'allo-

1 Lebeau , XI, ^4g.

a Ibii-Kltaldouii, f. aoo. Select, ex liist. Hal., p. a



OMAR. 5o5

cation !a plus forte. 11 rejeta ce conseil, et mit en

tête de la liste des pensions l'oncle de Mahomet,

Abbâs, auquel il assigna vingt-quatre mille dirham.

Après Abbâs, les autres parents de Mahomet furent

traités chacun selon son degré de proximité avec

l'apôtre. Les mères des croyants, c'est-à-dire les veu-

ves du prophète, eurent chacune dix mille dirham;

Aïcha seule, à cause de l'affection particulière que

Mahomet lui avait témoignée, en eut douze mille.

Dans la fixation du taux des autres pensions, Omar,

sans considérer la noblesse ou le mérite personnel

des individus, ne tint compte que de l'époque où ils

avaient adopté l'islamisme. Il donna cinq mille dirham

aux hommes qui avaient embrassé la cause de Ma-

homet avant la journée de Bedr, quatre mille à ceux

qui avaient fait profession de foi dans l'intervalle

écoulé entre cette journée et le serment de l'arbre.

Les chiffres allaient ensuite en décroissant par de-

grés jusqu'à deux cents dirham. Les femmes ne fu-

rent pas oubliées : celles de la première catégorie

eurent cinq cents dirham; celles de la seconde,

quatre cents, ainsi de suite; cent dirham par tête

furent accordés aux enfants. Tous les Musulmans

actifs participèrent à ces allocations, qui devinrent

,

sous le nom de àta (don), une espèce de solde ré-

glée pour les militaires. En même temps, des distri-

butions mensuelles de grains furent établies au profit

des pauvres. Le calife se contenta, pour son propre

entretien, d'ime somme modique, calculée sur celle

qui avait suffi aux besoins de Mahomet et d'Abou-

Becr. Il ne voulut laisser au trésor public aucun
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fonds tle réserve, disant que ce serait un objet de

tentation pour ses successeurs *.

Cependant Abou-Obayda achevait de réduire le

nord de la Syrie. Le château de Tell-Azâz (Aza)

,

Manbedj (Hiérapolis) , Dolouk (Doliche), tombaient

successivement en son pouvoir ; Rhâlid , fils de

Walîd, pénétrait même dans la Cilicie, où il ruinait

la ville de Maràch (Germanicia). Depuis quelque

temps, l'empereiv* Héraclius, consterné des progrès

rapides des Musulmans, et ne se trouvant plus en

sûreté dans l'Orient, s'était enfui de Roha en disant^

« Adieu la Syrie! » et avait couru s'enfermer dans

Aventure de nia- Constantinople^. Le roi de Ghassan, Djabala , fils
l'.ila, .lc:rnier pria- r 7 j 7

ce cc.hassi...
(J'Ayham

,
qui jusqu'alois avait lutté avec constance

contre les vainqueurs, découragé par ses défaites et

par le départ de l'empereur, qui semblait abandon-

ner sa propre cause, se décida à faire sa soumission,

et embrassa l'islamisme, avec tous ceux des Ghas-

sanides qui étaient encore réunis autour de sa per-

sonne.

La rigueur des principes d'égalité établis par

Mahomet porta bientôt Djabala à renier sa nouvelle

religion. Voici, d'après l'opinion la plus accréditée,

l'aventure qui détermina son abjuration. Il fit le

voyage de Médine, pour voir le calife et lui offrir

ses hommages. Il arriva au milieu d'un pompeux

cortège de Ghassanides, tous vêtus d'habits de soie;

on conduisait devant lui des chevaux de main, et il

r Ibn-KhaldouD , t. aoi. Abiilfedae Annales ^ I, aaS. Ibn-al-Athir

,

a Ibn-Kbaldoua, f. i^y) et \". Abtilfedie Annales, I, aa6.
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avait sur la tête une couronne à laquelle étaient at-

tadiés , dit-on , les célèbres pendants d'oreilles de

Maria. Ornai- l'accneillit avec les égards que méritait

son rang. Cette même année, le calife s'étant rendu

en pèlerinage à la Mekke, Djabala l'y accompagna.

Comme il accomplissait les tournées, lawdf, autour

du temple, un Bédouin de la tribu de Fezâra, qui

marchait derrière lui, posa le pied sur le pan de son

manteau , et le fit tomber de dessus ses épaules. Dja-

bala se retourna courroucé, donna un soufflet à

cet homme, et lui mit le visage en sang. Le Fezârien

réclama d'Omar satisfaction de cet outrage. « Tu l'as

« frappé? demanda le calife à Djabala. — Oui, ré-

« pondit celui-ci.; et, sans ma vénération pour la

M Cuba, je lui aurais fendu la tête avec mon sabre.

i< — Tu avoues! reprit Omar; il faut donc que tu

« achètes de la partie offensée le désistement de la

« plainte. — Et si je ne veux pas le faire? — Alors

« tu subiras la peine du talion : j'ordonnerai que ce

« Bédouin te frappe au visage, comme tu l'as frappé,

a — Mais je suis roi, et lui n'est qu'un particulier

<f obscur! — Le roi et le particulier sont égaux de-

« vaut la loi musulmane; tu n'as sur lui que la su-

« périorité de la force physique '. — J'avais cru que

« je serais plus honoré encore dans l'islamisme que

« dans ma première religion. — C'est assez de pa-

« rôles; apaise le plaignant, ou subis le talion.

—

« Je retournerai plutôt au christianisme. — En ce

1 Allusion à ce mot d6 Mahomel :
• Les hommes sont égaujt comme

" les dents d'un peigne; la force de la constitution fait seule la supériorité

< des uns sur les autres. •> Voy. Hai iri, Commentaire de Sacy, p. 34-
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« cas, je te ferai traneher la tête; c'est le sort réservé

V au Musulman qui abjure. — Eh bien! donne-moi

« au moins jusqu'à demain pour me décider. » Omar

y consentit. Pendant la nuit, Djabala , sa famille et

tous les Ghassanides qui l'avaient suivi, montèrent

à cheval, et prirent la fuite : ils furent assez heureux

pour gagner Constantinople , où ils renoncèrent à

l'islamisme, et firent une nouvelle profession de foi

chrétienne'.

Héraclius pourvut généreusement à l'entretien de

ces réfugiés, et Djabala passa le reste de ses jours

dans la capitale de l'empire, au milieu de l'opulence,

mais sans pouvoir se consoler d'être éloigné de sa

terre natale. Un envoyé d'Omar étant venu apporter

un message à Héraclius, vit Djabala, qui ne lui ca-

cha point ses regrets, et lui avoua qu'il se repentait

de n'avoir pas persisté dans la foi musulmane, plutôt

que de se condamner à l'exil. Le Musulman, profi-

tant de cette ouverture, le pressa, au nom du ca-

life , de revenir à l'islamisme. Djabala demanda

,

comme condition, qu'Omar lui donnât une de ses

filles en mariage, et le désignât pour son succes-

seur ^. Puis il s'informa avec intérêt du poète Has-

san , fils de Thâbit, alors vieux et aveugle , et chargea

l'envoyé de lui remettre de sa part cinq cents dinars

et cinq vêtements de soie. Hassan , touché de ce

présent, exprima sa reconnaissance dans une pièce

de vers où il disait :

I Aglidni, III, 325 v°. Dimichki. Abnif. Ann., J, a3.'|. Ibn-Khaldouu,

fo i3i v.

a Diniirhki. His(. picec. ar. reg.
, ]>. /,8.
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« Le desceinlant de Djafna est le digne reste d'une famille

dont les membres ne recevî^ient de leurs pères que des tra-

ditions de générosité.

«Il ne ra'a point oublié quand il régnait en Syrie; oh!

non ; et maintenant chrétien, vivant parmi les Romains, il ne

m'oublie pas non plus.

« Sa libéralité s'épancha en riches dons, qui ne sont que

des bagatelles à ses yeux '. >>

Quant aux conditions demandées par Djabaia

,

Dimichki prétend qu'Omar les accepta , et renvoya

le même Musulman à Constantinople pour faire con-

naître son consentement au prince ghassanide. Mais

lorsque le député arriva, Djabala n'était plus; il

avait cessé de vivre, dit Ibn-Rhaldoun , en l'an XX
de l'hégii^e ^ (ôZji de J. C). Suivant l'Aghâni, Dja-

bala vécut jusque sous le califat de Moâwia, avec

lequel il négociait son retour en Syrie ; le calife

s'engagea à lui donner vingt villages du ghouta de

Damas : cette promesse eût comblé les vœux de Dja-

bala, mais il mourut tandis que le messager chargé

de la lui porter était en route ^. L'on attribue à

Djabala les vers suivants, où sont exprimés les sen-

timents qui l'agitaient pendant son séjour à Constan-

tinople :

I /»^L> a*jLj! *_»j_xj *J k.iji/> Lii ^^-« iLtta. ^1 il

J.5JLJ \j^xjj> ^ _j >L^=> L^j js> il ^-âJL) ^x».ij J

Abuif. Ann. , 1 , 236.

a IbD-Khaldoun , f. i3i v°.

3 Aghàiii, III, 327.
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« La noblesse de Ghassan est redevonue chrétienne, pour

échappiT à la honte d'un soufflet. Ah! j'aurais n)ieux fait de

inc résigner à subir cette humiliation !

« L'orgueil m'en a empêché, et j'ai échange la lumière con-

tre les ténèbres.

« Plût à Dieu que ma mère ne m'eût point engendré, ou

que je me fusse soumis à la décision d'Omar!

« Plût à Dieu que je fusse pasfrur de chameaux dans un

désert de Syrie, ou captif des enfants de Rahîa ou de Mo*-

dhar !

« Ou dans une condition plus humble encore, privé de

l'ouïe et de la vue, pourvu que je vécusse parmi les Arabes

mes frères '
! »

Ibn-Saïd* rapporte que la petite colonie de Ghas-

sanides, établie à Constantinople avec Djabala, y

subsista jusqu'au temps de la chute de l'empire des

A
.
..^M-X-J ç-'-'^

f»'

—^'~'
sj> **-^ ^ J

Nowayii, mau. 700, f. 4 v°. Dimichki. Abulf. ^/?«., I, 236. Hariri, Comm.
de Sarj, p. 3 10.

2 Cité par Ibn-Khaldoun, f. i3i t'.
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Césars. 11 est assez vraisemblable (|ue plusieurs per-

sonnages du nom deGabalas, que l'histoire cite parmi

les officiers de la cour des successeurs d'Héraclius,

et entre autres le grand logothète Gabalas, qui joua

un rôle sous l'empereur Jean Paléo!ogue\ apparte-

naient à ces familles réfugiées, et à la postérité même

de Djabala. Le nom de Gahalas semble du moins

prouver cette descendance, car c'est un nom arabe

parfaitement identique, sous la forme grecque, avec

Djabala.

Après la prise de Constantinople par les Turcs,

au milieu du XY^ siècle de notre ère , ces restes des

Ghassanides se retirèrent, dit le même Ibn-Saïd,

dans les montagnes du Caucase, et finirent par se

fondre parmi les Tcherkès ou Circassiens et autres

peuplades de cette contrée ; de là vient que certaines

familles circassiennes se prétendent d'origine ghas—

sanide*.

An XVJl {7.?t janvier 638— 12 janvier ^Z^

de J. C).

Aux approches du printemps de l'année 638 de ^^^^10.»^ Mfewif

J. C. (vers le milieu du mois de Safar dé l'an XVII

de l'hégire) , Héraclius tenta
,
pour recouvrer la Sy-

rie, un effort sérieux qui mit pendant quelque temps

les Musulmans en péril, T.a Mésopotamie n'était pas

encore entamée; l'empire en possédait au moins les

1 Voy. I,ebeau, XVIT, 35:, 433; XX, 141 et sniv.

2 Ap. Ibn-Khalduiin, f. x3i V.
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deux tiers; l'antre tiers appai tenait aux Persans, qui

faisaient alors cause commune avec les Romains,

ainsi que les tribus d'Iyâd, de Taghlib, de Namir et

autres, répandues entre l'Euphrate et le Tigre. Par

les ordres de l'empereur, une armée de trente mille

hommes, formée de détachements des garnisons de

cette contrée et de bandes d'Arabes lyâdites et Ta-

ghlibites, traverse tout à coup l'Euphrate, et se porte

sur Hems. En même temps, une flotte romaine dé-

barquait sur les rivages voisins d'Antioche une au-

tre armée tirée d'Egypte, et commandée par Cons-

tantin % fils d'Héraclius. Le peuple d'Antioche ouvre

avec joie ses portes au jeune empereur, qui reprend

possession de la ville, et se met aussitôt en devoir

d'aller chercher dans Hems Abou-Obayda. Celui-ci,

à la nouvelle du double danger qui le menace, s'em-

presse de concentrer ses forces, et rappelle auprès de

lui ses lieutenants dispersés. Khâlid , fils de Walîd,

accourt de Rinnasrîn avec tous ses gens. A peine il

a quitté son gouvernement, que les habitants deKin-

nasrîn ; ceux de Haleb, les Arabes des deux Hâdhir

et leurs tribus, n'étant plus contenus par sa pré-

sence, se soulèvent, et s'unissent à Constantin, qui

paraît devant Hems, opère sa jonction avec les Mé-

sopotamiens, et commence le siège de la place.

Abou-Obayda n'avait que peu de secours à espé-

rer des troupes musulmanes disséminées dans les dé-

partements de Damas, de l'Ordounn et de la Filis-

I Les historiens arabes ne nomment pas re prince. J'adopte ici une

conjecture très-plausible de Lebeau ; voy. Hist. du Bas-Emp., XI, p. aô'J,

et la note de M. Saint-Martin.
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tin; la moitié de celles de Yazîd était occupée au

siège de Cayçariya; la nécessité de garder tant de

villes récemment conquises, dont la population en

ce moment était vivement impressionnée par l'arri-

vée et les progrès du fils de l'empereur, ne permet-

tait guère aux autres émirs de concourir efficace-

ment à la défense de Hems. Mais la place était forte

et bien approvisionnée; Abou-Obayda pouvait y
tenir longtemps; il s'était d'ailleurs hâté d'écrire au

calife pour l'instruire de sa position, et il en atten-

dait des renforts.

Bientôt un courrier dépêché par Omar en Irak m^ersion u\ie
* •• par les Miisiilmana

porte à Sàd, fils d'Abou-VVaccâs, l'ordre d'envoyer"
'"*'*''"'"'"*^-

une expédition en Mésopotamie, pour inquiéter par

cette diversion les ennemis rassemblés sous les murs

de Hems, et d'acheminer en même temps vers la

ville assiégée El-Kàkâ, fils d'Amr , à la tête d'un dé-

tachement considérable. Sàd lance aussitôt sur la

Mésopotamie deux corps, conduits, l'un par Abdal-

lah , fils de Motamm , l'autre par Mâlik , fils de

Djobayr, fils de Moutim. El-Kàkâ se met en marche

avec quatre mille hommes. Tandis qu'il traverse les

déserts, Abdallah, fils de Motamm, longeant la rive

droite du Tigre, va attaquer Tekrit. Il la trouve dé-

fendue par des soldats romains et persans, mêlés à

des Arabes de Taghlib, d'Iyâd et de Namir. Il noue

des intelligences avec ces Arabes, qui, intimidés par

ses menaces ou séduits par ses promesses, l'aident

à s'emparer de la place, et se déclarent Musulmans.

D'un autre côté, Mâlik, fils de Djobayr, suivant les

bords de l'Euphrate , laissait devant Tlit son lieute-

III. 33



Drfailc Pt retraite

de>> Rotn.iiiis.

5l4 LIVRF X.

naiit Hârith, fils de Yazîd, et s'avançait versCarki-

ciya; il surprend cette dernière ville, et, peu de

jours après, Hît se rend à Hâritli , fils de Yazîd.

T.e calife lui-même s'était mis en route pour aller

dégager Abou-Obayda. Il parvint jusqu'à Djâbia
,

mais il n'eut pas besoin de pousser plus loin. Au
bruit de l'invasion de leur pays et de l'approche

d'EI-Kàkâ , les Mésopotamiens avaient abandonné

Constantin et s'étaient éloignés de Hems, pour courir

à la défense de leurs foyers et de leurs familles. Cette

défection inspira des alarmes aux Arabes des Hâdhir

de Kinnasrîn et de Haleb, et à leurs frères Tonou-

khites et Salihit'^s, qui s'étaient joints à l'armée ro-

maine. Ils négocièrent secrètement avec Kliâlid, et

s'engagèrent, pour obtenir leur pardon, à seconder

les Musulmans lorsque ceux-ci seraient aux prises

avec les Romains. En effet, les Musulmans, sortis

de leurs retranchements , ayant attaqué les troupes

de Constantin, tous les Arabes auxiliaires du jeune

empereur tournèrent leurs armes contre lui. Affaiblis

et découragés par cette trahison, les Romains furent

défaits, et obligés de fuir précipitamment veis leui'

flotte. Les quatre mille hommes amenés d'Irak par

El-Ràkâ n'arrivèrent à Hems que trois jours après la

bataille, et furent admis néanmoins au partage du

butin '.

I.iCS tribus de Tonoukh et de Salih renoncèrent dès

lorsaucliristianisme, et embrassèrent la foi du Coran.

I Tbn-Khaldonn, f. aoo , loi et v". Select, ex hisl. Hol. , p. 2, 3. F.l-

Mtkin . p. 'i.\. Ibn-al-Alhîr, i. 104, 107 v'-io8 V.
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I^es Musulmans reprirent san^ peine K.innasrîn et

Haleb. lyaclh, fils de Ghanam , et Habib, fils' de

Maslama , lieutenants d'Ahoii-Obayda , contraigni-

rent Antioche à capituler de nouveau, et y laissèrent

une forte garnison. Des débris de troupes romaines

et de Ghasspnides insoumis , accompagnés d'une

fraction d'Iyâdites qui avait trop lardé à rentrer en

Mésopotamie, et de quelques Tonoukhites qui n'a-

vaient point cédé à l'exemple de leurs frères, se re-

tiraient par la route de Baghrâs (Pagrae), et cher-

chaient à gagner la Cilicie, Mayrara, fils de Masrouk,

officier musulman issu d'Abs , fut envoyé à leur

poursuite, les atteignit, et les tailla en pièces *.

A quelque temps de la, Khâlid, de concert avec
çt'^,*;*J{,'î.u''*2"^';:.

lyâdh , fils de. Ghanam, ravagea les frontières de la

Cilicie, et fit en .Alésopolamie une incursion, de la-

quelle il rapporta une quantité de butin immense.

De retour dans son gouvernement de Rinnasrîn, il

distribua des dons à beaucoup de militaires qui n'a-

vaient point concouru à son expédition, mais que

l'espoir d'en partager les fruits attirait près de lui. De

ce nombre fut El-Achàth, fils de Cays. Ce chef des

Kinda , après avoir fait pendant deux ans la guerre

en Irak, avait quitté rarméede Sàd pour venir servir

en Syrie. Khâlid lui fit présent de dix mille dnham.

Le calife avait, auprès de tous ses généraux, des

gens affidés qui le tenaient au courant des moindres

détails de ce qui se passait. En revenant de Djâbia à

Médine, il reçut à la fois de l'Irak et de Rinnasrîn

I Ihn-K.haldoun , f. ^oo «I V. \hit nl-Alliir. f. 90.
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des avis qui lui annonçaient le départ d'El-Achàth

pour la Syrie, et la somme dont Rliâlid avait gratifié

ce personnage. Persuadé que Rliâlid n'avait pu ac-

quérir des richesses qui le missent en état de faire

de pareilles libéralités, qu'en s'appropriant , au dé-

triment de ses troupes et du trésor public , des dé-

pouilles dont il n'avait pas rendu compte, Omar

écrivit à Abou-Obayda une lettre ainsi conçue : « Que

Rliâlid comparaisse devant toi; qu'on lui attache les

mains avec son turban
;
qu'on 6te son calansoua

de dessus sa tête, et qu'on le retienne ainsi debout

en ta présence, jusqu'à ce qu'il ait déclaré la source

des largesses qu'il a faites à El-Achàth et à d'autres.

Elles proviennent ou de biens qui lui appartenaient

légitimement, ou d'argent enlevé à l'ennemi, et qu'il

avait gardé entre ses mains. Dans le premier cas , il

est coupable de prodigalité; dans le second, de con-

cussion. Qu'il soit donc destitué. »

AboU'Obayda eût voulu épargner à Rhâlid ce trai-

tement humiliant. Il le manda néanmoins près de

lui. Une église de Hems, convertie en mosquée, fut

le tribunal où Rhâlid comparut devant l'émir placé

sur la chaire et entouré d'une nombreuse assemblée

de Musulmans. Dès que Rhâlid entra, le courrier

qui avait apporté la lettre lui dit à haute voix : « Est-

« ce de ton bien légitime, ou d'un trésor trouvé dans

<f le pillage, que proviennent les dix mille dirham

« que tu as donnés à un seul individu? >; Rhâlid ne

répondit pas. Plusieurs Musulmans lui répétèrent

successivement la même demande; il continua à se

taire. Abou-Obayda cependant restait immobile et si-
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leucieux. Alors Belal , l'ancien mouèddhin de Ma-
homet, se leva, et dit : « Obéissance aux ordres du

a calife !» A ces mots, s'approchant de Rhâlid, il lui

ôta son turban et le bonnet sur lequel il était roulé,

lui lia les mains, et lui réitéra la question. Khâlid

répondit enfin : « Je n'ai donné que de mon bien. »

Aussitôt Belâl , le délivrant de ses liens , lui remit

sur la tête son bonnet, et rajusta son turban. Rhâ-

lid , confus de cette scène , demeurait à sa place

comme pétrifié. Abou-Obayda , touché de son em-

barras, lui adressa des paroles de bienveillance et

d'estime, et le renvoya à Kinnasrîn sans lui faire

connaître sa destitution. Mais, bientôt après, le calife

la lui notifia lui-même en le rappelant à Médine.

Kbâlid , dans les adieux qu'il adressa à l'armée de Sy-

rie , se plaignit hautement de la rigueur dont il était

l'objet. « On m'a employé tant qu'il y a eu des obsla-

« clés à vaincre, dit-il; maintenant on me dépose,

« quand il n'y a plus qu'à recueillir le miel. » Arrivé

à Médine , il dit à Omar : « Devant Dieu et devant

« les Musulmans, je t'accuse d'injustice envers moi.

« — D*où te viennent tant de richesses? lui demanda

« le calife.— Des parts de butin qui me sont échues,

« répliqua Rhâfid, et des récompenses attribuées à

« ma valeur. » Peu convaincu de l'entière vérité de

cette assertion, Omar chaque jour, lorsqu'il rencon-

trait Rhâlid, l'apostrophait en ces termes : « Restitue

« le bien des Musulmans. » Rhâlid , fatigué de cette

insisiance , finit par lui répondre : «Tout ce que je

« possède au delà de soixante mille dirham, je te l'a-

v< bandonne. — Je l'accepte , » dit Omar. On fit le
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compte exact de ce que possédait Kliâiid ; on trouva

que son avoir se montait à quatre-\ingt mille dir-

hatn. Le culife en pri«: vingt mille, qii il versa dans

le trésor public. Quelques periorines l'engageaient à

rendre cette somme à Khâlid. « Non, dit-il; je suis

« l'administrateur des biens de la nation ; il ne m'est

« pas permis de léser ses intei'êts ', »

soiiiniision de» £,es Romains ne se maintenaient plus en Svrie que
tribus arabes de ^v- r • l

"*
sur un seul point : Cayçariya

,
grâce à l'avantage de

sa position et aux fré((uents secours qu'elle recevait

par mer, continuait de résister auK attaques de Moâ-

wia, fils d'Abou-Sofvan, A l'exception des défenseurs

de cette place, les Musulmans n'avaiejil plus d'en-

nemis à combattre depuis les rives de l'Eupbrate jus-

qu'à la Méditerranée et aux frontières de l'Egypte.

Sur toute cette vaste étendue de pays , les populations

d'origine syrienne, juive, romaine ou grecque, étaient

devenues leurs sujettes , et les peuplades arabes

avaient peu à peu adopté la religion des vainqueurs.

Outre les Tonoûkli et les Saiîh qui ont été nommés

précédeinmeut ; les Djodhâni , domiciliés à l'est et au

sud de la mer Morte ; les Bahrâ , campés entre la

Mésopotamie et Damas; les Kelb, errants depuis le

désert de Seniâwa jusqu'aux environs de Palmyre ;

enfin toutes les tribus de Syrie, naguère cbrétiennes^

et longtemps alliées des empereurs, s'étaient données

au calife, et avaient grossi le nombre des Musulmans.

r lbii-KlialdoiiD,f. loi. .Wcc/. ex Itist. Ha!., p. 5. Tabari.Il, 162. Ibn-

i)i Alhir, f. III.
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An XVlll { \'i janvier ôSg — 1 jani>ier 640 ) et

an XIX (^'xjam'ier— 21 décembre 64o).

La dix-huitièiiie année de i'hégire, qui s'ouvrait „F?'ni"c«'«D' '«

alors 7 est appelée par les historiens Am-erreniâda ,

^'"'

l'année de la mortalité. Le Hidjâz fut en proie à une

affreuse famine, causée par la sécheresse. Les hestiaux

périrent d'abord; après eux, les hommes succombè-

rent. Omar, pour obtenir la pluie du ciel, fit une

prière publique ; en la prononçant , il tenait par la

main Abbâs , oncle de Mahomet , et
,
par les mérites

de ce vieillard, le plus proche parent du prophète,

il suppliait Dieu, avec larmes, d'avoir pitié de son

peuple. La pluie tomba enfin. Une caravane de mille

chameaux chaigés de grains, envoyée de Hems par

Abou-Obayda, arriva ensuite à Médine, et l'abon-

dance commença à renaître dans cette ville et dans

les cantons voisins.

Bientôt après, la Syrie entière, mais surtout

Amwâs (Emmaiis) et ses alentours, furent ravagés

par une peste cruelle, que l'on nomma peste d'Am-

wâs. Vingt-cinq mille Musulmans et plusieurs de

leurs plus fameux généraux, Abou-Obayda, Chou-

vahbîl, Y'azîd et autres, furent victimes de ce fléau.

Tandis qu'il sévissait avec le plus de violence, le

calife voulut se rendre en Syrie, pour porter lui-

même des consolations et des secours à ses troupes.

Il partit, malgré les efforts des habitants de Médine

pour le retenir. Cependant, parvenu aux fiontières

de la Palestine, il céda aux instances d'Abderralimân,
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fils d'Auf, qui le conjurait de rétrograder, en lui

citant cette parole (ju'il assurait avoir entendue de

la bouche môme de Mahomet : « N'entrez pas dans

« une contrée étrangère où règne la peste, mais ne

(f sortez pas de votre pays si la peste s'y déclare;

« vous ne devez ni fuir le mal, ni courir au-devant.»

Omar revint donc sur ses pas. Aussitôt que l'épi-

démie eut cessé, il effectua son voyage en Syrie,

inspecta toutes les villes et places fortes de quelque

importance, et régla le partage des successions des

Musulmans décédés entre leurs divers héritiers. Ces

soins l'occupèrent pendant quelques-uns des derniers

mois de l'an XVIII; il ne retourna à Médine qu'au

mois de Dhou-1-Càda (novembre 639)'.

jyâahûLsdeGha- Après la mort d'Abou-Obayda, enlevé par la peste,
rimii , couquiert la r J ' r r '

Mé.opataiBie. Qmar avait donné le gouvernement de Hems et de

toute la Syrie septentrionale à lyâdli , fils de Gha-

nam , et avait ajouté à ce département la Mésopo-

tamie *
; c'était une province presque entière à

conquérir : les Musulmans n'en possédaient encore

qu'une petite partie, la région inférieure, dont s'é-

taient emparés les corps détachés de l'armée d'Irak.

Au rapport de ïhéophane et de Cédrénus, le

gouverneur romain d'Edesse et de l'Osrlioëne, Jean

Catéas, était entré en négociation, l'année précé'

dente, avec lyâdli (et Khâlid, vraisemblablement à

la suite de l'incursion que ces généraux avaient faite

en Mésopotamie ^
). Dans une conférence tenue à

I llJii-KhaliJoun, f. io;. Almifedac Àiiii., I, a44.

a Ibn-Klialdoiiii, f. 201 v". Brlàdori, f. 99 v".

3 Voy. piécédeiuineiit , p. SiS.
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Kinnasrin, il était convenu de payer tous les ans

cent mille pièces J'oi, pour préserver de l'invasion

la contrée oii il commandait, et il avait acquitté

d'avance la première année de ce tribut. Héraclius,

irrité de ce traité déshonorant fait à son insu, le

rompit, exila Catéas, et envoya à sa place un général

nommé Ptolémce^

Pendant le séjour du calife en Syrie, c'est-à-dire

dans le courant de l'an GSg de J. C, et lorsque le

nouveau gouverneur romain de l'Osrhoëne venait

d'arriver à son poste, lyâdh, fils de Ghanam, passa

l'Eupbrate à la tête tle son armée. Il prit d'abord

Racca (Callinicus), Saroudj, Harrân (Charres), et

alla mettre le siège devant Roha (Edesse). Le gou-

verneur offrit de capituler, pourvu qu'on assurât la

vie à la garnison romaine, et aux habitants la jouis-

sance de leurs biens et le libre exercice de leur reli-

gion : à ces conditions, ils consentaient à payer laca-

pitation Djizya et l'impôt sur les terres Kharddj. Ces

propositions furent acceptées, et la place livrée au pou-

voir des Musulmans. Constantine (Tell-Mauzan ou

Tell-Courân) fut emportée d'assaut, et trois cents Ro-

mains y périrent. Dâra fut forcée et saccagée. lyâdh,

soit par lui-même, soit par ses lieutenants, se rendit

maître successivement de Ras-àyn (Rhèscna), de Nas-

sibîn (^Nisibe), de Maucel, de Chamiçât ou Samiçât

(Arsamosata), d'Amid, aujourd'hui Diarbecr, enfin

de tout le reste de la Mésopotamie*. On connaît peu

I Théopbaae, p. 282. Cédienus, l, [i. 429- Lebeau, XI, :*68, 269.

a Tbfophaae, p. 282. Ibii-Khaldoun, f. 201 v", 202
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de détails sur la conquête de ce pays ; il paraît

qu'elle fut terminée vers le milieu de l'an XIX do

l'hégire ' (64o de J. C), à peu près à la même épo-

que où celle de la Syrie était enfin complétée par la

prise de Caycariya, dont Moâwia s'emparait à la

suite d'une bataille sanglante gagnée sous les murs

de cette ville "*.

so.imisMun rie» La population bédouine de la Mésopotamie se
l'uphlili n aiilrM ' *

1 i-i T^

f""!!!"."*"
"''"' composait des Benou-Iyâd, Benou-ïaghhb, Benou-

Namir-ibn-Câcit, et de quelques faibles hordes

codhaïtes.

A l'approche des troupes de l'émir lyâdh, fils de

Glianam, les Benou-Iyâd avaient fait retraite par le

nord-ouest de la province, et s'étaient réfugiés dans

la Cappadoce. Ils n'y furent pas poursuivis.

L'on a vu précédemment que, lors de l'occupation

de Tekrit par Abdallah , fils de Motamm, quelques

fractions des Taghiib et des Namir avaient fait pix)-

fession d'islamisme. Mais les masses de ces tribus

ne s'étaient point encore soumises. Walîd , fils

d'Ocba, fut chargé de les réduire. Elles cédèrent

sans résistance aux sommations qu'il leur adressa.

I Ibn-lv.haldoun, f. 201 \°. Ibn al-Atliir, f. 109, d'après Ibu-Isbàk. Be-

làdori, f. 100-104.

albii-Khalduun,f. aoo vo,ao4. Hadji-khalfa, Tak'AfCm-ettewarikk. Cha-

(tliaràt-eddltahab, à Tan 19. Tliéopliane, p. a83. Belàdori, F. 8î v".

Quelques auteurs arabes , uolaniment Aboulléda {Ann. 1 ,228), placent

la prise de Cajçariya en la xv' année de rhégire'(036 de J. C). J'ai p.'é-

féré l'opiuion qui rapporte ce lail à l'an xix (640 de J. C.) , parce qu'elle

se concilie mieux avec le lénioiguage de Théophane. Il est Irès-possible,

au reste , que Cayçariya, comme plusieurs autres villes , ait été prise et re-

|irisp dÏN erses fuis, sans que les historiens aient mentionné ces détails.
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Les ^^anlil• et les Cùdliaïtes se déclarèrent tnusul-

maus. Les Taghiilj, qui étaient la plus nombreuse

peuplade de ces contrées, tout en consentant à re-

connaître l'autorité du calife, refusèrent d'abjurer ta

religion chrétienne. Poussé par un excès de zèle,

Walîd voulut les y contraindre. Ils portèrent leurs

plaintes à Omar, qui écrivit à Walîd : « Le choix

entre l'isiamisme ou la mort ne doit être exigé qtie

des populations de la péninsule arabique, dans la-

quelle sont situées les deux villes saintes, la Mekke

et Médine. Laisse les Taghlib professer leur religion;

mais qu'il leur soit interdit de s'opposer à la conver-

sion de ceux d'entre leurs frères qui voudront entrei-

dans le sein de Tislaniisme, et aussi d'inculquer à

l'avenir les croyances chrétiennes à leurs enfants. »

Ainsi libres de garder leur foi, les Taghlib furent

assujettis à payer le tribut Djizya. Ce mot, qui im-

plique l'idée d'un prix par lequel le vaincu achète

la conservation de sa personne et de ses biens, hu-

milia leur fierté. Ils députèrent vers le calife pour lui

demander de supprimer ce terme à leur égard, et de les

assimiler, quant à la dénomination et au mode de

leur tribut, aux Musulmans, qui payaient au trésor

public une légère contribution à titre de don fait à

Dieu ou de dîme aumonière, Sadaka. Omar les sa-

tisfit, et convertit pour eux la taxe Djizya en une

double ^ààdkdi {Sadaka-Moudhâàfay . La condition

qu'Omar leur avait imposée, de ne point élever leius

enfants dans la doctrine chrétienne, ne fut point

I IboKhaidoun , f. '^oi v".
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exécutée; car il est certain que le christianisme se

perpétua, et fut la religion dominante parmi eux

sous les califes Omeyyades et Abbâçides \ On sait,

par le témoignage d'Amr le Nestorien, qu'au temps

où vivait cet auteur, ils avaient des évêques, dont la

ville d'Ana sur l'Euphrate était la résidence*.

ierA"rlIbM soii'.('"îc
Quant aux Benou-Iyâd, ils ne jouirent pas long-

•euichef. tcmps uc 1 asilc qu ils étaient alies chercher sur les

terres de l'empereur. Omar écrivit à Héraclius :

M J'apprends qu'une peuplade de ma nation s'est

enfuie sur tes domaines. Rends-la-moi, ou je jure

de faire toinber ma vengeance sur tous les chrétiens

qui habitent les'possessions musulmanes. » Le faible

Héraclius renvoya les fugitifs. Ils rentrèrent au

nombre de quatre mille hommes dans la Mésopota-

mie et la Syrie, oii la plupart ne tardèrent pas à

embrasser l'islamisme^. Ce fut ainsi que vers la fin

de l'an 640 de notre ère, fut achevée la réunion de

toutes les tribus arabes en un seul corps de nation,

et sous le gouvernement d'un seul chef.

I Bélâdori , f. io6.

a Ap. Assemani, Bibl. or., IV, 607.

3 Ibn-Khaldoun, f. 101 v". Ibn-al-Alhir, I. 109.
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Médine, p. m.— Expédition de Hsmiâ-ci-Açad, j). iia.

A/i II' de l'ère de l'hégire (i5 avril 626 3 mai 626 de J. C).

Faits divers 11

5

Expédition coq,lre la tribu d'Açad. p. s i5. — A.ssassinat de Khâlid,

fils de Sofyân, ibid.—Journée de Radjî, p. 116. — Journée de Rir-
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Chammir
, p. 2o5. — Ambassade à Haudha , p. 206. — Omraf-el-

Cadba , il>uf.

An Vlll de l'hégire (i*"" mal 6^9—20 avril 63o de J. CX
Conversion d'Othmân , fils de Talha, de Khàlid , d'Amr-ibii-el-As,
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Mekke 217

Conversion des Soulaym , des Abs , des Dhobyàn, etc., p. 217.
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i
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Âbâbli, oiseaux, I, 273.

Abayta-llàiia, formule de salutation à l'é-

gard des rois, I, 50, 51. Il, 131.

Abbàd, fils d'Anir, fils de Collhuiim, II,

383.

Abbâd, fils de Hodbajfa, le Nàci, I, 247.

Abbàs, fils d'Abd-el-MoUalib, oncle de

Mahomet, auteur de la famille des-Abbâ-
cides, tabl. "VIII et toinel, 20.4 et note 4. Il
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346. III. 6, 7. 39. 42. .i4. Il tst prisonnier

de Mahomet à la journée de Bedr, 67, 68.
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209.11 sereiuiit à Mahomet, 223. 224-226.

232, 233.' 237. 249,250. 301. 329, 330.
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217. 259. 261-263.
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II, 587.
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Abdallah, fils d'Abdallah, (ils d'Obav, III,

1C4.

Abdallah, fils d'Abd-el-Mollalib, père de

Mahomel, tabl. Mil et lom. I, 20^. Il est

condamné à être immolé ; sa vie est rache-

tée par un sacrifice, 266, 267. Son mariage

avec Aniina, 268. Sa mort, 281,

Abdallah, fils d'AbouOmeyya. fils de

Moghayra, III, 224.

Abdallah, fils d'Abon-Kabia. I. 390.

393.
Abdallah, fils d'Amr, III, 8.

Abdallah, fils de Càb. III, 68.

Abdallah, fils de Djàda, II, 444. 446-
448.

Abdallah, fils de Djahcb, I, 389. 402. Il

nille une caiavane dans le mois saciè de
Radjah, III, 31. 149.

Abdallah, fils dt-,.. Djarrâb, I, 309.
Abdallah, fils de DjiJhl-F.tliàn, II, 544.
Abdallah, lils de Djubayr, III, 97. 101.

103, 104.

Abdallah, fils de Djodhâu, tabl. VIII et

ton). I, 300. 304-306. 309, 310. 312. 331.

333, 334. 350, 351. II, 436. III, 04.

Abuallah, fils de Hàrilh, prince kindien,

II, 2îi6. Il commande au.\. Abdelrays, 287.

294. 296. Il succombe sous les armes de
Moundhir, 302.

Abdallah, fils deHodbàfa.III, 139.

Abdallah, fiisd'lbàdh, II, 402.

Abdallah, fils de Khatal, III, 235, 236.

241.

Abdallah, fils de Maçùud, I, 335, 386.

389. m. 64. 350.

Abda!l:ili, fils de Motanim, 111, 513.

Abdallah, fils d'Obay. fils de Séloid, II,

679, 680. 682-685. Il é.st .Mir le point d'élre

élu roi à Yallirib, 68S. III, 9. Clicf du parti

des Mounàfii'oiin, 27. Il s'interpose en faveur

des Cavnocù, 81. Il abandonne la troupe

desMusulman't à la journée d'Obud, 93,95,

96. 122, 123. Il fqmeiite des gtrmes de di-

vision entre les MohàJjiret les Ansàr, 163,

164. Il calomnie Aïrba, 167, 170. 195.

284. 285. Sa moil, 290.

Abdallah, fils dOmar, 111,96.308.

Abdallah, fils dOnavs, m, 116.

A!>dallali, lils tl(>ra"\ki(. Jll, '•)., 14.

Abdallah, lils de howàlia. laM. VII el

tom. H, 6û'J. IH, 8. Chargé de répondre

aux satires diiigées contre Mulunuei, 35. 68.

I
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Il lue le juif Elyoucayr, 160. 173. 207. 211.

Il csl tue à Moula/ 2 13, 214.

Abdallah, tils de Sàd, filà d'Abou-Sarh,

III, 235, 236.

Abdallah, fils de Saura, le Borgne, III,

26.

Abdallah, Tils de Sellâtn, III, 25.

Abdallah, fils de Simma, II, 539. Il avait

trois noms et trois prénoms, 551, 552.

Abdallah, fils de Soffàr, II, 462.

Abdallah, fils de Târik. III, 116, 117.

Abdallah, fils de Thàmir, I, 126etsiiiv.

Abdallah, fils de Zayd, III, 33.

Abdallah, fils de Zibàra, poëte, I, 279.

111,34, 235. Il se fait musulman, 239, 240.

Abdallah (Renou)-ibu-Ghatafào , tribu ,

tabl. X, B, el lom. II, 441. 527,537.
Abdallah (Bcnou)-ibu-Sàd-ibn-Bacr, III,

160.

Abd-Amr, beau-frcre de Tarafa, II, 349.

Abdas, évéque, II, 58.

Abdchams, fils d'Abdmanâf, tabl. "VIII et

lom. I, 252. 256. 259 (noie). 262. Les en-

fanls d'Ahdchanis, I, 309.

Abdchams, llls de Sàd, fils de Zayd-Mo-
nàl, fils de Témîm, II, 587.

Abdcbam'^, fils de Wâthil, roi du Yaman,
tabl. I f l lom. I, 60.

Abdcbams-Saba, fils de Tacbdjob, roi

du Yamao, tabl. I el lom. I, 41. Son règne,

52.

Al)deddàr, fils de Cossay, tabl. VIII et

lom. I, 232. 250, 251.

Abdeddàr (Benou-), enfaols, descendants

d'Abdeddâr; ils perdent les dignités du Ri-

fàda el du Sicâya, I, 251-255. 341. III, 99.

232.

Abd-el-Achhal (Benou-), famille d'Ans,

tabl. VII et lom. II, 682, 683. III, 2, 3.

5. 111.

Abd-el-Aswad, chef bacrite, III, 404.

Abdelcàha, nom primitif d'Aboii-Becr, I,

358.

Ahdelcays (Renott-), fabl. VIII et lom.

I, 190, 191. 320. 348. Ils font des incur-

sions en Perse, II, 48. Ils sont châtiés par

Sapor, 49. 2«7. 664, 665. 667. III, 113. Ils

»e soumeileiit à l'islamisme, 288, 289. 347.

381, 382. 387, 388. 461.

Abdelmacih, fils d'Abdelmadàu, I,

160. II, 39e. III, 275.

Abdflmacih, fils d'Amr, III, 407, note 2.

Abdelmacih fils de Bakîla, tabl. VIII,

appendice A, et tom. I, i9!i. 198.

Ahdelmadàn (famille d'), fils de Devyàn,
I, 160. II, 398.

Abdelinadàn> fils de Djorcbom , tabl.

VIII, appeiid. A, et lom. I, 195. 198.

Abd-el-Moltalib, fils de Hàchim, aïeul de
Mahomet, labl. VIII el lom. I, 258. Il suc-

cède à son oncle Mottalib dans le Sicâya et

le Riiàda, 259. 11 cieuse le puits de Zam-
zam, 200. 262. Il fait serment d'immoler un
de ses fils, 263. Fils el filles d'Abd-el-Mol-

talib, 264. Il veut immoler son fils Abdal-
lah ;|ps CoraychilesTenempèchcnt, 266. 268.

Son eulrevue avec le roi abyssin Abiaha,
274-276. 284, 285. Il recueille Mahomet
orphelin, 289. Il va complimenlei- le roi

himyarite rétabli par les Persans, 154-156.

290. Il meurt dans un âge avancé, 290.

Abdelmoundhir, voy. Abou-Loubâba.
Abdelozza , fils de Cossay , labl. VIII et

tom. I, 232. 250.

Abdelozza, le même qu'Abou-Lahab, I,

164.

Abderrahroâu, fils d'Abou-Becr, III, 373.

441. 497.

Abderrahmân, fils d'Auf, labl. VIII et

tom. I, 359. 389. 402. III, 63, 64. 160.

242-244. 437. 467.519.
Abderrahmân, fils de Hassan, III, 174.

Abd-Focaym, auteur de la famille des

Focami, I, 240. 247. 269. Les enfants, la

famille d'Abd-Focaym, III, 304.

Abdhaà, fille de Dhou-I-Awàd, reine him-
yarite, tabl. l et Inm. I, 107.

Abdi, c'eslà-diie, de la tribu d'Abdel-

cays, II, 665, 666.

Abdjar, chef bacrite, III, 404.

Abd-Kélâl, roi himyarite, labl. I et tom.'

I, 107.

Abd-Kélàlem, I, 107 (note).

Abdmauàf, fils de Cossay, ancêtre de Ma-
homet, tabl. VIII et tom. I, 232. 250. les

fils d'Abdmanâf, I, 252. Leur rivalité conire

les enfants d'Abdeddâr, auxquels ils enlè-

vent le Sicâya el le Rifàda, 252-255.

Abdmanàf, le même qu'Abou-Tàlib, I,

264.

Abdmonàt, fils de Kinâna, tabl. VIII et

lom. I, 193.

Abd-\aghoulh, fils de .Salât, le Hàrilhi,

II, 583-587. Sa mon, 583-591.

.Abd-Yaghuulh, fils de Simma, II, 539.

550.

Abdyàlil, fils d'Amr, de la li ibii de Tha-
kîf, II,' 657 » t noie 3. Antre Abdyàlil, fils

d'Amr, de la même lribu,III, 287.

Abdyàlil, fils de Djorhom ou Djorchoin,

labl. V'm, appeml. A, et tom. I, 195. 198.

Abjjar, roi d'Édessc, 11,71.
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Abliar, fils de Djàbir, II, G03.
Abid-el-Aça, siiiiicm donne aux Bencu-

Açad, II, 295.

Abil (enfants d'), tribu d'Amâlica, 1,20,
Abi! ou Abila, l)Ourg, ÏII, 423.

Abir, voj. Hébfi'.

Abla, fen)me issue de Doul, II, 469.
Abla', fille de Màlik, amante d'Antara, II,

518. 521-524. S26.
Ablà, lieu. Journée d'Ablâ, I, 31 i.

Ablak(el-), rliàteau, II, 319. 323.

Abodiarab, 11,231. 663.

Abou-Arair-el-Athàri, III, 253.

Abou-Amir, sni nommé En àhib, le Moi-
ne, Iir, 92. 100.

Abou-Ammâr, III, 130.

Abou-Amr, fils d'Omeyja, I, 312. 323
(note 2).

Abou-Ayoïib-Kliâlid, III, 20.

Abou-Azzé, poêle coraycliite, III, 90.

114.

Abou-Bacîr-el-Acha, II, 512.

Abou-Bacîr-Olba, III, 185, 186.

Abou-Bacr-ibn-Kilàb (entants d'), fa-

mille de la tribu d'Amiribn-Sàs<aà, 11,485,

486, 494, 531,

Abon-Bahr-Dhahbâc, III. 274.

Abou-Becr, fils d'Abou-Cobâla, tabl. VIII

et tom, I, 231, Il embrasse l'islamisme, 358,

359, 371. 386, 387. Il est surnommé Si !-

dîk, 412. Il émigré de la Mekke avec Ma-
homet, III, 12 et suiv, ^1, 24. 35. 4.5. 49.

65. 59, 60. 70, 71. 89. 104. 179. 196. 229.

233, 262, 269. 284, 290. 305, 320. Il est

chargé par Mahomet de faire la prière en sa

place, 321, 322. 324, Il est élu successeur

de Mabomet, 325-329. 339, Règne d'Aboii-

Becr, 341 et suiv. Des insurrections éclatent

de tous côtés, 345; Aboii-Recr montre une

grande fermeté, et repousse en personne les

rebelles du Nadjd, 348. Ses lieutenants

vont combattre et soumettre les rebelles sur

tous les points, 358 et suiv. Il réunit les

fragments épars du Cbrâu, 378. Il envoie

des Iroujies envahir l'Irak, 400 et suiv. Il en

envoie d'autres envahir la Syrie, 422 cl

suiv. Sa maladie; il dési;^iie Omar pour son

successeur, 430, Sa mori; 440.

Abou-Becr, fils d'Abderrahniàu, fils de

Hârith, III, 161 (note l).

Abou-Bérà-Ainir, fils de Màlik , surnom-'

mé Moulâïh-el-Acinua, (abl. X, A, et tom,

I, 305-307. II, 406. 470, 471, 487. 564,

565. 567, 568, HI, 119. 121. 289.

Abou-Borda, III, 96.

Abou-Càbous, vov. Nomân V.

Abou-Carib, Tobbà, voy, Tibbàn-Açàd,

Abou-Carib, Abodiarab de Procojie, phy-

larque des Arabes de la Palestine, II, 231.

653,

Abou-Carib, prince qui assiégea Yathrib,

II, 653-656.

Abou-Carib, prénom ou surnom de N6-
niàu YI, fils de Hâriih, prince de Ghassâu,

II, 237 (note 3). 245-

Abou-Carib-el-Moucàbir, II, 350, 351.

Abou-Calâda, III, 155. 368, 369.

Abou-Cays, fils d'Kl-AsIal, tabl. VII et

tom. I, 368. II, 680. 681, 685. III, 5,

Abou-Cliadjara, 11,561,

Abou-Chammir, surnpm de Hâriih IV,

prince de Ghassan; voy. ce nom.
Abou-Chammir (fils d'), voy, Hârith V et

Hâriih VII, princes de Cihassân.

Abou-Chammir-el-Asghar, voyez Amr-
Abou-Chammir-el-Asghar,

Abou-Cohâfa, labl. VIII et tom. III, 233,

Abou-Coubays, montagne, I, 172. 233.

332. 111, 39.

Abou-Courra, prénom deDourayd,filsde

Sinima, H, 551

.

Abou-Derdâ, III, 25.

Abou-Dhourr, III, 335,

Ai)on-Dl)ouwayb, poète, cité, I, 211,

Abou-Dja,II, '299.

Aboudjad, alphabet arabe, T, 292, 293,

Abou-Djàfar, voy. Abou-Yàfar,

Abou-Djahl, fils'de Hicbàm, I, 363, 372-

374. 377. 383, 384. 405,406. III, 11, 29.

40, 41, 47, 48. 56, 57. Sa mort, 61. 64.

67.

Abou-Djandal, fils de Sohayl,III, 185.188,

Abou-Djobayla, jirince ghassanide, tabl.

VII et tom, II, 225. 650-652.

Abou-Douàd, II, 110-112, Le Djàr ou

prolecteur d'Abou-Douàd, II, 112, 113.

486.
Abou-Uoudjâna-Scmmàk, fils de Khar-

fh?, III, 98, 101. 105. 124, Sa mort, 373.

Abou-Doulàfa, prénom de Dourayd, fils

de Simma, II, 551.

Abou-Dousma, sobriquet de Wabchi, III,

92.

Abou-Ghoubcliàn, I, 233, Plus sot qii'J-

bou-Glioithciidii , et rnorclic d'Àbou-GUoiib-

chùii, expiessions proverbiales , 1, 233,

Abon llnnach, prénom d'Acim, fils de..,

Nomân, Il , 299, 300,

Abou-Hanach, prénom d'Aclhani , fils de

S.i)fi, II, 680.

Abou Haiibal Hâriiha, fils d*i Mourr, 11,

318,
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Aboti-Hanzhala, prénom d'Abon-Sofvj'iii,

fils de Harb, I, 384. III, 225.

Abou-Harb, fils d'Oineyya , I, 312.

Ahoii-Hài'itlia , lils d'Âlcania, évéqiie de

NadjrâD, HI, 275-277.

Aboii-Hassân
,
préiiom de Sakhr, II, 559.

Abou-Hilàl, prénom deRabîa, filsdeCort,

II, 486.

AbouHodhayfa, fils de Mogh.iyra, I, 342.

Altou-Hodhayfa , fils d'Otba.fils deRabîa,

I, 374. 388. 402. III, 54, 57. 66, 67. 358.

Sa mort, 373.

Abou-Kebclié, affranchi de Mabomet, III,

38.

Al)Oii-Labab, ourle de Mahomet et son

ennemi, tabl. VIII et lom. I, 264. 361.

365. 370. 401. 409. III, 42. Sa mort, 73.

Abou-1-As, fils de Rabî, III, 76-73. 150.

237.

Abou-I-Awar, lîl, 450. 454, 455.

Abou-Lavla, fils de Fadaki , III, 418,
419.

Aboii-Layla ,
prénom de Hârilh . fils de

Zbàlim, II, 448. 492.

Abou-!-Azhar, le Cochayrite, III, 456.

Aboii-1-Rakhtari, fils de Hicbàni, I, 363.

377.406. III, 9, 10. 51. 54. Sa mort. 6i,(y'}.

Abou-1-Câcim, prénom de Mabomel, I,

329.

Abou-I-Djadara , surnom d'Àmir, fils

dAmr, I, 199.

Abou-1-Djénâd, chef lémîmite, tabl. XI et

lom. II, 411. 463.

Abou-I-Kourayà, voy. Hâritli , fils de
Moncaddam.

Ai>ou-l-Haytham, fils de Tawahân, III,

7,8.
Abou-I-Hicam , fils de Hicliàiii , le même

qu'Abou-Djahl, I, 372 (noie 2 ). 393. II,

566.

Aboii-I-Hokayk (famille d'^ , III, 19C.

Abou-Loubàba Abdelmoundhir, III, 143,

144.

Aboti-Màlik , fils de Chammir-Yeràch ,

tabl. i et tom. 1,82.

Aboii-Monàyt , I, 323 (note 3).

Aboii-Mouça-el-Acbàii, I, 389. III, 253.
294. 308. 313.

Abou-Mowaybiba , III, 314.
.A Iton-Obayd, général de l'armée d'Irak

,

III. 443, 444 Ses premiers sucfès
, 458. Sa

mort , 459.

.Abou-Obayda, fils de... Djarràii, I, 389 et

note 3. m, 24. 97. 105. 156. 228. 325,
326. Il est envo)o |iar Abon-FÇei i- à la con-
quête de la Syrie, 425-431. 436. Omar met

KhâliJ sous ses ordres, 44?, 449. 451. 455.
Con<|iiéles d'Abon-Obayda eu Syrie, 492 et

.suiv. 501 , 502. 506. Il esl attaqué dans
Ilems par les Romains, qu'il repousse, 512-

514. Sa mort, 519.

A!)oii-Odheyna, cousin d'Aswad, II, 65.

Abou-Ohayba Saïd, Gis d'El-A.-;, I, 335.

AbonOmevya, fils de Mogbayra, tabl.

VIII et lom. I, 336, 341.

Abou-Ouniâma
,
prénom de Nàbiglia, II,

502. 509.

Abou-Ouniâma le Bàhelite, III, 429.

.Abon-Rabîa, grand père dOnuvya, fils

d'Abou-Ssall, I, 154.

Abou-Ràfi, affranchi de Mabomet, III,

72, 73. 198.

Abou-Ràfi le Rorgne, III , 26.

Abou-Rigbàl, l, 272,273.
Abou-Rouhm, I, 210.

Abon-Sàd, fils d'Abou-Talha, III, 101.

Abdu-Saïd-el-Kboudri, III, 105.

Abou-Salama, fils d'Abde!acad,IlI,30.97.

115.

Abou-Salama Âbdallah-el-Âsghar, III, 161

et note 1.

Abou-Sassaà, fils de Tazîd, II, 687, 688.

Abou-Sevjàra Omayla, 1,240,

Abou-Sofyân, fils de Harb , tabl. VIII.

L'nn des premiers Coraychites qui aient su

écrire, I, 294. 307. 316. Il conduit une ca-

ravane en Irak, 342. 377. 383, 384. II, 402,

403. 566. Il conduit une caravane en Syrie,

III, 30. En revenant dans le Hidjâ/., il sauve

cette caravane menacée par les Musulmans,
36 el suiv. Voy. combat de Redr. Il fait une
incursion contre les Musulmans, 83 , 84. Il

conduit une autre caravane qui est pillée |>ar

les Musulmans, 88. Il commande une armée
de Mekkois qui bat les Musulmans, voy.

journée d'Obod. Mahomet veut le faire assas-

siner, 125. 127, 128. Abnu-Soiyân com-
mande les Coraycbiies el Kiuànieus au siège

de Médinc, 132 et suiv. Il donne le signal

de la lelraile, 140. 191. Il est dépulé vers

Maliouiet pour excuser b s (".oiiiycbitrs, 220.

Il se fait musulman, 224-227. 247. 249.

261. 288. Il (iguic dans la guerre de S\rie,

429.

Abou-Sofvàu, fils de Ilàiilh, fiU d'Abd-
el Mottalib.HI, 34. 224. 2.i9, 250.

AbouSofyâi) , fiis d'Omeyva , I, 312. 315.

317.

Abou-Solma, (lère du poêle /.ohavr, II,

528.

Abiiii-Ssall, père du poêle Dmeyya , I,

154, 155 (noie).
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AtxMi-Taiha , III, 9t.

Abou-Tâlib, onde de Mahomet. Ial)l. VIII
et tom. I, 3fe4 et note 1. Il snccèile à sou

père Ab(i-el-Mollalib dans le Riféda, 190.
Sou voyage en Syrie avec Mahomet . 3(9-
32 J. 345, 346. 3o«. 362. Il prolé;;e Maho-
met coutre rinimilié des Coraychites , 362
et suiv. 3«6. 401. 405. Sa mort, 406.

Abou-Thaiir, surnom d'Amr, fils de Màdi-
Carib, III, 488.

Aboii-I boimiàma Haroun , Gis de Habib
;

yoj. Moçaylania.

Aboii Tlamahàn Hanzhala, fils de Charki,
poète, I, 330, 331, 333.

Abou-Yàfar-Alcama, tabl. IV et tom. Il

,

72.
Aboii-Zamà, voy. Aboii-Kabia.

.\bon-Zobayd Harmala, poeie II, 156.

Abrach(ei-), surnom de Djodhayma,!!, 17.

Abraha-Dhou-i-Ménâr , roi himyarite
,

tabl. let tom. I, 07.

Abraha-el-Achram, l'Abyssin, tabl. I et

tpm. I, 132. 138, 139. Il lue Aryàt, et de-

vient vice-roi du Yaman , 140. Son règne,

141 el suiv. Il fait consiruire une é^iise à

Sanâ, et veut y attirer ks Arabes en pèleri-

nage, 143. Son entreprise contre le temple

de la Mekkc, 145, 269 et suiv. Son entre-

vue avec Abd-el-Moltalib , 275. Desiniciion

de son armée; sa mort , 277, 278. II, 27 i.

Abraha , fils de Sabbâh , roi himvarile
,

tabl. I et tom. I. 115, 116.

Abraham, le patriarche; son histoire selon

les AiabfS, I, 161 et suiv. Il connaît et adore

le vrai Dieu, 162. Son aventure avec Nem-
rod, 163. Son voyage en Egypte, 164. Il

abandonne Agar et Ismaël dans le désert,

165. Il leçoit de Dieu l'ordie de sacrifier

Ismacl ; il chasse le démon à coups de pier-

res, 106. Il ordoune à Ismaël de répudiei- sa

première femme et de garder la seconde, 107,

169. Il bàtil la Càba avec Ismaël, et institue

le pèlerinage, 171, 172. \ énéralion des Ara-

bes pour A braham ; son image placée dans

la Ciiba, 175. III, 231. 305.

Abraham , fds d'Euphra.^JMS. I, 130.11,

88-90.

Abrak (el-), li«'n, III, 348, 349. 353.

Abrak (les deux) de Hodjr, II, 290.

Abrakhia, Banicb , î, 30, .il. 181.

Abs (Benou)-ibn-llaghid!), tribu, tabl. X,
B , et tom. II. 409. Hisloire de cette tribu

,

411 et suiv. Cays chef des Abs, 424. Ori-

gine de la guerre entre les Abs «•! les Dhoh-
yàn, dite guerre de D.'ilùs, 429 et suiv. Les

Abs obtieniicnt une Ircvi» en dorujaut des

otages, 442. Ils vengent le meurtre de kuvs

otages eu massacrant la famille de Madr,

454-458. Ils émigrint du pays de Cjha'alsn

et vont successivement chez les Hanifa, les

Sid de Téniini, les Dhabba, 458-460. Les Abs
chez les Bieiiuu-Annir et sons le patronage «l«

diverses fan)illes de cette tribu, 472-487. Ils

quittent les Bencn-Amir, et rentrent dans le

pays de Ghaîafàn, 495. Ils se réconcilient

avec les Dhoby;ui , 499. 537, 538. 552. 635.

Ils embrassent lislamismc, III, 218. Us s'in-

iurgent conlic Abi.n-P.ecr, 345. 348.

Àbs(Renou-}-ibM-fw'fna, famille de la tribu

de .SouJaym, II, 476.

Ablab, lieu, lll, 9. 39.

Ablar, sobriquet donné à Mahomet, III
,

267.

Abwa (el-), lieu, I, 289. III, 28. 154.

Abyan, descendant de llimyar, I, h9.

y\byssinie. Royaume d'Abyssinie fondé

par des colons sortis d'Arabie, I, 44. Des

Musulmans persécutés ïc réfugient en Abys-

siuie, 388. Ces Musulmans reviennent d'A-

bvssinie auprès de Mahomet, III, 203.

Abyssins, il» paraissent avoir dominé dans

une partie du Yaman pendant quelques an-

nées du IV* siècle, 1, 1 !4 , 1 1 5. Il' euvahis-

se:il le Yaman. et s'en rendent maîtres, IJl-

1 35. Vice-rois alnssins dans le Yaniau , tabl.

I ft tom. I, 138 et suiv. Destruction d'une

armée d'Abyssins devant la Meklie, 277, 278.

Les Aby.ssins chassés du Yamaii par les Per-

sans, 152. 157.

Acaba, colline, I, 410. Premier serir>eut

d'Acaba, Ilf, 1-3. Second serment d'Acaba,

5-8.

Acabi, 111,2.

Açàd-Abou-Carib, tobbà ; voy. Tibbàn-

Açàd.

Acaù (el)-errahîs , surnom de VVizr, lils

de Dj.ibir, II, 519.

Açad, fils d'Abdelozza, tabl. VIII et tom.

1 , 262.

Açad, fils de Kho^unyma, tabl. VIII 01

tom. I. 193. 323.

Açad , fils de Mo.udrik, 11, :>! 5 (note 1).

Açad, fils de Rdbîa, tabl. VIII et tom. J,

190.'

Açad, fils de "Wabra, tabl. III et tom. I,

212.

Acàd , fils lie Zoràra , Khazradjile, III, 2 ,

.3, 4.'8. 25.

Aç.Hd, frèr^i d'Amr, fils de Hiud , H, 121

(iiolt 3).

Açad (15cMou)-ibu-Abdelôzza , {M. VllI

el loin. I, 252. 255.
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Acad (ReiioiiVibn Kbozayma, labl. VIII

et loml, 103. 193. 349. II," 113. Il ô. 238,

240. 287. 295. Ils tuent lîocljr, 296. 301.

304. Us sonl attaqués et poursuivis par Ii«i-

roulcajs, 306-308. Alliés aux Dbobyâo et

aux Témim , 474. Ils quiltent l'armée de La-

kit, 480. Ils UuiUSakhr,561 , 562. Ils tuent

Ota\ba, 594. 605. 632. Ils sont en hostilité

conire les Musulmans, III. 1 15. Us font par-

lie des co.ilisés qui a.ssicgeul IVlédine, 130.

Ils sont pillés par Orcâ<l)a, 150. 224. 309.

Devenus Musulmans, ils s'insurgent conire

Abou-Becr, et soutiennent la cause de Tou-

layha, 345. 348. 350. 351. Us sont battus, et

se soumettent au calife, 360-362. 469. 482.

Açàfir, dromadaii-es de Moundbir, II,

464,*465. 480.

A<jamm (el-), épilhèle du mois de Radjab,

I, 243.

Açâwira, chevaliers persans , II, 176.

Acbara, l'emnic, I, 2C'8.

Acha , temps de la cinquième prière, IIl

.

14 2. 300.

Acha (el-), poète dont le vrai nom était

Maymoun, fds de Cays, tabl. IX, A et lom. I,

82. 160. II, 135. 196. 333. Notice sur ce

poète, 395-403. 511. 506, 567.

Achaddj (el-), voy. Cays, lils deMàdi-Caiib.
Achâhib (e!-), II, 135.

Achàr(el-), château, III, 656.

Achàr (Kenou) ou Achari , descendants

d'Achàr, tabl. II et tom. I, 186. 204. Il, 5.

111,391.

Acliàth (el-) , prince kindien , tabl. VI et

tom. II, 288, 289. 333. Il embrasse l'isla-

misme, III, 293. Révolté conire Abou-Becr,
il est vaincu, et obtient sa grâce, 397-400. Il

sert en Irak, 471. 475. 482. Il passe en Sy-

rie, et reçoit un don de Khâlid, 515.

Achcar (el-), cheval, III, 446.

Achdjà (P.enou), tribu, tabl X, R, et lom.

II, 409. 537, 538. 552. 681. Us font la

guerre à Mahomet , ill , 132. Us deviennenl

musulmans, 217. 223.

Achour, Acliourà, jour de jeûne, III, 13,

et note 1.

Achrara (el-), surnom d'Abiaha, I, 141.
Acib, montagne. II, 322.
Acim, fils d'Amr, III. 420. 475. 479.
Acim , (ils de Khalifa , le Diiahbite , II

,

699.

Acim, Gis de... Nomân , tabl. IX, R , et

lom. II, 299, 300.
Acim, fils deThèbit, fils d'Abou-l Aflah,

III, 70. 102. 116, 117.

INDl'X ALPHABKTIQIJE.

Acîs (Benou-l-), tribu juive, II, 645.

Acrà (el-), fils de Hàbis, III, 26l. 262. 270,

Insurj^é conire Abou-Becr, 34 5. 348. 11 sert

sous Kbâlid, 412. 416.

Acra (Benou-). tribu juive, II, 6'tà.

Acrabà, lieu, III, 371. Journée d'Acraiià,

372-374.

Acran (el-), tobl)à, tabl. I et tom. 1, 82.

86. 88,89.
Aclham, filsdeSayfi, tabl. XI et tom. II,

579-581.

Actium. Arabes du Taman conibattant

pour Anioine à la bataille d'Actium, I, 70.

Ad
, père des Adites, I, 11 , 12. Peuple

d'Ad, voy. Adites. Les deux Ad, II, 534
(note 1).

Ad, Iiimyarite, 1,61.
Adam (pic d'), I. 170.

Adécé, maladie, III , 73.

Aden ou Aden-Abvan, ville, 1, 59. 112.

III, 3S9.

Aden, bourgade sur U- mont Saber, 1 , 69

(note).

Aden, lieu dans le désert entre la Syrie et

rirâk , I, 59 (note). Journée d'Adeu, II,

114.

Adeni, étoffe, I, 302.

Adhbà (el-), chamelle de Mahomet , III,

149.

Adhtb. lien, II, 366.

Adhl et Càra
,
petites tribus issnes d'El-

Haun, I, 193. 25:'.. III, 116, 117.

Adhniakha, roi d'Ahvssinie, 1,390.

Adlnaât, ville, III, 82. 123.456.
Adbroh, bourg, IL 214. Ili, 286.

Adi, aïeul de Tays, fils de Khatim, II,

663. 666, C67, 668.'

Adi, fdsd'Abou-Zaghbâ, III, 44. 46.

Adi, fils d'Akhzam, auteur d'une famille

de Tay, tabl. II et lom. II, 120.

Adi, fils d'Ainir-Calamnias, I, 247.

Adi, fils d'Ans, voy. Ibn-Marîna.

Adi, fils de Càb,' tabl. VIII et lom. I,

231.

Adi, fils de Hâtim, tabl. II et tom. II,

616. 627. U devient nuisuluian, III, 279.

308 352. 359, 360. 401. 471.

Adi, fils de NaufuI, fils d'Abdmanàf, I,

263.

Adi, fils de Rabia, fils de Nasr, labl. IV et

tom. I, 98. II, 18. Il épouse Rirâch, soeur

de Djodhayma, 20. Çae ce soit de ma main

cl non de celle du fils d'^di, exp. piovtr-

biale, II. 39.

Adi, fils de Zayd, pcële, tabl. XI et lom.
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II, 59. 135, 136. Chargé de leducalion

dâ. Nômâu-Abou-Câboiis, 139. Secrélaire-

interprète du roi de Perse, 140. Ambas-
sadeur à Constantiiiople, 141. H épouse
Hind, fille de Nôniân, 142, Il procure la

couronne à Nomàn, 144-147. Il est mis à

mon par Noiuân, 149, 150. 461.

Adi, petit-fils du poêle Adi, fils de Zayd,
111,407.

Adi (Reiiou)-ibn-Abdmonât , tribu issue

d'Odd, l'une des Rebàb, IL 580.

Adi (Benou)-il)ii-Càb, fauiille coraychite,

labl. Vlir et lom. I, 252. 255. 309. 341.

396. III, 42.

Adi (Beiiou)-ibn-Naddjâr, famille khaz-

radjite, tabl. VII et lom. I, 257. 281. 289.

II, 656. III, 20.

Adieux (colline des), III, 95. 1 49. 1 55. 2 M

.

Adites, ancienne peuplade, I, 7, 11.

Premiers Adites, 12-15. Seconds Adites, 16.

Ils sont vaincus par Tàrob, 17, 49. Voy.

Sahéens-Couchites. Éporpie probable de la

disparition des Adiles de l'Arabie, 18, 46,

49.

Adites (consiructions), I, 14.

Adja et Selma, montagnes, I, 101. Les

Benou-Tay s'y établissent, 103. 193. II,

1C6. e05,606, 607. IIL 300.

Adjam (el-), les barbares, les nalions qui

ne parlent pas arabe, I, 10.

Adjiites, famille deTay, II, 119, 120.

Adjuàdin, village, III, 447 (note 2). 448

(note). 499. Bataille d'Adjuàdîn, ibid.

Aduân, tabl. VIII et lom. L 7, 8. 161. Il

est le premier rejeton connu de la tige

d'Ismaël depuis la génération de Caydar,

179. Légende relative à Aduàn, 181-184.

Descendants d'Aduàn, 185 et suiv.

Adoul (enfants d'), n, 352.

Adraâl, voy. Adhraàl.

Adram (el-), l'un des Reuou-Auiir, I, 307.

Adram (el-), surnom de Taym, fils deGhâ-
lib, I, 230.

Adram (Benou-1-), I, 230.

Adrandja, ou Adridja, officier romain, III,

427.

Aduram, fils de Yeclan, I, 30.

Adwâu. tribu, tabl. VIII et "X., A el tom.

I, 192. En [)Ossession de l'ifàdha de Mouzda-

lifa et de l'idjâza de Miua, 240. II, 209.

261, 262. 410.

.«;iia, Jérusalem, III, 205, 206.

^lius-Gallus, I, 37. 73.

Afa.priucedjorhomile, I. lî-i. U est arbi-

tre eutre les fils de Nizâr. 187-189.

Afîf, fils de Moundhir, III, 333.

Afrâ, femme, III, 2.

Africous, Afrikis, ou Afrikîn, fils d'Abra-
ha, roi du Yaman, labl. I et tom. I, 67-70.

Afrikiya, province d'Afrique, I, 67.

Afzar, chanteu.se, II, 445, 446.

Agag, prince amalécite, II, 643.

Agar, mère d'Ismaël, I, 165. 166.

Agare, fils d'Aréllias, II, 288.

Aghlab (cl-) , père de la dynastie des

Aghlabites, II, 402.

Agbriba, plur. de Ghorâb. Voy. ce mot.

Aghwât (journée d'), III, 483, 484
(note).

Ahàbîch de Coraych, I, 253, 254. 304.

309. 313. III, 90, 107. 130. 132, 176.

179. 228.

Ahàriih, nom collectif de certaines fa-

milles témimiles, II, 592,593.
Ahass, ruisseau, II, 278.

Ahcâf (el-)ou Ahcàf-erraml , contrée, I,

11.

Ahl-essoffa, U, 334.

Ahlâf (el-), faction parmi le* Coraychites,

I, 254, 255.

Ahlàf, bordes d'Arabes alliés aux Tonoukh
d'Irak, II, 24.

Abmad, fils de Djandal, II, 378.

Ahmar (el), fils de Mâzin, I, 298.

Ahnàf(el-), fils de Cays, tabl. XI et tom.

III, 275.

Ahtam(el-), tabl, XI et tom. II, 587. 592.

Ahwds (el-), fils de Djàfar, tabl. X, A, et-

tom. II, 416.460 et suiv. 473. 477'-479.

564, 565.

Ahzàb (el-), voy. Alliés. Chap. du Corin

intitulé El-Ahzâb, III, 134 (noie 2).

Aïclia, fille d Abou-Becr, femme de Ma-
homet, I, 41t. III, 27. Accusée d'adultère,

puis jusiifiée, 164-170. 269,314. 318. 323.

338. Pension assignée à- Aicha par Omar,
505.

Aicha, femme de Marwân et mèred'Abd-
elraalik, III, 113 (note).

Aïdha, I, 230.

Aïianès-Waballal,II, 193, 194.

Akaiikal, colline, III, 49, 50, 52.

Akd-elliwa, II. 238.

Akhnas, fils de Charîk, I, 383, 384. 407.

III, 48.

Akliiam(el-), lieu. Journée d'EI-Akhram,

II, 540-543.

Akhtal (el-)
,
poëte, II, 380.

A klival (el-), siiruom de Moâwia, fils d'O-

bâda, II, 419.

Akib, dignitaire parmi les chrétiens de

Nadjrân, III, 275.
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Akik. M-\ lien, II, 308. III, 43.

Akil-el-Moiàr, taoïille, II, 69, 70 (note 2 '.

S6. l'oursuivie par Moundhir, 90-92. Dy-

nastie des Akil-el-Moràr, 265 et miiv. ()ii-

i;ine de la déiioininalion de csUe famille,

267. 289. La branche ainée s'ofeint, '>.S4.

302. Une hranchp cadette .>lll)si^te encore

(juelfiae teQijis, 002. 474, 475 (note), et

|>a<<siiii.

Akil, nu d'.\l)oii-Tâlib, I, 346.

Akit. sorte de troniaj,'e, II, 416.

Akk, fils d'Adnàn, lab!. Vlll et loin. I,

186. .Ses descendants, Benon-Akk, I, 18C.

204. m, 391. 395.

Akk (pays d'; et d'Achàr, I, l86. 203,

204.111,308.313.391.
Akka, fils d'Abou-Akka-Hilàl, II, 354.

3.-,T. 370.413. 417.

âIj (el-), fils d'El-Hadhrarai, II, 579. III,

26:i. 308. r.bargé de réduire les rebelles du

P.abr.v.n, 358. 3C5. Il traverse le désert,

381,332. Il défait les insurgés, 383. 385,

386.

Al.i prima Vdienliniana, II, 265.

Alàb, lien, m, 391.

Alcama-Dhou-Kifàn , fils de Charâlul, 1,

135.

Alcaina-Dliou-Kifàn, fiU de MartUad, I,

136.

Aliama, fils de Hakim, III, 450. 499,

500. 503.

Alcania, fils de Mouhriï, III, 503.

Alcama, fils d Obda, poète, U, 115. 238.

245. 314,315, 316. 464.

Alcama, fils d'Olàlha, tabl. X, A, et toin.

II, 401. Dispute de prééminence entre Al-

cama et Amir, 564-568. 634, G35. 657

Cnole 3). Alcama levollé contre Abou-Btcr,

111,345. Il oi)lieul son pardon. 363

Aifania. fils de Sayl, tabl. I\, B, et toni.

U, 3.i... 389.

Al'aina, fil» de Zoràra, tabl. XI et tom.

Il, 40'i. 603.

Aldébaràn. I, 349.

Alexandre le Grand, I, 65, B6.

Ale/an. Cf. n'est /)nx pour rien (jue le fouet

frapnr l'alrznn, proverbe, II. 420.

Ali, fiU d'Abou-Tàlib, tabl. VIII et tom.

I, 330. Lieve par Mahomet, 346. Il croit à

son apostolat, 357, 358. 361. 11,^72 (note 1).

Il reste à la Mekke après la fuite de Maho-

met, III, 12. Il va rejuindre Mahomet. 19.

50. 59. 00. 70. Il épons*- Fàlima, 85. 100.

104. 105. 108, 109. 136, 137. 160. 168.

183. -Ses cxploilsdansl'expédilion de Khay-

bar, 197, 198. 221, 222. 228. 2.30. 237.

2 + 2, 243. 249. 251. 277. Il fait une txpé-
(lition contre les Tay. 278. 285. 290, n»!.

Sa mission dans le Yaman, 294, 295. Son
retour, 300. 306. 3l9. 322. 325. U se dé-

cide avec peine à reconnaître Abou-Becr
pour calife, 328, 329, 330. 350.467.

Ali, filsd'Omeyya, fils de Klialaf, IH, 63.

Alihàî (al-}, les divinités subalterne?, I,

174.

Alilat, I, 174.

\\\yh (el), contrée à l'est de Yallirib, II,

045 et note 3. III, fiS.

Aliya du Nadjd , canton, II, 409.

Alkhanra-Yanouf, voy. Lakhuia.

Allah, Dieu, le Dieu suprême, I, 270.

348. 349. 362.

Alhih-Taâla , Aliahou-Taâla , le Très-

Haut, I, 113.

Allàk, ciief icmimite, II, 116.335. 373.

Alliés '^pucrre des). III, 129 et suiv.

Al-Moràmir, alphabet, I. 292, 293.

Al-Moiihan ik, famille. U, 222. 227.

Al-Nasr, famtlle, II, 170.

Alphabet arabe, 1, 29?., 293.

Als-Dhou-Djddan, piinoe himviirite, I,

1.32, 13.3.

Alya. lieu, II, 369.

Alychrah, ou (iliourahbil, loi himjarite,

tabl. 1 el tom. J, 74.

Alvchrab, fils de Dhou-Djadan, tabL I et

tom. 1, 75.

A'yclirah, fils de Djadhima, I, 137.

Aiiiadj, lieu, III, 153.224.
Amaléciles, 1, 21, 22. 180.

Amàlica, ancienne peuplade, I, 7, 15.

Ainalica en Arabie, en Syrie, eu tgvpte, 18

et suiv. Amàlica de la Mckke, 166, 167.

lis sont expuL-ics du territoire de la Mekke,
IfiS. Amàlîca dans le Hidjàz supérieur, 177.

Premiers habitants de Yathrib, 11, 641-643.
Amjjra, fille de Saïd, I, l(i7.

Amas (journée d'), IIl, 48'».

Ambassade envovéo par IVnipereur Cons-
tance au rui du Yaman, 1, IIl.

Ambas.sades envoyées par Malioinet, au

roi de Peise, lîl, 189; au roi d'Abvssinie,

190; an Macaiicas, {jouverneiir dEgypte,
192; à Héraclius, 204: à llaiitb, fils d'A-

bou-Chammir, roi de Ohassàn, 205 ; à Han-
dha, jiriuce du Yémàma, 200; à Moun-
dhir, iirince du F.ahrayn, 2fi5; aux princes

du Mahra et de l'Oman, ibid.

Anida, I, 131.

Ame. Idée superstitieuse des Arabes rela-

tivement à ràin<>, I, 349. On demande à

Mahomet ce que c'est que l'àmc, 381, 382.
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Amghichiya, ville, m, 405.

Aniid, ville, I, lî»i. III, 521.

Amid (Benoii-1-), II, 43 (noie 4).

Amii, agent, lieutenant, III, 260.

Amila, frère de Lakhni et de Djudhâm, II,

10.
• Amila (Benoii), tribn yamanique, I, 23.

Djebel-Amila, montagne, I, 23,

Auiila-el-Amâlik. (Benou-), tribu, I, 23.

224. II, 1S9.

Amîii (el-), sinnom donné à Mahomet, I,

326.341.
Amiua, femme d'Omeyya, I, 323 (no-

te 2).

Amina, fille. d'Abou-Sofyàn, III. 2.56.

Amina, fille de Wahb, mère de Maho-
met, I, 268. 282. 284 et suiv. Sa mort, 289.

m, 154.

Amir-el-Khacîb, tabl. HC, A, et tom. II,

167 (note).

Amir, fils d'Amr, surnommé El-Djàdir, I,

19'J.

Amir, fils de Djowavn, II, 317, 318. 617.

621.

Amir, fils d'EI-Hadhrami, III, 67.

Amir, fils de Fohavra, I, 387. III, 12-14.

119.

Amir, fils de Hâcbim, fils d'Abdeddâr, I,

252.

Amir, fiisdeKinâna, I, 193.

Amir, fils de Loway, tabl. YIII el tow. I,

230.

Amir, fils de Mâlik, fils de Djàfar, voy.

Abou-Béré.
Amir, fils de Tofayl, tabl. X, A, et lom.

II, 401. Sa naissance, 482. 484 (n»'e O-
537, 538. Sa rivalité avec Aicama, 564-568.

Prisonnier de Zayd-el-Khayl, 633, 634. I!

massacre des missionnaires uiiisnlmans. III.

119-121. Sou entrevue avec Mahomet, 295,

296. Sa mort, 297.

Amir, fils de Zharib, tabl, X, A, et tom.

II, 260, 261.

Amir, le borgne, II, 304.

Amir leHamadàni, III, 308. 313. 310.

Amir-Mà-Esséraa, père d'Amr-Mozaykiya,

tabl. leltora. I, 82.

Amir (Beuoii)-ibn-Loway, famille coroy-

chite, tabl. A'II) el tom I, 252. 309. 408.

Amir (Pjenou)-)bn-Rjbia, sous-tribu de

la race de Haw^zin, tabl. X, A, el tom. I,

310.^11,411.476.
Amir (Benûu)-ibn-S<issaà , tribu issue de

Hawâzin, tabl. X, A, et tom. 1, 298, 299.

307. II, 410, 412, 413. 416 et .suiv. 444.

Guerre entre cette tribu el les Téiiiîm, 4G5

et suiv. Les Benou-Amir vainqueurs à la

journée de Djabala, 479 et suiv. 494, 495.

537, 538. 551. 564 el suiv. 634, 635. III,

119-121. 152. Ils se soiimeltent à Maho-
met, 297. Ils se lévoitenl contre ALou-
Becr, 345; pui.* se soumettent à Abou-
Beer, 363.

Amirra. lieu, If, 273, et note 1.

Amiàk ou Amlik, père des Amâlica, I,

18.

Anilouk, roi de Tasm et de Cjadîs, I, 28,

29.

Amman ou Philadelphie, ville, JI, 250.
Amm-Anas, idole, I, 113.

Ammâr, fils de Yàcer,I, .'(87, 388.

Amniâr, fils de Zayd, voy.Obay.
Atnmonitis, contrée, II, 233.

Amorkèse,II,288, 289.

Amouda, fils d'Abraha, I, 142.

Anir-Beni-Moucàtil, lieu, II, 174.

Amv-Dhou-Kifàn, prince himyarile, trbl.

let tom. I, 117.

Amr-Dhou-l-Adhàr, voy. Dhou-1-AdhAi.

Anir-Dhou-1-Awâd, roi himyawie, tabl. I

et tom. I, 104-106.

Amr-el-Açamm, tabl. IX, A, et lom. II,

572.

Atnr-el-Achnab, I, l36.

Amr-el-Macsour, fils de Hndjr, roi de

K.uida, tabl. VI et tom. I, 118. II, 67. 230.

Son régne, 269, 270. 271.

Amr-el-Mouzdalif, tabl. IX, A, el tom.

II, 167 (uote).

.4mr est trop grand pour porter un col-

lier, locution proverbiale, II, 22.

Amr, fils d'Abdallah, IjU de Djàda, II ,

478.

Ami', fils d'Ahdchams, I, 309.

Amr, fils d'Abdeldjinn, II, 32. 35.

Amr, fils d'Abdelmacih, 111,407, 40«.

Amr, fils d'Abdwoudd, III, 136.

Amr I, fil» d'Adi, roi de Hira. tabl. IV el

tom. II, 21. 32. Il est le premier roi lakh-

mile de Hira, 35. Il venge son outlc Djo-

dhavma en tuant Zebbà, 30-39. Les .^rabe-s

de Mésopotamie commencent à obéir aux

rois de Hira sous le règne d'Amr, 40, 46.

199.

Amr (ou Zayd), fils d'Adi, voy. Zayd.

Amr, fils d'Amir-Mà-Ksséma, autrement

Anir-Mozaykiya, tabl. II et VII, et lom. I,

82. Il éniiçre de Mareb avec plusieurs famil-

les azrfiles, 83-85. 87, 88. Sa n»orl, 204. H,
tif.g, 070,

Amr, filsd'Atar, II, 372 (uote 3).

Amr, fils de Barràk, II, 515 (noie 1).
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Amr, fils de Châs, poêle, II, 480 et noie.

Ainr, fils (le Choiiraiibil, prince ghassani-

de, III, 211 (note 2). \'oy. Chourahbil, fils

d'Amr.
Amr, fils de CoUhoiim, ooële guerrier,

tabl. IX, R, ettom. II, 126,'l27. Il plaide

la cause des Taglilib devant Amr, fils de

Hiiid, 363, 305." Notice sur ce poëte, 373 et

.suif. Il tue Amr, fils de Himi, 375. Pliu

prompt àluer qu'Amr, fiU de Colthoum, loc.

prov., 376. Son aventure avec Yazîd, 377.

En guerre avec les princes de Hira, il passe

en S_\rie, revient en Mésopotamie, fait dos

satires contre Nômàn, 379-382. Sa mort,

382. Sa postérité, 383. Sa moàllaca, 384 et

suiv.

Amr VI, fils de Djabala, prince de Ghas-

san, tabl. Y et tom. II, 255.

Amr, fils de Djàbir, II, 318, 319.

Amr I, fils de Djafna, Ghassanide, tabl.

V et tom. 11,211.

Amr, fils de Djamouh, II, 684.

Amr, fils de Djaiiâb, II, 342. 343.

Amr, fils de Djehâch, III, 122.

Amr, fils d'El- Ablam, labl. XI et tom. III,

270. 274. 356.

Amr, fils d'El-As, I, 363. 390. 393. III,

34. 36. 91. Use convertit à l'islamisme, 210.

241. Envoyé en ambassade dans l'Omâi),

265. (Ihargé de conquérir la Filislîn, 425-

431. 436. 448. 450. 455, 456. Il gagne la

bataille d'Adjuàdin, 498. 499. Il soumet la

Filistin, 500, 501. 503.

Amr, fils d'El-Aslà, II, 456, 457.
Amr, fils d'EI-Djaun, II, 4 75.

Amr, fils d'El-Hadbrami, III, 31. 56,57.
Amr, fils d'El-Ituàba, II, 491, 492. 675.

Amr, fils de Fahm, le Codhàïte, II, 5. 14,

15. 25.

Amr, fils de Hâiilh, fils de Modhâdh,
tabl. A'III, app. A. et tom. I, 195.

Amr, fils de HârithGhoubchân, I, 221,
Î22.

Amr, fiU de Hârith, père d'El-Khansâ

,

II, 547-550. 556.

Amr II, fils de Hàrilh, prince de Ghassan,
tabl. V, ettom. II, 221.

Amr IV, fils de Hàrilb, ou Amr-Abou-
Chamniir-el- Asghar, prince de Ghassan,
tabl. V, et tom. II, 241. 2i4, 245. Il com-
mandait dans le Djaulàn et le Haurân, 248.
505, 506.

Amr, fils de Hazm, III, 308. 3 1 2.

Amr III, fils de Hind et de Moundbir,
roi de Hira, tabl. IV et VI, et tom. II, 115
et suiv. Il réclame une pension des Romains,

117. Il envoie une ambassade à Constanti-

no|)le, 118. Il brûle une centaine de Témi-
mites, 123, 124.240, 241. 312. Il fait périr

le poëte Tarafa, 349-351. Différend entre

les Kacriles el les Taghiibites soumis à Amr,
362. Il pi'ououce eu faveur des P.acrites,

365. Il est tué par le poëte Amr, fils de Col-

thou'u, 125-127. 370, 371.375. 611.

Ann-, fils d'Imroulcays, KbazraJjite, II,

659.

Amr II, fils d'Iniroulcays, roi de Hira,

tabl. IV el tom. II, 52.

Ami-, fils de Kiuàua, I, 193.

Amr, fils de Lohay, tab'. II el VIII , app.

B, et tom. I, 215. Dissentiment sur sa généa-

logie , 210. Premier prince kliozâïle à la

Mekke, 221, 222. Il introduit à la Mekke le

culte de HoJjal elde plusieurs autres idoles,

et divers usages superstitieux, 223-225. Épo-
que de sa puissance, 227.

Amr, fils lie Maçoud, II, l04. 295.

Amr, fils de Màdi-Carib, I, 117, H, 539
(note I). Il devint musulman, III, 292. Use
révolte et embrasse le p.Trli d'El-Aswad

,

312, 313. 346. 390. Il est prisonnier, et ob-

lient sa grâce dWbou-Decr, 395, 396. Il sert

dans l'armée d'Irak, 468, 475. 482. 486-

488.

Amr, fils de Mâlik , frère d'Abla, II, 518,

526.

Amr, fils de Marihad, II, 346, 347. 359.

Amr , (ils de Modbàdh , tabl. VIII, app.

A, el tom. I, 195.

Amr, fils de Nofayl, tabl. VIII, ellom. I ,

32.3.

Amr, fils de Nomân , pliylarquc lonou-

khile en Syrie, tabl. III, et tom. Il, 200.

Amr III, fils de Noniàn
,
prince de Ghas-

san, tabl. V, el tom. II, 224. 226.

Amr V, fils Je Nomàu-Abou-Hodjr, prince

de Ghassan, labl. V, et tom. I, 336 (note l).

II, 248. Il commandait aux Arabes de Pales-

tine, 249. 380.

Amr, fils de Nomân , Khazradjite, II, 678.

680. 684.

Amr, fils d'Ohayha, II, 600.

Amr, fils d'Omeyya, Coraychile, I, 312.

Amr, fils d'Omeyya, Dhamrite , III, 120 ,

121. 125. 190, 191.

Amr , fils d'Omeyya , de la tribu de Tha-

kif, HT, 256.

Amr , fils de Sàd, fils de Màlik , tabl. IX,

A, et tom. 11, 284, 285. 338.

Amr, fils de Saïd, fils d'El-As, I, 389.

Amr, fiisdeSâlim, Ht, 220.

Amr, fils de... Témim, II, 50.
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Amr, CIs de Thàlaba
, poëte guerrier, II

,

122, 123.

Aiiir, fils de Zayd, voy. Soumay.
Amr, fils de Zharib, II, 27. 31. 46. 192.

197.

Amr, fils de Zholla, tabl. YIl , el tom. I,

92 (noie). II, 656.

Amr-Mozaykiya, voy. Amr, fils d'Aniir-

nià-esséma.

Amr , nom d'Abdelmacih , fils de Bukîla

,

I, 195.

Amr, uom de Hâchim, bisaïeul de Maho-
met, I, 256, 257.

Amr (Benou)-ibn-Aroir , famille de la race

deHawâzin, tabl. X, A, et lom. I, 315, 316.
II, 664, 665 et note 1. 667. III. 246.
Amr (ReDou)-iba-Auf , brandie d'Aus,

tabl. VII, et lom. U, 649. 658. !II, 15, 16.

20. 22.

Amr (Beiiou)-ibn-Màlik , branche d'Aus,
tabl. VII, et lom. II, 649.

Amr (Benoii)-ibn-Moàwia , brandie de
Kinda, tabl. VI, et tom. III, 396, 397.
Amr (Betion)-ibn-Témim, trilju, tabl. XI,

et tom. II, 287. 297. 46 J . 600-603. III, 352.
354. 365. Ils s'unissent à l'année musnimaue
contre les rebelles B;icrites, 381.

Amra, fille d'Aîcama, III, 91. 104.

Amra, fille de Sâmil, II, 676.

Amwâs (Emmaiis) , \ille, III, 500. 519.

Peste d'Amwàs, 519.

Ana, ville, III, 524.

Auàbis (el-), surnom donné à des fils d'O-

meyya, fils d'Abdchams, I, 312.

Anas-el-Féwàris, II, 424.

Anas, fils de xMàlik, II 1, 106 (note 2). 373
(note I).

Anas, Gis de Moudrik , voy. Açad , fils de
Moudrik.

Anas, fils de Nadhr, III, 106 et note 2.

Anuslase. empereur. Il traite avec Hârith,

fils d'Amr-el-MacsL'in-, II, 69, 70, 290.

Anaza , fils d'AçaJ, tabl. VIII et tom. I,

190. Ses descendants, 191 et note 5.

Anbâr , ville , 1 , 293. Opinion sur sa fon-

dation, II, 9. Colonie arabe d'Aubâr, 14, 15.

52.85. lîl, 310. 410. Anbâr prise par Khâ-
lid, 411-414. 417. 464. "466.

Aubar (!5enou-l)-ibn-Anir, famille lénii-

mite, tabl. XI, el lom. II, 461, 600.

Anbar (Bt;non-l)ibu-Yarhoii, autre fa-

mille lémimilc, tabl. XI el lom. II, 463.

AnbAl, voy. Nabat, Nabaléens.

Ancâ (el-) , épilhète donnée à Thàlaba,

tabl. il, et tom. Il, 211, 212 (note 1).

Ancyre, ville, II, 322.

m.

545

Andar, lieu, II, 384.

Andezghar (e|-), ou El-Anderzaàzz, général

persan, III, 404.

Anécé, affranchi de Mahomet, III, 38.

Anémone, fleur. II, 156.

Aufàl (el-), chap. du Coran, III, 71. 482.
Angancs, 1 , 139.

Anges. Les anges adorés par les Arabes,
I, 34S.

Angles de la Càba, I, 400 (note 2).

Anîf (Benou), II, 646.

Anis, palefreuierderélépliant d'Abraha, I,

275.

Anraâr, fils de Nizâr, appelé Anmàr-el-

fadbl, tabl. VIII et tom. 1, 186-189. Ses

descendants, 189, 190.

Anna, puits. III, 142.

Année arabe, voy. Calendrier. Tableau des

années arabes depuis l'institution du Naci,
I, 415-417.

Anoucbedjân, général persan, III, 403.

Anouchirwân, voy. Kebra-Anoucbirwân.
Ans (Benou-1-), tribu yamanique, II, 401.

III, 311. En révolte contre Abou-Recr, 346,

Aosàr, nom donné aux Ans et aux Kbaz-
radj, III, 21. Fraternité entre les Ansâr et bs
Mohàdjir, 24. 45. 62. 68. 86. 123, 124.

145 , 146. 163. 170. 173. 233. 2.50. Mécon-
tentement des Ansàr calmé par Mahomei,
263-265. 272. 320. Il» veulent élire un des

leurs pour successeur de Mahomet, 325. Ils

consentent à reconnaître Abou-Becr, 327.

330. 348. 359. 373. 401.

Ansor, lieu, III, 360.

Antara ou Antar , fils de Chcddàd , |)oëte

guerrier, tabl. X, B, et lum. II, 441. Notice

sur Antara, 514-521. Sa moàllaca, 521 el

suiv. Mot de Mahomet au sujet d'Antara

,

m, 218.

Anlartous, ville, III, 494.

Anliûche, ville, II, 93, 95. 235. III, 497 ,

498. 512. 515,

Autinchus, commandant romain, II, 57.

Anza , voy. Anaza.

Aoiir, ou Awar, ville, I, 13.

Après le désarmement, la captivité ; après

la captivité, la mort , locut. prov., II , 578.

Ar.iba (d-), vallée, III, 4 29, et note 3.

Arabàt (el-), III, 430, et noie 5.

Arabe (langue), I, 8. .Arabe proprement

dit, arabe du HiJjài'., arabe ismaéliipie, ^rabe

du Coran, I, 9. 51. 56, 57. 59.

Arabiya (el-), la langue arabe, I, 8. 11.

El-Arabiyal-e!-Mahd lia, l'arabe pur, I, 9.

Arabie. Principales division.ï géographi-

ques de l'Arabie, I, 1. Coup d'œil sur l'état

35
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moral, politique et religieux de l'Arabie ati

moment où Mahomet commença sa prédi-

cation , I. 347-352.

Arabie centrale, I, 347. Tribus de l'Arabie

centrale; leur histoire, II, 259 et suiv.

Arafat, raonlagiie, I, 172. 220. Les Co-

ravchiles se dispensent de la station Sdi le

moul Arafat, 180. III, 225. 248. 301.305.
Arâk(el-), lieu, Ilf, 225.

Aràkim, nom de certaines familles taghli-

bites, II, 367 et note 1. 468.

Aram, fils de Sem , I. 12. 24. 28.

Aram (descendants d'
) , Aramâniyonn

,

Araméens, I, 36. II, 8, 9. 23.

Arbad. frère de Labid, III, 29.5, 296.

Arcam , désignation commune aux rois

d'ime fraction des Amâlica , I, 20. C'est le

nom de Rékem ou Arékeni donné par la

Bible à un roi madianite, 22, 23.

Arcam (enfants d') , tribu d'Âmàlica, J.

20.

Arcam , roi des Amâlica du Hidjàz , II ,

642.

Arcam , nom porté par quelques Gbassa-
nides, II. 215, 21G. 220,221. 243.

Ardawàn (Arlaban V), roi des Nabatéens

de la Rabyionie, II, 23.

Ardcliîr I, fils de Bàbek, fondateur de la

dynastie sassauide, I, 95. II, 23, 24. 43.

Ardrhir-Kesra, fils de llLîra , ou Ard-
rhîr III, roi de Per^e, lll, 402-404. 407.

405 (note !)•

Arétba, I, i;:9.

Aréllias, H, 230,231. 240.

Arélhas, liis de Calib, I, 129.

Arétbas, liis de Gabala, II, 23'i.

Aréthas, fils de la Thàlabauienne. II, 286.

288.

Arfadja. fils de Hartbama, III . 353. 304
38C-388. 461.

Arhabite (race) , espèce de chameaux, II
,

583.

Arliadhiya.'lieu, III, 121 (ni)te 1).

Ariba , races arabe« primitives, I, 6,7,
8. 11.

Arik (el-), voy. Cays, fils de Djai v^a.

Arini (el-), la digue de Mareb, I, 16. 85.

Armât (journée d'), III, 482. 48'é (noie).

A rrà fa, devineresse, I, 266.

Arrestàn (Arétbuse), ville, III, 494.
Arsacides. 1 , 72.

Arsainosaia, ville, III, 52 f.

Arlaboun, palrire, III. 499. 502.

Artâb, Coraycbite. III , 102.

Arwa, Cille d'Abdelniotlalih, I, 264.
Al vàl, Abyssin, I, 132, 113. Premier lict-

roi abyssin dans le \aman, selon les Arabe.i,

138, 139. Sa mort, 140.

Arzémidokbt , fille de Kesra , III, 439.

456,457.
As (el-), fils de Hicbam , I, 350 (noie 1).

As (el-), fils de Waïl, I, 303. 377. 399. 111,

267.

AsI», étoffe du Yamaii, I, .jo2.

Asl)H, lieu. II, 659, 660.

Asbagb (el-), liis d'Anir, III, 160.

Ascalon, ville, III, 500.

Asliâl) , conipagnoas de M'ahomet, III,

378, 379. 443.

Aslà (el-) , fils d'Abdallah, II, 442.

Aplani, fils de Sedra, I, 292.

Aslam (Benou-), tiibii codliàïle, labl. III,

et tom. I, 212. III, 188. 228.

Asmah. fils de Nômân, tabl. I, el tom. I,

59.

Asr (el-) , temps d'une prièie , III, 94.

141. 300.

Assa, jument, II, 33, 34. Tour d'EI-Assa,

II , 34.

Assi (el-) , fils de Hirhàm. III. 42.

Aswad (el)-o!-Ansi, II, 401. Il s'érige en
prophète et s'empaie du Yaman, III ,311-
3 13. Il est tué. 315-3)7. 390. Les restes de
son parti sont détruits, 396.

Abwad, fils d'Alid-el-Açad, III, 5«.

A^w.id, fils de Bodjayr,' II, 182.

A.s\vad, ni<de t,li:irîk. II. 182.

Aswad, llls df Ghifàr, I, 29. 100, 10).

103.

Aswad. fils de Maosoud, I, 273.

Aswad (el-1, fils de Mcttalib, fils d'Àçad ,

I, 342. 36.3. in, 91.

A»wad, fils de Mouiidhir I, roi de Hira ,

tabl. IV, it tom. II , G5-ti7. 222 (note 3).

22Î.

Aswad. fils de Moiir.dhir IV, prince lakh-

mite. H, 135. 139. I «6, 147, 148.

Ala , pension, III . 505.

Athdjîtl. fils d'F.l Mamoun, tabl. XI, et

tom. H, 603.

Athriles, ou plutôt Athribes,!, 27.

Alica, fille d'Abd-el-Mottalib , I, 264.

404. 111,39 224,

Aiik (f'I-), surnom d'Abou-Recr, I, 358.

Aiik (<1-) , ancien lit, ancien bras de
l'Luphrale, III. 406. 472. 48). 485.

Aliya, fils d'AÏif, I, 309.

Atra, ville, 11, 12. 28. ('oup d'(eil sur

l histoire dWira, 40-46.

Alraniila^, I, 135.

Allàb, fils d'Acîd ou Oçnyd , III, 232.

247. /05, 266. 344.
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Attâb , fils de Harm!i , taljl. XI , et tom.
II, 103, 104. 152. 463.

Aliâb, flls de Sàd, tabl. ."X, B, et tom.
II, 389.

Attâbi (el-)
, poëte, H, 383 et note 2.

Auçà, lieu , II, 369.

Auçadj, arbuste épiueux, III, 434.
Auf-el-Rourak, flls de Sàd , fils de Mâlik

,

tabl. IX, A, et tom. II, 282. 337-339.

Auf, flls d'Abd-Aiif, père d'Abdeirahmân,
tabl. VIII, et tom. m, 242.

Auf, fils d'Afrà , 111,2.

Auf, filsd'Attâb, II, 152 (note 4).

Auf, fils de Badr, II, 424. 434.

Auf, fils d'£l-Abwas , tabl. X, A, et tom.
II, 467. 483-485. 487.

Auf, fils de Hàrith, III, 60.

Auf, fils de Loway, 1 , 230.

Auf, fils de Mouballifu, tabl. IX, A, et

tom. II, 266.

Auf, fils d'Omeyya , 1, 247.

Auf, fils deSoubay, II, 501. 529 (note 3).

Auf (Henoti-), tribu juive, H, 645.

Auf (Benou)-ibn-Amir, famille de la race

de Havâzin, III, 246.

Auf (Benou)-ibn-Càb . famille témîmite,

tabl. XI, et tom. II, 461. III, 352. 365.

Aujourd'hui le vin , demain les affaires

,

locut. proverb., II, 306.

Aurélieu , empereur, II, 20 f

.

Aus, fils de Callâm, roi de Hira , tabl. IV,

et fom. II, 52, 53. 137.

Aus, fils de Uâritba , tabl. II , et (om. II
,

495-497.

Aus, fils de Tbàbit, III, 24.

Aus ( les ) , tribu issue de Cahlàn par

Amr-Mozajkiya , tabl. II et VII, el tom. I
,

92. 122. 2' f
5'

289. 409, 410. II, 202.11s

quiiteul les Ghassanides et se dirigent vers

Tathrib, 212, 213. 225. Leur artivée à Ya-

thrib, 646, 647. Principales branches des

Aus, 649. Ils deviennent dominaiils à Ya-

tlirib, conjointement avec les Khazradj, 650-

653. Première guerre entre les Aus et les

Khazradj, 657-6o3. Deu.\ième gucire en-

tre les mêmes, 67'i-687. Leurs relalionsavec

Mahomet, ijuils attirent à Yaîbrib, 690.

III, 2. 6-8. Ils sont confondus avec les

Khazradj sous le nom d'An.<àr , 21. 87. 92.

95. 144, (45. 168. 242.327.
Aus-Allah (les), même famille que la sui-

vante, II, 649.

Aus-Mouât (les), famille d'entre les Aus
nomnié-s plus haui, II, 649. 680. III, 5.

Aus (r.enou-1-), famille de Kinda ou de

Taghlib, 11, 91 el note 3. 370.

Autâs, vallée, III , 245. Combat d'Aulis,
233. 260.

Auzâl , ancien nom du canton de Sanâ, I,

40.

Avaris, ville, 1,14.
Avitianus, général romain, II, 63.

Awâlik, fauulle ou tribu, II, 370.
Awsat (el-) , surnom de Hàrith-el-Aradj

,

II, 246 el note.

Awwâm (el-) , fils de Khouwaylid (peut-

être le même que le suivant), I, 3 17.

Awwàm (el-), grand-père d'Abdallah-ibo-

Ezzobajr, I, 264 et note 2.

AïLoum. Inscription grecque d'Axoum, I,

114.

A.xoumiles, voy. Abyssins,

Ayâdh, fils de Djalanda, voy. Abd.
Ajhala, fils de Càb, III, 311. Voy. Aswad-

el-Ansi.

Ayham I, fils de Hârith , prince de Ghas-
san, "tabl. V, et tom. n, 221.

Ayham II , fils de Hârith ou Djabala

,

prince de Ghassâu, tabl. V, et tom. II, 250.
Il commandait aux Arabes de Palrayre, 252,
253. 671 (note 2).

Ayham , sayyid des chrétiens de Nadjrân

,

III, 275.

Ayâs (les), nom collectif de cinq fils d'O-

meyya, fils d'Abdchams, 1, 323.

Àyla, fille de Madyan, I, 23.

Ayla, fils de Haulhar, I, 21.

Ayîa, ville, I, 21. II, 249, 250. Juifs de
celle ville changés eu singes, III, I43 (noie 1).

Les Arabes chrétiens d'Ayla se sounnllent à

payer tribut à Mahomet, 286.

Ajlà, lieu, II, 366.

Aylân, fils ou petit-fils de Modhar, tabl.

VIII, et tom. I, 192.

Aynayn, colline, III, 92,

Ayn-bbâgh, lieu, I, 219. II, 18. 133.

266. .Tournée d'Ayn-Obâgh, II, 132, 133.

242.

Avn-Tamr, bourgade, I, 191. II, 17. 171.

183.''in, 410, 413. 4(5.

Avoub, fils de Madjrouf, tabl. XI, et tom.

II, 136, 137.

Ays(el-), lien, iU. 29. 156.

Aza, c. à d. ïell-àzàz, château, III, 506.

Azàdiya, voy. Zàfliva.

Azàdouba (el-), «airape, II, 187. IM (05,

406. 4J0.

Azar, juif ennemi de Mahomet, Ml, 26.

Azarclhès, général persan, IT. <>6, 97.

Azàiira, sectaires, II, 463.

Azd , Azdiles ,
grande peuplade is.<ue de

Cahlàn, UbI. H, et tom. I, 46. 82. Plusieurs

35.
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familles azdiles émiç^rent de Mareb , 83-85.

Marclie des A/diles émigrés de Marel) ; ils se

djspcrsenl, 201-203. Les uns vont dans la

conliée d'.\kk et y séjounipiil , 204. Ils s'é-

tablissent à Baln-Mair , près do la Mekke

,

205. Ils sont en lioslililé avec les Djoihom ,

206. Dissolulion de la colonie azdite de Baln-

Marr, 214, 215.

Azdilcs de Cb.motia on Chonona , 1 , 203.

Il, 309. Iir, 301.

Azdifes de rOmàii, 1 , 202. III, 205. 346,

347. 3S7. 461.

Azdiles du Sarât, 1 , 203. III , 292 , 293.
34 e.

A/.dites-Tonciikhiies, II, 7.

Azer, père d'Abraham, I, 162.

Aziàni , flèches sans pointe; leur usage,

I, 265. 274. 350. III, 231. 249.
Azrak (enfants d') , tribu d'Amâlica, I,

20,

Azwiid-erracb, I, 336.

Azzâl, fils de Samouel, III, 20. 147.

Azzân, ou la ville de Zebbâ, II, 29.

B

Baàlbek, ville, II, 384. III, 493.

Baba, roi des Nabaléeus syriens, II, 23.

Babil, Babjlone, III, 438. '490.

Babylonie, I, 12 et passim.

Bacca, ancien nom de la Mekke, I, 340.

Bacca, château, II , 17. 31. 312. Lapru-
dence! vous Cavez laissée à Bacca, loc. prov.,

Il, 32. La décision a été prise à Bacca, loc.

prov. II, 33.

Baccbus, I, 174.

Bacîta, lieu, III, 409.

Bàcosyàlha, lieu, III, 458.

Bacons, femme téniimite , II, 276, 277.
Plus funeste que Baçous , e.xpr. prov., II,

279. Guerre de Baçous, II, 279 et suiv. Elle

dure quarante ans, 285. Fin de cette guerre,

334.

Bacr (Benou-), branche des Djodhâm, III,

212.

Bacr ( Benou )-ibn-Abd-Monâl , ht anche
des Kiriâna, labl. VIII» et lom. I, l94. 218.

234, 235. 309-311. 313. 315. III, 90. 134.

219. 228. 348. 353.

Bacr (Beuou)-il)n-Kilâb , famille do la

lril)!i dAmir-ibn-Sàssaà, III, 152.
Bacr (Benon )-ibn-Wâïl , on Bacrites

,

grande tribu issue de Rabîa , fils de Nizàr
,

tabl. IX, A, et tom. I. IIO. 190, 191. Ils

foui des incursions en l'erse et sont châtiés

par .Sapor, 11,48, 49. 09, 70. 75.91. 101.

113. 1)6. Ils font des incursions en Iiàk
sous Kesra Parwiz , 172, 173. Ils gagnent
sur les IV.rsans la bataille de Dlnni-i àr, 174-

184, 185. 259. 263. Branches principales de
la tige de Bacr-ibn-Wâïl, 270. Histoire de
cette tribu, 271 et suiv. Guerre des Bjcri-
trs avec les Taghlib, 278 et suiv. 287. Les
Bacrites .s'altach<nt aux rors de Hira , 301.
Suite de leur histoire, 334 et suiv. Notions
complémentaires sur les Bacrites , 394.

Guerre des Bacrites avec les Témîm , 57 1 -

605. Leur adhésion à l'islamisme, 604, 605,
et III , 288. La plupart se révoltent contre
Abou-Becr, III, 347. Ils se donnent un roi,

380. Ils sont défaits et se soumettent au ca-

life, 383, 384. Ils font la guerre contre les

Persans, 401. 439. 469. 471.

Bàdacla, voy. Fouràt-Bàdacla.

Bàdhàn, vice-roi persan dn Yanian, I, 159,

160.11, 176. 405. III, 189. Il se fait mu-
sulman, 190. Sa mort, 307.

Badliar, puits, I, 262.

Badicarim, II, 290.

Badjali, c. à d. de la tribu de Badjtla

,

III. 292.

Bàdjerma, ville, II, 28.

Badjila, fils d'Anm.îr, labl. VIII, et tom.

I, 190. Ses descendants les Badjila, I, 110.

190. Us font des incursions en Per<e et sont

chàliés par .Sapor, II, 48 , 49. 477. Us de-

viennent musulmans , m, 292.346.391.
394 , 395. Ils font la guerre en Irak, 471.

482.

Badr, fils de Màchar, I, 297, 298.

Badr (eufanis de) , famille puissante par-

mi les Fezàra, tabl. X, B , et tom. II, 424 ,

429. Massacrés à la journée de Habâa, 457.
Baghdâd, bourgade, III, 464.

Baghidh (Benou), tabl. X, B, et lom. II,

409. 433.

Bayhràs, ville, III, 515.

Bàhàn , général romain , III, 424. 427.

435, 436.450.
Bahdal (Benou-), tribu juive, II, 64.5.

Bahdala ;Bcuoti
) , famille témimile , tabl.

X(, et lom. II. 580.

Dàliila (Benou-), tribu issue de Cays-Ay-

làn. II, 476 et noie 3. 583 et note 1.

Bahira, chamelle, I, 225.

r>ahira, moine rhréticn , I, 320 et note 2.
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Bahman Djàdhouwayh , générai persan ,

m, 404. 410. 458. 459. 461. Voy. Dbou-I-
Hàdjib.

Bahi'â (Benou-), Iribu codbàïle, labl. III,

et tom. I, 213. II, 42. 46. S.'i. 110, 111.

186. 294.- m, 212. 414. 416. 422. 434,
435. 518.

Bahradjàn, satrape. II, 170.

Bahràm II, roi de Perse, II, 206.

Bahràm-Gour, prince persan, II, 55.59.
Il est aidé par Moundhir à se mettre en
possession de la couronne, 60-62.

Babrâm-Tchoubîn, II, 154.

Bahrân, lieu, III, 87, 88.

Bahrâni, c. à d. de la tribu de Babrà, II,

176.

Bahrayn, pays, I, 3. 158. 190, 191. 313,
314. 320. 347. II, 5. Les Tonoiikbites dans
le Bahrayn, 6, 7. Les Benoii-Bacr dans le

Bahrayn, 185. 266. 268. 269. 270. III, 265.

288. 308. Révolte dan» le Bahrayn contre

Abon-Becr, 347. 365. 380. Défaite et sou-

mission des rebelles du Bahrayn , 3S0 et

suiv.

Bâïda, races éteintes, I, 6.

Bakî ou Bakî-el-Gharcard, lieu, cimetière,

m, 84, 85. 147.314.330.
Bakîla , fils d'Abdelmadàn , tabl. VIU

,

app. A, et lom. I, 195.

Balâ, fils de Cays, I, 309, 310, 311. 315.

Balcâ, contrée, I, 224, 225. II, 202, 203.

216. 233. 250. 253. III, 211. 282. 286.

314. 341. 343. 352. 423. Le Balcà est sou-

mis aux musulmans, 430.

Balcama, nom de Beikis, I, 76.

Baldah, lien, III, 176.

Bali, Baliy (Benou-), tribu codhàïte, labl.

III, et tom. II, 232. III, 212 et note 4.

Balista, général romain, II, 196.

Bàiiikiya, lieu, III, 409.

Barâbit, lyres, II, 256.

Baradàn, lieu, III, 4 18.

Barâdjim , familles de la tribu de Han-
zhaia, II, 123. 462. Noms de ces familles ,

462 (note 2). III, 366. // a bien du mal-

heur, le uoyageur des Barâdjim! loc. prov.,

II, 123.

Bâràu, père de Dhou-Riâch, I, 58.

Baràl (ei-), chap. du Coran, III, 290.

Barcà, château, II, 252.
• Bàredjé, cheval, III, 38.

Bàrik (Benou-), famille azdile , II, 476.

III. 386.

Bàrousma, lieu, 111,409. 458.

Barra, fille d'Abdelmoltalib, 1,264.

Banàdh, fils de Cav», I, 301-306. Plus

scélérat cjue L'arrddh, express, prov., 317.
Barsémius, roi d'Atra, II, 41, 42.

Barsoiima, II, 42.

Barthélémy (saint), apôtre,!, 108.

Baruch, prophète, I, 30.

Barza, femme de Safwân, III, 91.

Basbas, filsd'Amr, III, 44. 46.
Basra, vilîe, III , 357. 403, Sa fondation

,

488.

Balhâ, vallon, I, 380, 387.
Balhaniya, contrée de Syrie, III, 82.

Bathaniya ou Adhraàl, ville, III , 456.
Batn-Akil, lien , II, 273 et note 2. 287.

444. Journée de Batn-Akil, II, 447 (note).

Batn-el-Médjâ.';, lieu, bourgade, II, 30.

Batn-Marr, vallon, I, 205, 206. 214, 215.
235. II, 202, 203. III, 178. Voy. iVIarr-

ezzhohrân.

Batn-Mohassar, lieu, III, 305.

Batn-Oma, lieu, JII , 116.

Batn-Tâdjedj, lieu, III, 207, 203.

Bdton {Le bruit du) a servi d'avertisse»

ment au sage, loc. prov., II, 261.

Bayçân, ville, III, 454-456.

Baydà (al-) , lien , II, 260. Journée d'Al-

Baydâ, i^/</., 261.

Baynoun, château, I, 132.

Bayt- Allah, temple de la Mckke, I, 270.

Bayl-Djabrîn, village, III, 448 (note). 499,

500.

Bayt-el-Mâl , trésor public, III, 504.

Beccâ (el-), voy. Babia-el-Beccâ. Les en-

fants de Beccâ, I, 310.

Beccâoun (el-),lll, 283.

Béchâma, fils de Ghadîr, II, 528 , 529.

Béchîr, fils d'Ahd-el-Moundhir. III, 80.

Béchîr, fils de Khaçâciya, III, 463.

Béchîr, père de Nôniân, 111.320, 327.

Bedài, fils de Dhou-Ayl, l, 137.

Bedà)l, fils deBcdàt, I, 137.

Bédî-Dliou-Hamâd, fils deBedâyl, I, 137.

Bedr, lien, village, I, 212. 111, 38. 46.

48-52. 82. 128. Combat de Bfdr,III, 30-

72 ; date de ce combat, 65.

Bedr (Le petit), lieu , III, 127 et note 2.

128.

Ecdri, 111,3 (note).

Belàl, fils de Riàlt le mulâtre, I, 387.

III, 33. 63, 64. 2C8. 232. 320. 517.

Béli.saire, II, 96 97. 100. 235-237.

Beikîs, reine himyarite, tabl. I, et tom. I,

75-77.

Bénàl-Allah, les filles de Di»n ; les Arabes
appelaient ainsi Igs anges, 1,348.

bérâ (el-), fils d'Aus, III , 267.

Bérâ (cl-), fils de Cays, II, 682.
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Béiâ (el-), ftls de AJâlik, III, 373.

Bcrâ (el-), fils de Màrour, III, 8..

Berbères. 1 raditiou relative à leur origine,

I, 21. 67. Préteodue clymologie de leur

nom, 6S.

Bérid, poste, III, 83. 194 .noie 1). 348.

Beisabora, ville, II, 9 (note 2).

Bessàçâ, ûlle d'Ahrulia, I, 142.

Betha-Gabris, village, III, 448 (noie).

Belhléem, ville, III, 503, 504.

Betsanié, ville, I, 27.

Bévâdha ( Benou- ) , famille khazradjile,

labl. Vu, el tom. II, 678. III, 20.

Bichr, fils d'Abdelmalik, 1, 294, 295.

Bichr, Gis d'Abou-Hâzim on Abon-Kiià-

zim, poëte, I, 304. II, 510. 608, 609.

Bichr, fils d'Amr, II, 153. 383.

Bichr, fils d'El-Ala, III, 200.

Bichr , fils de Hàrith , fils de Modhâdh ,

tabl. VIII, app. A, et tom, I, 195.

Bichr, fiis de Rabia, Ili, 486, 487.

Bichr, fils de Solyân, III, 270.

Biii, tribu, III, 212 (note 4), voy. Pâli.

Bint-Adjlàn . H, 341-343.

Bint-Khâridja, femme d'Abou-Becr , III,

322, 323.

Bir (el-), ville, II, 68.

Bir-ISlaouna, voy. Maôuna.
Bir.s, lieu, III, 479.

Bîl(el-), ville, I, 89.

Bitâh (el-) , r^ntou du territoire des Té-
mim, III, 364- 366.

Bilhraspe, ville, II, 68.

Boàlh, lieu, II, 645. 682 III, 81. Jour-

née de Boâth, II, 682-686,
Boçouciya, lieu, III, 462.

Bodayl (enfants de) , aucienne tribu d'A-
mâJica, 1, 20.

Bodayl, fils de Warcâ, III, 178. 220.224,
225. Il se fait musulman, 226.

Bodjayr , fils d'Abou-Kabia , surnommé
El-Idl, 1, 342.

Bodjayr, fils d'Aïd, II, 173.

Bodjayr, fils de Hàrith, II, 281,

Bodjayr, frère du poëte Càb, filsdeZohfiyr,

II, 536, 531. 111, 280.

Bohayça, fiile d'Ans, II, 49.^-^98.

Fokhti, chameau de la Bactriane, III

,

389 (noie 1).

Bokbi-Nassar,Naburhodonosor, I, 30, 31.

181, 182.

Boràc (el-), I, 411, 412.

Borda (Cacidat-el-)
,
poème, III, 281.

Bordj (el) , fils de Monshir, tabl. Il, et

tom. II, 629. 631.

Borond-\azidiva, étoffes rayées, I, 213.

Bosra, ville, l", 319. II, 203. 254. III,

211. 427. Prise parles musulmans, 435,
447 (noie 2).

Bostàm, fils de Cays, tabl. IX, A , el tom,

II, 593, 598, 599.

BotouD (el-), familles témimites, III, 365,

366.

Bounàna, I. 230.

Bourak (el-), voy. Auf-el-Bourak.

Bourân, princesse persane, III, 457.

Bourân (aubergines de). II, 229.

Bourayra, suivanle d'Aïcba, III, 168.

Bourdàrt, canton, II, 266.

Bctilliân, ruisseau, II, 645 et note 4.

BoMwajb, canal, III, 462 (noie 1).

Bouzâkha, lieu, III, 353. 359, 360. 3«2.

Bowat, lieu, 111, 30.

Brahamon, I, 115 (note).

Bubon (avoir un) pareil à un bubon de

chameau , et mourir sous la tente eTune

femme de Saloul, loc. prov,, III, 297.

Buiin; u.sages , lois concernant le butin,

II, 102. 275. m, 71 , 72. 148. 20S. 260.

486.

Càb, fils d'Acad, juif, II , 678 , 679. 682.

685. III. 26. (..hefdes Corayzha, 133, 134.

142, 143. Sa mort, 146.

Càb, fils d'Amr, prince khozâïle, tabl,

VIII, app. fl, et tom. I, 228.

Cab, fils d'El-Achraf,juif, III, 26. Il est

assassiné, 85, 86.

Càb, fils de Hàrilb , azditc, I, 203 (note).

Cab, fils de Loway, tabl. VIII , et tom. I ,

230, 231. Ses descendants, 408.

Càb. fils de M.'ilik, poëlf, tabl. Vll.el
looi. II, 209. 670. III, 3b. 216. 28'.

Càb, fils deMâma. 11,113.

Cal), fils de Tazîd, III, 120.

Càb, fils de Zoha^r, poëte, II, 530, 531.

635. ilenibras.se l'islamisme, III, 280, 281.

Cab (Benou) , famille de Khozàa, III,

270.

Càb (Benon)-ibn-Rabîa , famille de la

tribu d'Amir-ibn-Sàssnà, labl. X, A, el lom.

1,307, 308. 11,411. 472 ,.473. 476. III,

245, 246.

Càba (la) , temple de la Mckke; légendes

relatives à sa fondation par Adam ,1, 170 ; à
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sa recoDslructioD par Abraliam et Ismaël
,

|

171. Opinion sur l'antiquiié de ce leniple,

173-175. 74. Images 'i'Abiaham, de Jésus
,

de Marie dans la Càba, 175, 108, 270. Le
tobba Açàd-Abou-Carih visiie la Càba , la

couvre d'étoffes, et y niel une porte, 93, 94.

Quatre princes du Yaman veulent détruire

la Càba, 106. La Caba, renversée par un
torrent , est reconstruite par les Djorliom

,

199. L'inlcnuance de la Càba passe des Djor-

hom aux Kbozâa, 2i8 , 'ii9. L'idole Hobal

placée sur la Càba , 224. Lej» Arabes , avant

Cossay, n'avaient point bâti de maisons daus

le voisinage du temple, 74, 236. Garde des

clefs de la (2àba, voy. Hidjâba. la Càba re-

construite par Cossay, 249. Partie du mur
et du parvis de la Càba, nommée El-Mouila-

/am, 254. Nouvelle porte mise à la Càba par

Abdelmoltalib, 261. Entreprise d'Abraba-

el-Achrain contre la Caba, 144, 270. La

Càba panthéon des Arabes, 270. Couverture,

voile de la Càba, 342. Rei;onstruciiou de la

Càba du temps de Mahomet, 338-342. Les

Corayrbites se réunissaient pour converser

dans le parvis de la Càba, 372, 373, 374, 385,

399, 403. Noms des angles de la Càba , 400

(note 2). 405. La Càba considérée comme
propriété commune à tous les Arabes , III,

175. 179. Destruction des idoles de la Càba,

231.

Càba de Nadjràn, I, 160.

Càba du Yaman, 1, 110. III, 292.

Cabîssa, fils de Dbirâr, II, 585.

Cabîssa, fils de Noàym, If. 306.

Câbous, Gis de Câbôus, fils de Moundhir

IV, prince lakbmite, III, 469, 470.

Câbous, fils de IVloundhir 111, labl. IV et

tom. H, 115. 119. 128, 129. 140. 241.

348.

Càbons, fils de Nôniàu-Abou -Câbous, H,

144. 153, 154.

Càçâ, jument, II, 420, 421.

Câcerin, lien, II, 384.

Cachet de Mahomet, III, 189.

Câchir. Plus funeste que Cdcliir, loc.

prov., I, 102.

Cacîda, pièce de vers, I, 297. II. 238.

280.

Câcim (el-), fils de Mahomet, I. 329.

Câcin. (el-), fils de Mohammed, fils d'A-

bou-Becr, III, IHI (note I).

Caciy, roy. Kaciy et '1 hakif.

Cadam, pied, mesure, Ilî, 194 (note l).

Cadari, attaché à la doctrine du libre ar-

bitre, II, 397.

Câdeciya, lieu, bomgade, il, 52. 173.

lir, 461. 469, 470. 47î. 478. 480. Bataille

de Câdeciya, II, 548 (note 1). III, 48l-

485.

Câdhi des Arabes, II, à79.

Cadîd, lieu, II, 544. III, 162. 224. Jour-

née de Cadid, 11, 5^4.

Câhil (Benoii-), famille de la tribu d'A-

çad, n, 305. 308.

Câhin, iils de Haroun. Il, 6)6.

Càhiu, devin, I, 123. 337. IL 263.

Câhina, devineresse, sibylle, I, 205. 201.

II,. 6.

Câhinâni (el-), H, 646-

Cahiân, fils d'Abdihams-Saba et frère de

Hinivar, labl. I el II, el tom.l, 53. Ses des-

cendants adonnés pour la plupart à la vie

bédouine, 54, 57. Il r^'ue dans le Yaman,

55. L'arabe ismaélique en usage parmi ses

descendants, 57. Les descendants de Cablàn

en possession de Mareb, 83.

Cahlàni (les), ou descendants de Cahiân,

Caliugi de Pline, I, 74.

Cahtân, père des races yamaniqiies sub-

sistantes, supposé le mime que Yectan, I, 7.

39, 40.

Cahianides, descendants de Cahiân, I, 7.

39 et suiv. Dynastie sabéenne-cablanide, 47

et suiv. Langage des Cahtauides, arabe cah-

lauique, 51, 52.

Cailloux Get des), I, 172. III, 305.

Cala, fils d'Abbâd, I, 247.

Calada, frère utérin de Safwàn, fils d'O-

meyva, III, 247, 249.

Câlâmis, Calammas, I, 240. 243.

Calansoua, bonnet, III, 306.516.

Calav-Cariba, ou Calki-Cariba, roi him-

yarite,'tahl. I el tom. I, 90.

Calha, élan;.', II, 500.

Caleb, L 131.

Cal»"idrier. Notions sur le calendrier des

Arabes, I, 241 et suiv. 413 el suiv. Calen-

drier lunaire vague rétabU par Mahomet,

III, 302.

Galingi de Pline, peuple du Yaman, I,

74.

Callinicus (Racca), ville, II, 216. Bataille

de Callinicus, 11,96, 97. 236.

Callirhoé, II. 214 (note 4).

Calt, lieu, 111, 418.

Camà, li!s d'Ehàs. I. 192, 193.216.

Càmil, cheval, "il, C32.

Càmil (el-), Miinom de Rabi. fils de Zyâd,

II, 424. Suruoin de Souwayd, Iils de Sàniit,

11,661.
Cammous (el-), château, III, 193. 196.

Canaan, ficre de Couch, I, 5. 7-
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Caiiaiioens, 1,5. 19. 29..

€anàt, vallée, III, 121 et note 1.

Canatha, villo, II, 214 (noie 4).

Canàlir, bourgade, II, 2 14 e( note 4.

Canope, étoile, I, 349.

C:antarat-el-Alik, III, 472.

Càra, voy. Adiil et Càra.

Carak, c'iiàleau, III, 213.

Caravaix" d'été et caravane d'hiver, insti-

tuées par Hârliim parmi les Mekkois, I,

256, 257. Caravanes et expédilions com-
Dierciales des Mekkois, I, 342. III, 36. 77.

88.

Caravane» du Yaman en Irak et en Perse,

et vice-versâ, II, 405. L'une de ces carava-

nes pillée par les Téwini, II, 40fi. 575, 576.

Caravane envoyée par Kesra-Parwiz dans le

Yaman, pillée par les Racriles, II, 176. 182.

Carawi, citadin, II, 135. Opinion des Ara-
bes sur la condition de citadin, relativement

au génie poétique, 136.

Carazli, i'euilles employées à ta prépara-

lion des cuirs, I, 210. Les deux clierdieurs

de carazh, exp. prov., I, 209 (noie 4), 210.

211.

Carcara, ou Carcarat-el-C«dr, lieu, III,

79. 84. 121 (noie 1). 160.

Carda, puits, III, 88.

Cardani, de la famille de Fezâra, II, 553,

554.

Cardam, fils de /ayd, juif, III, 26.

Càri, sing. de Counâ, III, 378.

Carîb-Dhoii-Caiàb, I, 136.

Càrib, famille de la race de Cilialafàn, II,

554.

Càrib, filsd'Aswad, III, 245. 251. l'.t^.

Caribael, souverain himyarite, I, 90.

Càrin, fiis de Férvénous, général persan,

III, 403.

Carkiciva, ville, II, 28. 148. 155. III,

493 514.'

Carn, lieu, III, 255.

Carrhes, ville, II, 68.

Cari, fils d'Ahad, II, 358.
Cai^alayn, lieu, II, 273 (note 1).

Cascar, ville el canlou, III, 401. 404.
458.473.

Casr (Renoti-), famille de la tribu de Ba-
djila,II, 477.

Casr-P.cni-Moucâlil. château, II, 461.
Casr (el-)-el-Abyadh, château, III, 407.
Casr-el-Fadhà, château, II, 221.
(.^sr-ibu-Bakila, château, HT, 407.
Casial, bourgade, II, 214 et note 4. III,

4 23 et note 3.

Cala, lieu, II, 366.

Calàda, ^oy. Colàda.

Catan, lieu, montagne, II, 332. 442. 499.
m, 115.

Catéas, gouverneur de l'Osrhoëue, III,

520, 521.

Cathab, lieu, III. 434.

Catif (el), lieu.bour';, II, 49. ITI, 380.

Catîl-el-Djoii, surnom de Cc<ys, lils de
Djandal, II, 395.

Catour, ou Catoura, fils de Carcar, fils

d'AmIàk, I, 20.

Catoura (les), ancienne tribu, 1, 20. Ils

paraissent être (ascendants de Célhura, se-

conde femme d'Abraham, 22, 23. Les Ca-

toura sur le territoire delà Mekke, 168. Ils

suivent la religion d'Ismaël, 17b. Vaincus

par les Djoibom, ils s'éloignent en (>artie

de la Mekke, et se letireut dans le Ilidjàz

supérieur, 177.

Calra (Renou-), branche de Tay, tabl. II

et lom. II, 606.

Caverne (la), chap. du Coran, I, 05. La
caverne où se cacha Mabomel fuyant de la

Mekke, III, 13.

Caycaous, roi de Perse, I, 71, 72.

Cayçar, l'empereur romain, I, 130, 131.

14e. 155. III, 192.

Cayçariya, ville, III, 499. 513. 518.

522.

Caydar, Cédar, fils d'Ismaël, I, 176. 179,

180, "l 81.

Ca>i, titre de princes bimvarites, I, 91.

99. 114. 115. 119. 131. 159. ÎII, 293.

Cayla, femme, II, 646, 647. Les enfants

de Cayla. c.-à-d, les Ans et lesKhazradj, II,

647. 650, 651. 111,9'».

Cayn (el-), fils de Khasr, II, 252.

Cavn (Benou-l), tribu codhâïle, I, 331.

II, 232. III, 212. 345. 35'?.

(jiyuocà (Benou-), tribu juive, II, 645.

659. 682. III, 24. 25, 26. Ils sont bannis

du territoire de, Médine, 79-82.

Cays, Cays-Aylân, tabl. VIII et X, el tom.

I, 192. AÏabes de Cays, dcscendanU; de

Cavs-Aylàn, tabl. VIII cl X, A, B, et tom.

I, "192. '311. 314. 349.11, 287.

Cays, fils... d'Abdelmadân, I, 160. II,

398.

Cays, fils d'Abd-Yughouth, fils de Mek-
ehouch. H, 615 (note l). III, 311-313. 316.

346. 390. Il se révolte contre Abou-Becr, el

s'empare de Sanà, 393. Il est chas.sé de Sa-

nâ, 394. Fait prisonnier, il obtient sa grâce,

395, 396.

Cays, fils d'Abou-Sàssaà, III, 37.

Cavs, fils d'Acim, tabl. XI et lom. II,
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573. Il enUne ses filles vivanles, 574, 575.

579, 584, 585. 587. 595. 618 (noie). Dé-
puté vers Mahomet, il embrasse l'islamisme,

m, 270, 274. 309. 336. Il se révolte contre

Abou-Becr, 345. 354. Il fait sa soumission,

et se joint à rexpédilion du Fiahrayn,';A65.

383.

Cays, fils d'Adi, I, 342.

Cays, fils d'Attâb, tabl. XI et tom. II.

152.

Cays, fils de Cabissa, II, 1 83.

Cays, fils de Chourahbîl, II, 335.

Cays, fils de Djahdar, II, 120, 121.

Cavs, fiUde Djaudal, tabl. IX, A, el loni.

II, 39'5.

Cays, fils de Djarwa, poète, II, 120.

Cays, fils de Kliàlid-Dhou-1-Djaddayn,

tabl. IX, A, et loin. II, 347 et note 1. 359.

464, 465.

Cays, fils de Khalîm, II, 663-669. 674.

576. Sa mml, 687.

Cays, fils de Maçoud, tabl. I^ , A, el tom.

II, 172-174. 179. Î83.

Cays, fils de Màdi-Cari!), snruoniuic El-

Achaddj, labl. \Iel loin. Jl, 333. 400.

Cays, fils de Sa\fi, tabl. 1 et loni. I,

62.

Cays, fils de Simma, II, 539. 551.

Cays, fils de Thàbit, fils de Chemmàs, III,

271.

Cays, fils de Zohayr, tabl. X, B, et lom.

II, 411. 413. Il devient chef des Abs, 424.

Surnomiiié C?ys-Erraï, ibid. Il acquiert le

cheval Dàhis, 42S. Pari entre Cays et Ho-
dhayfa, 430-433. Cays tue Âuf, 434. Il se

brouille avecRabî, 435.11 se réconcilie avec

Rabî, 440. Il donne un de ses iils en otage

aux Dhobyân, 442. Vengeance qu'il lire du

meurtre de son fils et des autres otages

d'Abs, 454-458. Il demande la protection

d'El-Ahwas, 473. 477. Conseil qu'il donne

avant la bataille de Djabala, 479. 483-485.

494, 495. Il s'exile du pays de Ghaîafàn, et

se fait chrétien, 501. 517.

Cays (l>enou-)ibn-Thàlaba, famille bacri-

le, tàbl. IX. A, et lom. II, 1Ô6. 180. 378.

395. 489, 490. 592. lil, 380. 386.

Cays, piince kindien, ph\lurquedes Ara-

bes d'e l'aleslinp, [I, 233.- 303.

Cays, prince kindien, sans doute le même
que le ];réccdcnt, II, 92 et noie 1, 370.

Càzhima, bourg, II, 48. 51. 341. III,

402.

Cédar, \oy. Caydar.

César aidé contre Juba par Siltius, I,

70.

Célbura (descendants de), 1, 5. 22. 178.

Chaba, fils de Yectan, I, 42.

Cbaba, Chabceiis, on Sahéens-Teclani-

des, I, 42-44.

(;hàbân, huitième mois de l'annce arabe,

I, 243.

Chabalh, fils de Ribi, III, 356.

Cbadad, fils de Matât, tabl. I, et tom. I,

60-62.

Chadjara, fils d'El-Aàzz, III, 420.

Chàdji-el-Maci, I, 138.

Chabart, tabl. IV et tom. II, 129.

Chiihbâ, corps de cavalerie, II, 54. 64.

155. 176.449.
Cbalil, surnommé El-Find, II, 282.

Chahr, fils de Bâdhàn, III, 308. 312.

Chahràn (Benon-), branche de Khathàm,

I, 271.

Chahriâr, fils de Kesra-Parwîz, 111, 465.

Chahriàr, officier persan, III, 490.

Chahriràn, ou Chahrirâz, roi de Perse,

III, 438, 439.

Chakàik-Annômàn^ II, 156.

Cb^ikhsàni, lieu, 11, 366.

Chakika, fille de Hàrith, II, 177,

Chakîka. V\h de Chakîka, II, 54. 64. 77.

Issu de Chakika, II, 76, 77.

Chakîka, heu, II, 370. Journée de Cha-

kîka, II, 599.

Cbalcis, ville, II, 93. 96.

Chaldaïque (langage), I, 36, 37.

Chaldée, voy. Babylonie, Iiâk occidental.

Cham, fils de Noé, I, 5. 7. 18.

Cbàm, Syrie, I, 49.

Chàmât, lieu, II, 386.

Chameau. Puilà le chameau devenu clia

nielle! loc. prov., II, 34 5. Chameaux noirs,

de race kelbite, II, 509. Courses de cha-

meaux, III, 149.

Chaniitjàl, voy. Samiçàt.

Chamnià, jnnieiit, 11, 558-561.

Chammir, fils d'Alamlouk, tabl. I et lom.

I, 55, 56.

Chammir, fils d'Amr, II, 114.

Chammir-Yeràch, roi himyarile, tabl. I et

tom. 1,80, 81.

Chauach, patrice, III, 492, 493.

Chanfara, poète et coureur, II, 515

(note 1).

Cliauoua, voy. Azdiles.

Chant, chanteurs, chanteuses, II, 250.

445.511.
Cbàrâ, canton montagneux de Syrie, II,

189 (note 2).

Charabba, canton du Nadjd, II, 409.436.

'i4l, 442. 452. 499. 501.



554 INDKX ALPHABETIQUE.

Cliaradj ou Cliaitrli - Dhou-I • Moulk, I ,

137.

Cbaraf, citerne, II, 479.

Cbarât, montaguc dans le Tibàma, I,

103.

Charàt, contrée de Syrie, II, 215 et note

I. 111,212.286. 425 (iiole 2).

CharîJ (ramille de), tahl. X, Â, et tom. I,

548 (noie 1). 556.

Charîl, nol)le, c.-à-d. descendant de Ma-
homet par fàtinia, sa fille, I, 330.

Cliarif, nom propre. Famille de Cliarîf,

tabl. XI et tom. il. 57 9.

Charif ou Sarif, lien, HT, 209.

Cbarîk, nom d'un miisulcnao, ni, 409.

Cbarîk, Gis d'Amr, II, 107-109. 180.

Chàriya, espère de voile, II, 159 (note).

Charte donnée par Mahomet aux habi-

tants de Médine, III, 22.

Chas, HIs d'ALou-Rali, II, 480.

Chàs, filsd'Obda, II, 238, 239.

Chàs, f.ls de Zohajr, lafcl. X, V., et tom.

II. 4il. Sa mon, 4^. 423.
Chalha (Benou-), famille arabe-juive, II,

646.111,23.

Chatramotit», I, 135.

Chatt-el-Arab, 111,403.

Chaubak, lien, III, 212.

Cbàwa (journée de), II, 494.

Cbayba, nom d'Abd-el-Mottalib, I, 258,
259.

Chavba, fils d'Olhmàn, fils d'Ahou-Talha,
iri, 247.

Chayha, fils de Rabîa, I, 363. 377. Jll,

47. 51. Sa mort, 58, 59. 67.

Chayba (Renou-), famille coraycbite, III,

247 (note I).

Chaybin (Benou-), branche de Bacr-Wâïl,
tabl. IX, A, et tom. I, 191.231. II, 69. Ifi7.

177. 181. 266. 270. 272. 276, 277, 278.
III. 3.S1. 384. 469.

Cliaybàn (Benou-) , famille d'entre les

Soulaym, III, 241.

Châykh, vieillard, chef, I, 333. II, 637.
Chaykhâni, châteaux, III, 96, 97.

Chaymà, sœur de lait de Mahomet, III,

253, 254.

Chaylayn (journée de), II, 600. 604.
Cheddàd, fils... d'Ad, roi des Adilc-S I,

12-14.

Cheddàd, fil» de Mâtâl, roi bimyarite,
voy. Cliadad.

Cheddàd, pèr« d'Anlara, tabl. X, B, et

tom. II, 450. 51b.

Chcdid. fils... d'Ad, I, 12.

Cbcinmàkb, poète, III, 4H2.

Clu-vaux, rare* dans les villrs du Hidjà/,

nombreux dans le Nadjd. III, 148. Coursrs

de chevaux, 149. Portion de butin attribuée

aux chevaux, lil, 148. 203. '^62. Ce n'eut

pas au cominencerneiit de la carrière qu'on
peut apprécier le fond de chevaux faits,

loc. prov., II, 432.

Chewàhit (journée de), il, 494.

Chewwàl, mois de l'année arabe, I, 243.
Clieyba, \oy. Chajba.

Chidjr ou (Ihadjr, voy. Chilir.

Chihr, province, I, 64 et noie. 209.

Chikk, devin, I, 97.

Chikk, vallée, III, 196.202.

Chinar, vallée, III, 157.

Chine. Prétendues expéditions des Arabes
en Chine, I, 81. 88. 136, 137.

Chirâf, lieu, 111,466. 470.

Chirawayh, ou Chîvwayh (Siroës), TII,

190. 410. 464.

Cbîrzàd, officier persan, TII, 410.

Chizar, ville, III, 494.

Choàyb, fils deDhou-Mahdam, I, 30-32.

Choà>b (Jéthro), fils de Sayfoun, I, 32.

11,232."

Chôba, fils de Mohalhil, II, 284.

C;h6ba (Benou-), 11,284.

Chodor la Homor, I, 26.

Ciionoua, voy. Azdites.

Chorayli, mont, II, 366-

Choiayf, puits, II, 479.

Chotibaylh, ruisseau, II, 277, 278.

Chouddàkh, surnom, 1, 235.

Cboiidjà, filsdeWahb, III, 205,206.

Chouette. Ame survivant au corps sous la

figure d'une chouette, I, 349. II, 550. 614.

Chonleyya, puils, I, 262.

Choukrân, affranchi de Mahomet, III,

329, 330.

Chourahbîl, fils d'Amr ou de Djabala.priuce

de Ghassan, tabl. V et tom. II, 250, 253,

254.111,211, 212.

Chourahbil, fils de Dhou-l-Adhâr, roi hi-

myarite, tabl. I et tom. I, 74.

Chourahbil, fils de Haçana,IfI, 355.364,

365. Il estbaitu par Moçaylama, 371. Il va

faire la guerre en Syrie, 428. 430. 436.

448. 450. 454-456. 498, 499. Sa mort,

519.

Cbonrahbii, fils de Uàritb, prince kin-

dien, tabl. VI, et tom. II, 91. 286. Il com-

mande aux Bacr-Wàil^ 287. 294. 296. Sa

mort, 297-301.

Chourahbil ou Chouràhil, fils de Mourra,

tabl. IX, A, et tom. II, 276. 280.

Chourahbil, fils de Samt, III, 485.
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Choura)!». fils d'El-Ahwas, II, 467. 471.

481.

Chourayh, ûlsde Samoiiel, II, 396, 397.

Choiit, lieu, II, 687. III, 96.

Chiéliens arabes de l'Irak, 111, 404, 407,

413. Chrétiens arabes de Mésopolamie, III,

523, 524. Cliréliens de Nadjràn; ils portent

un défi à Mahomet, III, 27 5 ; ils se soumel-

lent au tribut, 277. 391, 392. Voy. Nadj-

râii. Chrétiens arabes de Syrie, III, 413,

422.447.
Christ iauisnie; premières semences de chris-

tiaiiisoie dans leTamaii, I, 108,1)2, 114. Le
christianisme se développe àNadji an, 124-1 28.

Il était |irofessé par diverses tribus arabes, lors

de la prciiicotion de Mahomet, 308. Le
rhrisliani.'uie parait avoir coniinencé à s'in-

troduire à Hira sous le premier Iniroulcays,

II, 47. 11 fait des progrès sous Nomân le

Borgne, 56-58. Il domine à Hira sous jN'6-

mân Abou-Càbous, 136, 142, 144. Christia-

nisme chez les Arabes de Syrie, 200. 202.

213. Époque probable de l'inlroducliou du

christianisme chez les Ghassaiiides, 213,

21.5 ; chez les ïagblih en Mésopotamie, 392,

393.

Chus, voy. Couch.

Cilicie, pays, III, 506. 515.

Circassiens. Des familles circassiennes se

prétendent d'oiigiiieghassanide, III, 511.

Circesium, voy. Carkiciya.

Circoncision en usage parmi les Arabes

avant l'islamisme, I, 112. 348.

Civette, II, 405 (note 2).

Coba, village, II, 658. III, 15. Mosquée
de Coba, 1 6. Date de l'arrivée de Mahomet
à Coba, 17, 18.

Cobàd, prince arsacide, I, 91, 98 (nolej.

Cobâd, roi de Perse, père de Kesra-Anou-

chirwàn , II, 68-71. Il traite avec Hârith,

fils d'Amr-el-Macsour, 75. Il adopte la doc-

trine de Mazdac, 80, 81. Il donne à Hârith

le royaume de Hira, 81, 82. Il abandonne !<'

sort de Mazdac à Kesra, 83. 88. 95, 96.

291-293.

Cobàd, général persan, III^ 403.

Cochayr (Btnou-), famille de la tribu

d'Amir-iba-Sàssaà, tabl. X, A, et tom. II,

491.

Coda, lien, m, 228.

Codàr-el-Ahmar, I, 25. II, 534 (note i).

Codayd, lien, I, 209 et note 2.

Codays, lieu, fort, III, 473. 479. 482.

Codhâa, père d'une grande tribu, tabl.

m et tom. I, 207 ^O».

Codhàa (les) ou Codhâïtes, grande tribu,

tabl. III et tom. I, 123. 207. Ils passent du

Yamau dans le Hidjàz, 209. Ils soulrennent

une guerre malheureuse contre la postéiité

de Nizàr, 211. Ils sn dispeisent à Wâdi-I-

Cora, en S\rie, dans le Kahrayn, l'Irak, la

Mésopotamie, 212. 213. Codhàïles de Méso-

potamie, II, 42. 46. 176. III, 354. Voy.

Benou-Bahiâ, Renou-Yazid,Beiiou-!-(>bayd,

eî Tonoukliites de Mp''Oj;oianiie. Codli.'Viies

de Svrie, 11, 19t. 200. ill, 497. Voy. Sali-

hites, Dhadjâïma, Tonoukhiies de Syiit^,

Benou-Kelh. CoJhâïles de Wâdi-l-t^ora , I,

212. m, 212 et note 4. 345. 424, 425.

471.

Codr, lieu, III, 79.

Colayb, fils de Babia, autrement Colavb-

Wâïl, tabl. IX,B, et tom. I, 21 l.II, 73. 126.

271. Il gagne la bataille de Khazàz, 272,

273. Il est élu roi des Arabes de Kabia, 275.

Son orgueil donne lieu à l'expiession pro-

verbiale, Plus alticr que Colarb-Ji'dîl, 276.

Il est tué, 278. 389. 469.

Cokyb (Bcnou-), famille tcmîmilc, tabl.

XI et tom. H, 380.

Collhoum, fils de Hadm. III, 16.

Collhonm, père du pucte Amr-ihn-Col-

thoum, tabl. IX, B, et tom. II, 126. 335.

379 et note 1.389.

Combats singuliers, II, l8l. III, 58, 59.

100.136.402.
Commerce. Les Coraychites Irès-adonnés

au commerce, I, 180. 230. 319. Commerce
des Coraychites avec la Syrie, I, 319. 111,

90. Commerce des Coraychites avec Hira et

l'Irak, I, 343. Voy. f^nravanes. Mahomet
envoie un message à l'empeieur Héraclius

pour lui demander la liberté de faire le

commerce dans les provinces romaines, III,

157.

(]onos et ses descendants, tabl. VIII, et

tom. I, 186.11, 6,8.

Constance, l'empereur, I. 1

1

1 , 1 12.

Constantin le Grand, l'empereur, 11,213.

Constantin (église de) à Jérusalem, III,

502, 504.

Constantin, fils d'Héraclius, 111,512, 514.

Constanline, ville de Mésopotamie, I, 192

(note). II, 68. Ill, 621.

Constantinople, II, '219, 220.

Convives (les deux) de Djodhayma, II,

22.

Corad (Benoi)-), famille d'Abs, tabl. X, B,

et tom. Il, 516.

Corâkir, lieu, HT, 432.

Coran (le), L 359, 360. 380. 382. 398.

410. Passages de la Sourat Ha-mini ou .Sou-
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rai XLI, 376; de. la Sour, XVI, 380; de

la Sour. XVn. 382; de la Sour. LV, 385;

de la Sour. XIX, 392; de la Sour. IV, 394,

Le CoràD réuni en corps d'ouvrage par

Abou-becr, III, 378, 379.

Corav (Benou-), famille témiroite, II,

504.

Coraycb, surnom, I, 194. Voy. Nadhr et

Fihr. Opinion sur l'élymologie du mol Co-

raych, 229.

Coraych-Eddàkhila ou Coraych-el-Bitâb
;

Coraych-Ezzhawàbir; Coraych-Eddhawâhi,

I, 253.

Coraycbiles, descendants de Nadhr par

Fihr-Corayi'h, tabl, "VIII. Leurs commence-
menis; ils enlèvent le pouvoir aux Khozâa,

I, 229 et suiv. Coraycbiles de l'iotcrieiir ou

des vallons, Coraycbites de la banlieue et de

l'extérieur, 263. Alliances entre certaines

familles coraycbites, 252, 254, 255. Usages

institués par eux à l'occasion de la déli-

vrance de la Mekke, menacée par l'Abyssin

Abraha, 280, Guerre des Coraycbiles contre

les Hawâzin, voy. Fidjâr. Ils eurent peu de

poètes distingués avant l'islamisme, 352. Ils

veulent étouffer la prédication de Mabornet,

362 et suiv, La division éclate parmi eux à

l'occasion de Mahomet ; un poète de Yalbrib

les exhorte à la concorde, 365-369. Ils en-

voient une députation eu Ahyssinie pour
redemander les réfugiés musulmans, 390 et

suiv. Ils se liguent contre les Hàcbimites et

les Mottalibrtes, prolecteurs de Mahomet,
401. Dissolution de cette ligue, 404-406. II,

262. 402, 403. Les Coraycbites pris pour

arbitres par les autres Arabes, 565, 566.

682. Les Coraycbites apprennent le pacte

conclu entre Mahomet et ses partisans de

Yathrib, III, 8. Ils veulent assassiner Maho-
met, ! 1 . La guerre commence entre les Co-
raycbites idolâtres et les partisans de Maho-
met, 29. Voy. Mekkois. Supériorité de
noblesse et de rang reconnue par les Arabes
aux Coraycbiles, 326.

Corayzba (l'.enou-), tribu juive, I, 92.

348. 409, II, 645, 046. 677-679. 682. 684,
685, III, 24. 26. Ils se joignent à des tribus

coalisées contre Mahomet, 133 et suiv. Ex-
pédition de Mahomet contre eux, I4I et

suiv. Ils sont massacrés, et leurs dépouilles

partagées entre les Musulmans, 145 et suiv.

«jormol, fdsde Hamîm, 11,309, 310.
Corzba, famille de la tribu des Amir-ibn-

Sassaà, IJI, 152.

Coss-Ennâtif, lieu, III, 409. 459. Bataille

de Coss-Ennâtif, 459-461.

Coss, fils de Sâïda, orateur et évêque de
Nadjrân, I, 1 59.

Cossay, fils de Kilâb, tabl. VIII et tom, I,

228, 231, Noms de seslils, 232, Il s'empare

du pouvoir à la Mekke, 233-235, Son gou-

vernement, 235 et suiv. Il fonJe la ville de

la Mekke, 236. Il fait diverses institutions,

237-240, Il augmente la prérogative des Na-
çàa, 238 ;il reconstruit la Càba, 239, Il rési-

gne le pouvoir à son fils Abdeddàr, 250, Il

meurt, 23 (.

Cossayr, fils de Sàd, II, 31-35. Dévoue-
ment et ruse de Cossayr, 36. Il introduit

Amr dans la ville de Zebbà, 37. Cest pour
quelque grand ilesseln que Cossayr s'est cou-

pé le nez, loc. prov., 39.

Coswa, chamelle de Mahomet, III, 19,

20. 177. 207. 227. 30t. 305.

Coswàna, canton, III, 434.

Cosyàtha, lieu, 111,404.

Cotàda (ou mieux Catàda), fils de Masla-

ma, chef des Hanifa, II, 405, 459, 490, 491

.

573,

Colba, fils de Catàda, III, 213,

Colcotâna, ville, II, 17,111,466. 469.

Cotham, fils d'Abbâs, III, 329.

Coucb, fils de Cbam, I, 5, 6, 7.

Couchân, voy. Coutliân,

Coucbiles, I, 5, 6. Voy. Sabéens.

Coufa, ville, III, 357, Sa fondation, 489,

Coulâb, filsdeTalha, III, 102.

Coulàb, puits ou citerne, li, 297, Pre-

mière journée de Coulâb, ou journée du
Coulâb de Rabia, 297-301. Seconde journée

de Coulâb, 579 et suiv,

Coumayt, cheval, II, 632. 63j.

Courâ-el-Gbamim,lieu, III, 154, 176,

Coureurs célèbres, II, 515 (note l).

Courra, plur. de Càri, III, 378, 379.

Courra, fils de Hobayra, III, 363,

Conrz, fils de Djâbir, III, 30.

Coulayfa, lieu, II, 332,

Coutha, lieu, III, 479, 490,

Coutbân, secte de Samaritains, III, 500.

Coutbayba, vallée, IlL 190. 202.

Couvents chrétiens près de Hira, II, 151.

III, 407.

Ctésias, médecin gi"ec, I, 72.

Ctésiphon, ville, 11,52. 61. 194, 195.

Curdes, Curdislàn, I, 202 (note).

CulLéens, III, 500 et note 3.
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D
Daba, ville, III,.387, 388.

Dachîcha, soupe, I, 257.
i)ad, vallée, II, 352.

Dàdawavh, officier des EbDa, TII, 312.
310. 390. 393,394.

Dàhis, cheval, II, 425-429. Course de
Dâhis et de Ghabrà, 430-432. Plus funeste
(jue Ddiiis, exjir. prov. II, 425. Guerre de
Dàhis entre les Abs et lesDhobyàn, 1, 368.

Il, 424 et sniv. Elle est interrompue par

nue trêve, 442, 443. Reprise de la guerre

de Dàhis entre Abs et Dhobyàii, 453-461.

Cette guerre compliquée avec celle des Té-
naîm et des Amir, 472-484. Fin de la guerre

de Dàhis, 494-501.

Dahuà, désert, I, 4. II. 406. 461. 581.

602. m, 381, 382.

Dakhoul, lieu, II, 320.

Dama, lieu, II, 273 (note I).

Damas, ville, III, 425. 430. 449. Siège

et prise de Damas par les Musulmans, 450-
454.

Dammonn, bourgade, II, 264. 304.

Dàr-Eunadwa, I, 237. 251. III, 11. 208.

Dara, ville, II, 100. III, 521. Bataille de
Dara, II, 95.

Dàial-Djoldjnl, lieu, II, 326.
Dàrayn, île, III, 380. 382-385.
Dàrim (Benou-), famille témîmite, tabl.

XI et tom. II, 121, 123, 124. 152, 153.

462. 569, III, 271. 273. Us s'insurgent

contre Abou-Becr, 345. Ils font leur sou-
mission à Khàlid, 366.

Darius, fils d'Hystaspe, I, 81.

Darrâdj, lieu, II, 531.

Dâthin, bourg ou canton, III, 429, 430
(note 1).

Dauçar, corps de cavalerie, II, 54. 64.

155. 176.449. J'cirible comme Dauçar, expr.

prov., II, 155.

Dauçariya, château fort, II, 156.

Daumat-Djandal, forteresse, I, 214. 295.

348. II, 232. 265. III, 129. 16O, 161. Les

Arabes chrétiens de Daumat-Djandal sesou-

niellenl à payer tribut à Mahomet, 286,

287. 345. 352. Ils sont insurgés contre

Abou-Becr, 400. Daumat-Djandal prise par

les Musulmans, 414 416.

Daus (les), tribu azdite, III, 254. 256,

257.

David, II, 643.

Dàwoud, fils de Héboula, tabl. III et tom.

II, 201. 204.

Dayl on mieux Doîl (Beoou-), famille de
Kinâua, tabl. VIII et tom; I, 253. 301. 315.
III, 12. 2 19 (note 2). 348.

Dayr-Ayonb, II, 223.
Dayr-Dhakham, H. 221.

Dayr-el-Djisr, 111,435.

Dayr-Eunahvva, II, 221.
Dayr-Hàli, II, 223.

Dayr-Haiiâra, 11, 223.

Ddyr-Hind,IL 151.

Debbàba, machine de guerre, III, 257.
Debbé, lieu, III, 'tC.

Détaillâmes auxquelles Mahomet était su-

jet, I, 287.111, 00. 169.

Dt'métrius, évéque, I, 108.

Déràcons, général romain, III, 431.
Derbci.d, ville, I. 66.

Dérîdjàn (el-), officier romain, III, 427
(note I).

Dériyyé, dialecte persan, I, 57.

Devins, II, 480. 582. Voy.Càhin.
Dhabàb (Benou-), famille de la tribu

d'Amir-ibn-.Sàssaà, II, 494.

Dhabba (Benou-), famille de la race d'El-

yâs, fils de Modhar, tabl. "V'III et tom. II,

460. 474. 580. 599. III, 354. 461.

Dhacwân, famille de Soulaym, III, 120.

Dhadjàïma, famille cotihàïle de Syrie, II,

200. Phylarques dhadjàïma, 201, 204. Les
Ghassanides leur enlèvent le pouvoir, 205.

III.4I5.

Dhadjàm (Benou-), tabl. III et tom. II,

200, 202, 206, voy. Dliadjâiina.

Dhafiràn, lieu, III, 44.

Dhahyân, château, II, 659, 660.

Dhali, fils de Ghanm, 11,266.

Dhamdham, fils d'Amr, le Ghifôiite, III,

38.41.
Dhamdham, le Mourrite, II, 441. .'527.

Dhamra,filsde I.abid, II, 582. 583.

Dbamra (Benou-), famille de Kinâna,

tabl. VIII et lom. I, 194. 301. III, 28.

Dhanàïb, lieu, II, 278. Journée de Dba-
nàïb, 280.

Dharghad, montagne, II, 359.

Dhàridj.lieu, IL 331.

Dhariya, village, III, 152.

Dhàl-el-Couriayn, surnom de Maria, fille

de Zhàlim, D, 220. 228.

Dhâl-el-Etbl (journée de), II, 561, 562.

Dhàt-el-Içàd, lieu, II, 431. 432. 486.

Dhàl-el-Khaym, canton, III, 389.

I)bàl-el-Oy<iun (journée de), Ht, 4 12.
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"" Dhal-Erricà (expediliou de), ITI, 125-

127.

Dbât-Essélàcil (journée de), III, 402.

Dhâl-Irk,lieu,I, 182. III, 421.

Dliayzaii, I, 324 (noie). Il, 40. 45, 4C.

95.

Dhiràr, filsd'AhJelmottalib, I, 264.

Dhirâr, fils d'EI-Azwar, III, 410.

Dhiiâr, fils d'El-Kàkà, labl. XI, et tom.

II, 603.

Dhirar, fils de Khallâb, fUs de Merdàs, I,

314. Iir, 136.

Dhirar, fils de Moucarrin, îîl, 410.

Dhiràr, lieu, III, 467.

Dhubayà, fils de Kabîa, tabl. YIII et tom.

I, 190.

Dhobayà (Bcnou)-ibn-Cays, famille de

Baci-WàH, tabl. IX., A, et tom. II, 69. 270.

284. 351. III, 404.

Dhobayà (Benou)-ibn-Zayd, famille d'Ans,

tabl. VII et tom. 111,92.

Dhobayh (Benou-), famille de Djodhàui,
Jir, 167,158.

Dhobyân (Benou-), tribu de la race de
Ohalafàn, tabl. X, B, et tom. II, 409. Les
Dhobyân sous le commandement de Ho-
dhayla, 424. Origine de la guerre entre les

Dhobyân et les Abs, dite guerre de Dâhis,

429 et suiv. Échecs éprouvés par les Dhob-
jân, 4.i4-458. Ils s'unissent aux Témim
contre les Abs et les Amir, 474 et suiv. Ils

se réconcilient avec les Abs, 499. 537. Ils

se soumelleut à Malïomet, III, 218. Ils se

révoltent coutre Abou-Becr, 34 5. 348. 353.
Ils se soumelleut, 362.

Dhoha, temps d'une prière, III, 230.
DhohI, fils d'Ainr-Mozaykiya, I, 202.
DhohI (Beuou)-ibn-Chaybân, branche de

Bacr-W'âïl, tabl. IX, A, et tom. II, 173.
449. 572. 592. 599. 603.

Dhomayl, famille Iakhmite, II, 72.

Dhooul, cheval, 11,632.
Dhou, titre de princes himyarites, I, 91,

99. 114, 115. 119. 159.

Dhouâb, fils d'Esniâ, II, 554.
Dhouàb, fils de Rahia, II, 594, 595.
Dhon-Amar, lieu, III, 87.

Dhou-Asbah-cl-Hàrith, I, (15 (note).

Dhon-Ayl, fils d'Alcama. I, 130.

I)hou-Ay!, fils de Dhou-Ayl, I, 136.
Dhou-Càr, puits, cilcrne, II, 1C7. 17;')-

177. III, 466. 409, 470. Bataille de Dhou-
Càr, If, 179-182; sa date, 184. 578.

Dhou-Carad, étan^, III, 155.

Dliou-Chadad, roi himyurile, lab!. I, el

loni. I, 61, 62.

Dhou-Chenâtir, voy. Laklinia.

Dhou-Djadan, fils d'Alychrab, I, 75.

Dhou-Djadan, voy. Als.

Dhou-Habcbàn, roi bimyaiile, tabl. I, et

tom. I, 89.

Dhou-Hiça, on Dhon-Hoça, lieu, II, 442,

m, 350. Journée de Dhou-Moça, II, 442.

Dhon-Hordh, lieu, II, 650.
'

Dhou-Kifàn, et fils de Dhou-Kifâ!), I,

117. 135. 139, 140.

Dhou-I-Aclàf, surnom de Sapor, II, 49.

Dhou-1-Adhàr, roi du Yaman, tabl. I, et

tom. I, 70 el suiv. Il est nommé Ilasare par

Straboo, 73. Il est empoisonné par Belkis,

76.

Dhou-1-Asbà, surnom de Hourthân, II,

262.

Dhou-1-Awâd, voy. Amr-Dhou-l-Awâd.
Dhoulay (Benou-), famille de Djodhâm

,

III, 157.

Dhon-1-Ayuayn, II, 581, 582.

Dhou-1-Boura, guerrier taghlibite , II,

389.

Dhou-1-Càbêt (temple de), 1, 269.

Dhou-1-Càda, onzième mois de l'année

arabe, I, 243. 296.

Dhou-I-Caffayn, idole, IH, 255, 256.

Dhou-1-Caruayn, surnom d'Essàb, I, 65 ;

surnom d'Alexandre le Grand, ibid. el 66.

382. Surnom de Moundhii, roi de Hira, II,

76.

Dhou-I-Cassa, lien, III, 156. 348. 350,

351. 357.

DhoH-l-Corouh, surnom d'Imroulcays,

II, 31'2.

Dhou-l-Djaddayn, voy. Kliâlid.

Dhon-1-Djénâhayn, surnom de Djàfar, fils

d'Abou-Tàhb, 111,215.

Dhou-I-Fecàr, sabre, III, 69. 197.

Dhou-I-Hàdjib, général persan, III, 459.

481. 483.

Dhou-1-Hayyât, sabre, II, 451.

ûhou-1-HiJdja, douzième mois de l'année

arabe, I, 243.

Dhou-lHolayfa, lieu, III, 43. 92. 176.

207. 199.

Dliou-1-Kelà (les), famille bimyarile, I,

113.

Dhou-1-Kelà (.San-.ayfa), prince hiniwite,

embrasserislamismo, m, 292. 316. 39!>. Il

figure dans les guerres de Syrie, 424, 426,

427. 430. 450, 451. 492.

Dbou l-Khimàr Soubày, fils de Hârith,

ni. 245. 251.

Dhou-I-Kholoça, i.lnlc ; son temple. 1,

110. 113.269. II* 310. 111,292.

I
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Dhou-l-Kbowayçara, III, 2G1.

Dhou-I-Marwa, canlon, ÏII, 188.

Dhou-1-Médjâz, lien, I, 296. II, 335. 371.

667.

Dhoii-1-MéDar, surnom, 1,67.

Dl)oii-l-!Mikbssara, surnoui d'Abdallah, Cils

d"(.)nays, Ul, U6.
Dhou-1-Moraykib (jou.'uce de), II, 4*1.

519.

Dhou-l-Occâl, cheval, II, 425. 427.

Dhou-l-Ochajia, lieu, II, .523.

Dhou-I-Thadya, surnom, Ifl, 261.

Dhou-Manva, lieu, III, 428, 429.

Dhou-Mérâlhid, voy. Dhou-Chadad.
Dhou-Mourràii (Omayr), prince himyari-

le, III, 316. 392.

Dhou-Nafar, prince du Yaman, ï, 271.

274, 275.

Dhou-Niâf (Chahr), prince himyarite, III,

392.

Dhou-Nuouçour, suinom de Locmàn, I,

16.

Dbon-Nnoun, sabre, II, 437. 457.

Dhou-Nnour, sabre, I, 136.

Diiou-Nowàs, prince himyarite, labl. I,

et tom. I, 120. Il se déclare paitisan du ju-

daïsme, qui fail beaucoup de progrès dans

le ïanian sous son règne, 121. Excursion

de Dhou-Nowâs à Talhrib, 122. Il fait brû-

ler el massacrer les chrétiens de Nadjrâu,

128. Il engage le roi de llira à massacrer

les chrclieos de ses États, H, 88, 89. Il est

défait par les Abyssins et se noie dans la

mer, I, 131. Nommé, II, 653.

Dhou-Orâta, lieu, II, 390.

Dbou-Riâch, fils deBârân,tabl. I, el tom.

I, 58.

Dhou-Rouàyn, personnage himyarite ap-

pelé aussi Yérira, tabl. 1.

Dhou-Rouàyn, chef himyarite, du temps

de Dhou-1-Awàd, I, 105, lôfi.

Dhou-Rrica, sabre, II, 504.

Dhou-Rrocayba, 11, 483, 484.

Dhi)u-Sadad, voy. Dbou-Chadad.
Dhou-Ssarh, surnom de Hodhàd, I, 75.

Dhou-Ssounayna, II, 298.

Dhou-Toiouh, lieu, II, 386.

Dhûu-Tfâdj Lakit, III, 346. 387.

Dhou-Touwa, lieu, III, 227.

Dhon-Yacdam, I, 60.

Dbou-Yazan, père de Savf, I, 142, 146,

150. II, 197.

Dhou-Zhoulaym (HaucLeb), prince him-

yarite, III, 316. ;i92.

Dhou-Zoud (Saïd), prince himyarite, III,

392.

Dia, prix du sang, amende pour meurtre
ou blessure, I, 267. 274 (notel). 310. 351.
II, 1(2. 132. 658, 659. 662. III, 121.

Diât, plur, de Dia, voy. Dia. Diât, sorte

de niaifislrature criminelle, I, 274.359.
Diàr-Bacr, vulgô Diarbecr ou Diarbckir,

I, 191. III, 521.

Diàr-Caum-Loul, III, 425 (note 2).

Dià^IVlodhar, contrée, I, 192.

Diâr-Rabla, contrée, I, 191.
Diàr-Thanioud, I, 25.

Didjlel-el-Ghaur, III, 403.
Dihcân, grand propriétaire de terres, II,

138. 111,409. 458.
Dibya, (ils de Holayfa, III, 157, 158, 199.

Envoyé vers Héraclius, 204. Il fait la guerre
eu .Syrie, 456.

Dimion, Dimnus, Dunaan, noms donnés
par des écrivains grecs et syriens à Dhon-
Nowàs, I, 121.

Dinar (Benou)-ibn-Naddjâr, famille de
Khazradj, III, 111.

Dioclélien, empereur, II, 206.
Dire, sorte d habillement, 1,237.
Direl'rh-Kàwiân, étendard, 111,459. 485.
Diwâu, plur. Déwàwin, bureaux d'admi-

nistration, III, 504.

Djâ (Renou-), I, 186. 204.

Djabala, montagne, II, 479. Bataille de
Djabala, ou journée de Chib-Djabala, 11,

475 elsnjv. 484 (note 1). 489.
Djabala, fils de Bàïlh, II, 178.

Djabala 1", fils de Hàriih, roi de Ghas-
san, tabl. V, et tom. 11,214.

Djabala 1I<", fils de Hàriih, prince de
Ghassan, tabl. V, eltora. II, 221.

Djabala III, prince de Ghassan, voy, Hâ-
rith-el-Acbar-Abou-Chammir.

Djabala IV, prince de Ghassan, voy. Hâ-
rilh-el-Asghar.

Djahaia V, fils de Hârilh, prince de
Ghassan, tabl. V, et tom. II, '/aâ.

Djabala \I,fils d'Ayham II, dernier prince

de Ghassan, labl. V, el tom. II, 208, 209.
228. 255-257. 671 (note 2). Il est eiiguene
contre les Musulmans, III, 415, 4(6. 435,
436. 495-497. Il se soumet et embrasse
l'iUamisme, 606. Aventure de Djabala à la

Mt;kke; il se sauve à Constantinople et ab-
jure l'islamisme, 507-5(1.

Djabala, prince kindien, tabl. Vl, et tom.
II, 288, 289. 33?.

Djabal-Etlhaldj, montagne. II, 250.

Djàbân, officier persan, III, 404. 453.
Djabari, rejetant la do'^lriiie du libre ar-

bitre, II, 397.
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DjAbia ou DjâIflat-cl-Djaiilàii, bonrg du

Djaulàn, If, 250. III, 272. 430 et note 3.

431.449. 501. 514,- Porte de Djàbia, à Da-

mas, m, 451.

Djàljjr, fils de Siméon, évèque de Hîra,

II, 145.

Djabr, chrétien que l'on «oupçonnait

d'endoctriner Mahomet, I, 379.

Djàcim, nom coUectifde certaines familles

amàlica, I, 20.

Djàd (Benoii-), famille de la tribu des

Mouràd, XI, 405.

Djadara (el-), famille d'Amir, (ils d'Amr,

I, 199.231.
Djadhiriia (Benou)-ibn-Amir, famille de

Kiiiaua, III, 242, 243.

Djadlioiiwavh, vov. Bahman et Hormouz.

Djadila, fils d'Acad, tabl. VIII, et tom.

I, l'JO.

Dj.idîla (Benou), branche de Tay, tabl.

II, et tom. II, 606. 616, 617. Guerre entre

les Djadila et les Ghauth, voy. guerre de

Fcçàd. Les Djadila en Syrie, 629. Ils le-

vieiineut sur le territoire de Tay, 630, 631.

III, 360. 495.

Djàdir (el-), voy. Amir, fils d'Amr.

Djadis (peuplade de) ou Djadîcites, I, 7.

28 et suiv. 89. 100, 101. II, 26.

DjàTar. fils d'Abou-Tàlib , tabl. VIII, et

loni. I, 346. 362. Il émigré en Abyssinie
;

son séjour eu ce pays, 389-395. III, 191
,

192. Il arrive d'Abyss.inie à Médine, 203.

211. Sa mort, 213-215.

Djàfar (Berion)-ibn-Kilàb , famille de Ha-

wà/.in, tabl. X, A, et tom. I, 302.

Djafna I, fils d'Atnr, auteur de la dyiias-

lieghassanide des Bennu-Djafna, labl. II et

V, el lom.I, 215.11. 202. 211.213. 670.

Djafna II, fils de Moundhir, ou Ujafua-el-

\sgbar, prince de Ghassan, tabl. V, et loni.

H, 222, 223.227.
Djafr-el-Aniiâk, lieu, II, 86. 294.

Djalidjabà, fils d'Alîk, II, 53.

Djahdjabà (Benou-), famille d'Ans, tabl.

Vil, et lom. H, 654. 660.

Djalidjàb, serviteur d'Omar, lir, 102, 163.

Djâhiliya , temps de l'ignorance , du paga-

nisme arabe, I, préface, p. 3. II, 674.

Djabl, fils d'AbdcImotlalib, I, 264.

Djairrâna, lieu, III, 254. 258. 205.

Djalanda
,

prince azdite d'Oman , III ,

346.

Djalila , fille de Mourra , femme de Co-

layb, labl. IX., A, el lom. II, 276, 277. 336.

Djalinous, général persan, llf, 457, 4 58.

481. 485.

Djalîs, fils de Yazîd , chef kiuâuien , l,

304. 309,310. 313. III, 107. 178.

Djâloul, Goliath, 1,21.

Djalwa, jument, II, 425-427.

Djamaràt, voy. Djamra.

Djamè ila Mina, I, 220.

Djamra. plur. Djamaràt, III, 305.
Djauad.district du Yaman, III, 308.
Djàr, voisin, protégé ou protecteur, 1, 331.

II, 110. \n. Djàr-Al>i-Dlioudd,ll, 112,
113.

Djarâmica, nation assyrienne, II, 40,42,
43. kh.

Djarba, bourg, III, 286.

Djard, bourg ou canton, II, 173.

Djardja, fils de'lVoudara, III, 431. 446.
Djarih, filsdeMalta, III, 192.

Djarir, fils d'Abdallah-el Bddjali, II, 311.

m, 292. 316. 394.461. 471. 487 et noie 2.

Djaiir, fils d'Abdelmacih , voy. Motelam-
mis.

Djarir, fils de Khatafa , poêle, II, 153,
154. 380. 4«3.

Dj.um (Benou-), famille codhàïle , tabl.

III, et tom. I, 213. II, 582.

Djàroud (el-), III, 289. 347, 381.
Djarwa, jument, JI, 456.

Djarwa! ou El-IIotaya, poète, II, 567.
Djathâma, fils de Cays, I, 315.
Djauçain, fils de Djolbom, I, 182 (note).

195.

Djaulân, contrée, II , 247, 248. III, 430.
435.

Djaun (el-), surnom d'un fils de Hodjr
Akil-e!-Moràr, voy. Moâwia-el-Djaun.

Djaun (el-), prince kindien, II, 91 et note

3. 370.

Djaun (el-), prince de Hédjer, issu de Kin-
da, II, 459 474 et note 2.

Djaw, ancienne ville, I, 28. 100, iOl.

Djaycb-el-Bedàl, III, 424.
Dja'ycb el-Ousra, III, 284.
Djaydà, mère de Zayd, I, 323.
Djayfar, fils de Djalanda, IH , 265. 288.

347. 387.

Djazni, écriture arabe, 1, 291-295.
Djébâbera, géants, I, 21.

Djebbân (caverne de), II, 340.
Djebbàr, fils de Ghàlib, tabl. I, et tom. I,

60.

njebla, ville^ III, 494.

Djcmil, fils de Màmar, I, 399.

Djcmoun (el-), lieu, III, 150.

OJéràdelà-Ad, I, 351.

Dji-sr (Benou)ibu-Mouhârjb. I, 3lO.

Djessàs, fils de Mourra, tabl. IX, A, et
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tom. II, 276, 277. Il tue Gdayb, 278. Sa
mort, 33G.

Djéwàr, voisinage, protection, I, 331. II,

111.

Djezzâz (El-), siirnom, II, 485.

Djiliâd, guerre sainte, III, 422.
Djillik, bourgade, II, 223. 241.
Djinn, génies, I, 350.
Djîràn, protégés (plur. de Djâr), II, 652.
Djirdjir, patrice, I, 67.

Djirdjis, moine, I^ 320.

Djisr-el-Hadid , pont, UI, 495.
Djiwa, lieu , II, 521.

Djizya, capitation, III, 521.

Djobayr, iilsde Moutim, III, 9, 10. 91.

Djochara, fils ou petit-fils de Wâthil, I,

60.

Djocham ( Bt iiou )-ibn-Bacr-ibn-Habîb

,

branche de Tagbiib, tab). IX, B, et tom. II,

270, 272. 276-278. 300. 375. 388, 389.
Djocham (Beiiou)-ibn-iloàwia, branche de

Hawàziu, tahl. X, A , et tom. II , 410. 537.
En guerre avec les Kinâna, 540 et suiv. 551.
5C3. III, 245. Ils se soumettent à Mahomet,
258. 345.

Djodà, fils de Sinân, I, 204.

Djodhà, fils d'Amr, II, 204, 205. 212.

Prends ce que Djodhà te donne, loc. prov.,

II, 205.

Djodliâm (Benou-), tribu, tabl. II, et tom.

I, 349. II, 10. 232. m, 157-159. 212. 352.

422. 518.

Djodhayma , fils de Màlik , labl. II. Il rè-

gne sur les Arabes de l'Irak , II, 16 et suiv.

Les deux convives de Djodhnyniâ , 21 , 22.

Djodhayma vassal du roi de Perse Ardchir,

23, 25. Il fait une expédition contre la tribu

de Djadis, 26. Guerre entre Djodhayma et

Amr , fils de Zharib , 27 et suiv. aiorl de

Djodhayma, 31-34. 192.

Djodoud (journée de), II, 595.

Djohaym, fils de Sait, III, 47, 48.

Djohavna (Benou-), tribu codhàïle, tabl.

m, et tôm. I, 212. H, 681. III, 29. 46.

188. Ils embrassent l'islamisme, 217. 223.

228. 344. 352.

Djohfa, lieu, III, 47. 223.

Djolhoma, fils de Rabia, I, 234.

Djonâda, fils d'Auf, I, 247, 248.

Djoadà, roi de Thamoud, I, 24.

Djorach, canton du Taman, I, 97, 113.

III, 256. 293.

Djorchom . fils d'Abdyâlil , tabl. VIII
,

app. A, et tom. l, 195.

Djorchom , fils deDjahla, I, 182. 195.

197.

m.

Djorf, cantoQ du Yaman , I, 102.

Djorf, lieu près de Médine, voy. Djourf.
Djorhom, fils de Djahia, I, 182. 195.
Djorhom (les) , ou Djorhomites, ancienne

tribu, I, 20. Premiers et seconds Djorhom
,

33, 34. 50. Les Djorhom en possession de
Nadjrân

,
puis expulsés, 123. Ils s'établis-

sent et dominent sur le territoire delà Mekke,
168. Ils suivent la religion d'Ismaël, et ont
rinîendauce de la Càba, 176. Ils sont écrasés

par Bokht-Nassar, 182. Dynastie dessecoiids

Djorhom, 194 et suiv. Les Djorhom en hos-
tilité avec les Azdites émigrés de Mareb,206.
Expulsion des Djorhom de h Mekke, 218.
II, 532.

Djortbom, lieu, II, 532.

Djoudda, port, ville, I, 186. 339. III,

238.

Djoudhàm, voy. Djodhàm.
Djoudi, fils de Rabia, III, 414. 416.

Djoulàs, fils de Talha, III, 102.

Djoumàda I*"" et Djoumàda 11% cinquième

et sixième mois de l'année arabe, 1,243.
Djoumab (Benou-) , famille coraychite

,

tabl. VIII, et tom. I, 231. 252. '/"Js! 309.

Djourf, lieu près de Médine, 111, 132, et

note 2. 318. 342, voy. Djori.

Djouwayriya , fille de Hâritb , femme de
Mahomet, III, 162. 338.

Djowâtha, bourgade, II, 187. III, 380.

Journée de Djowàtha, IH, 382-384.

Djowayn, arabe de Tay, 11, 618 (note).

Dobroudbàni , lieu , II, 523.

Doit (Bcnuu-) , famille de Kinâna , de la

branche de Bacr-ibn-Abdmonât, III, 219.

348, voy. Dayl.

Dokhl-Zénân, III, 439.

Doldol , mule blanche de Mahomet, UI,

193.249. 251.

Dolouk, ville, III, 506.

Don nuptial, III, 85.

Dormants (les sept), I, 382.

Dosithéens. III, 500 et note 3.

Dosiân, secte de samaritains, III, 500.

Doubayla, maladie, III, 289.

Doudàii (Benou)-ibn-A«jad, II, 450, 451.

Douhmàn (Benou-), famille issue de Ha-

wâ/in, I, 313.

Doul, fils de Hanifa, tabl. IX, A, et tom.

Il, 459.

Dourayd, fils de Harmala, II, 558. 560,

561.

Dourayd, fils de Simma, labl. X, A, et

tom. II, 539 et suiv. Sa rencontre avec Ra-

bia, fils de Moucaddam, 540. Dourayd, pri-

sonnier, est relâché grâce à la veuve de Ra-
'

36



56î INDKX ALPHABETIQUE.

bia, 546. Il est amoureux d'El-Khaiisà , 547.

Quelques-unes de ses aventures guerrières,

551-554. Sa vieillesse, 555. 563. III, 245,
246. Sa mort. 252.

Dourmeslân, II, 173.

Dous-Dliou-Thôlabân , I, 130 et siilv.

Rien de pire jue Dons et quç les résultats de
son voyage, Joe. prov., I, 132.

Douwayk, affranchi, 1 , 339.

E

Ebnâ (les), famille témimite, II, 462.

Ebnà (les), race persane-arabe dans le

Yaman, I, 158. III, 308. 312, 313. 316, 317.

346. 390. 393, 394.

Eclairew {f) ne trompe pas ses compa-

gnons, loc. prov., II, 177.

Écriture arabe , voy. Djazm. Leçons d'é-

criture données à Médioe par des prisonniers

mekkois, III, 74. Écriture himyarique, voy.

Moiisnad.

Édesve, ville, 11,68. 71.

Fdhàii, annonce de la prière, III, 33. 359.

567.

Églises dans le Yaman, I, 112. 143, 144.

160; à Hirà, II, 77. 142.

Égj'pie, III, 491 (note 2).

Éléphant. Année, ère de l'éléphant , I,

268. 282. Éléphants employés dans les ar-

mées persanes, III, 459. 481. 484, 485.

Elesbaas, I, 131.

Elhâf, Gis de Codhàa, tabl. III, et tom. I ,

209.

Ellis, village, III, 463.

Elmodâd, fils de YecUn, I, 34. 41,

Éloquence. // y a dans l'éloquence une

magie, loc. prov., III, 274.

Klyâs, fils de Modhar, labl. VIII, et tom.

1^192.
Elyouçayr, fils de Rixâm, chef des juifs

de Khaybar, III, 159, 160.

Eniholisme, I, 262 et suiv.

Émigrés de Mareb, voy. Mareh. Émigrés
musulmans en Abyssinie, I, 388 et suiv.

Quelques-mis reviennent dans le Hidjàz

,

402. Retour des autres, III, 203.

Emir-el-Haddj, III, 290.

Emir-el-Moumiiiîn, III, 443.

Emniaiis, ville, III, 500, voy. Amwâs.
Enacim, géants, I, 21.

Encens recueilli dans le Mahra, III, 389.

Éphrem, patriarche d'Anlioche, II, 95.

Ère de l'hégire, III, 16-18 , voy. Hé};ire.

Ère do Fidjàr, voy. Fidjàr. Ère de l'élé-

phant, voy. Éléphant. Ère des P>cnou-Tay,

voy. Féçàd. Ère de la perfidie, voy. Ghadr.

Ère de Yezdidjerd , III, 465 (note I).

Érémia, Jérémie, I, 30, 31. 181.

Erîhà, ville, III, 123.

Ésaii (descendants d'), I, 5. 22. 26.

EsfendiAr, 1 , 380.

Esmà, fille d'Abou-Recr, III, 12-14.

Esmâ, fille d'Aiif-el-Bourak, II, 338-340.

Esmà, fille de Nomân, III, 398.

Esmâ, fille d'Omays, femme de Djàfar, I,

389. III, 209. 214. Épousée ensuite par

Abou-Becr, puis par Ali, 215, 216. 438.

Essàh , voy. Sàb.

Ésymiphée, I, 139.

Eugène, commandant romain, II, 68.

Euphrale, fleuve, II, 29, 30. III, 405.

459.472.
Ezhfâra, bourg, III, 313.

F

Fadac, bourg, I, 303. II, 13i, 135. 400.

in, 160. Se soumet à Mahomet, 201, 202.

338.

Fadhfâdha (el-) , cotle de mailles , II
,

312.

FaJhl, fils d'Abbâs, III, 249. 319. 322.

329.

Fahl , bourgade , 111,449, 4.'iO. Journée
de Fahl, 454.

Fahl, fils d'Abbâs, issu deKclb, labl. III,

et tom. II, 2f)3, 264 (noie 1).

Fàkeha, femme khazradjite, tabl. VII, et

tom. II, 656.

Fâkih (EU) , fils de Moghayra , 1 , 336

,

337. 111,242. 244.

Falloudja, III, 412.

Fam-el-Atik. III, 406.

Fam-Fourât-Bàdacla, III , 406.

Famine dans le Hidjâz, III, 519.

l'anac (pelisse de), II, 256.

Farà, feuiine de Nômân, II, 106.

Kàiàn (désert de), I, 348.
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Farazdak, poëli-, tal.l. XI, et loni. II, 297
(note 2). 376. 462.

Farcadèiii (eU). étoiles, II, 18-

Fard (el-) , épithète du mois de Radjab

,

I, 243.

Fàii, château, TU, 137. 171, 172.

FârigLa, nom de femme, II, 28.

Farines (journée des), III, 84.

FaiToiikh-Màhàn, seigneur persan, II, 1.38,

139.141.
Farroukbzàd, fils de Bendowàn, III, 411.

439-456.

Farsakh, lieue, III, 194 (note 1).

Farwa, fils d'Amr, le Djodhâmite, II, 254.

III, 216.

Farwa, fils de Mouçayk, III, 292. 312.

315.346. 390. 395.
FasI , lieu, II, 659.

Fath (el), chap. du Coran, III, 229.

Fâtima, fille d'AÇfed, III, 198 (note 1).

Fàtima, fille d'Amr, I, 264.

Fàtima, fille de Khatlàb, I, 396, 397.

Fàlima, fille de Khourchoub, II, 424.441,
442.

Fàlima, fille de Mahomet, I, 329, 330.

lu, 84, 85. 237. 277. 329. 339.
Fàlima, fille de Mouudhir, II, 340-343.

Fâtima , fille de Rabia , mère d'Imroiil-

cays, labl. IX, B, et tom. II, 126. 303,

Fàlima, tille de Sàd, I, 231, 232.

Fàlima, fille de Yadhcor, I, 210.

Fayd, bourgade, II, 605. III, 156.

Fajdh (El-), surnom de Mottalib, I, 258.

Faymiyoun, I, 124 et suiv.

Fâzàn (Benou-), famille de Hira, II, 53.

Féçâd (Yaum-el-), et Am-el-Féçàd, ère

des Benou-Tay. II, 628, 629. Guerre de Fé-

çâd, II, 629-632. III, 495.

Fedjr (el-), temps d'une prière, III, 300.

Félàlidj, III, 412.

Feldjé, lieu, II, 280.
Femmes; droits et devoirs des maris en-

vers leurs femmes, III, 302, 303. Mahomet
a amélioré le sort et relevé l'état de la

femme chez les Arabes, III, 336, 337.

Femmes de Mahomet, voy. Khadîdja;

Saudà, fille de Zamà ; Aicha , fille d'Abou-

Becr; Halsa; Zaynab , fille de Khozayma;
Oumm-Salama ; Zaynab , fille de Djahch ;

Djouwayriya, fille de Hàrith; Ounim-Habî-
ba; Saûya, fille de lïoyay ; Maymouna, fille

de Hàrith. Mahomet se brouille avec ses

femmes à l'occasion de Maria la Copte, III,

268. Le5 femmes de Mahomet appelée» mè-

res des fidèles, 338. Des pensions leur sont

assignées par Omiir, 50.î.

Fertena, musicienne, III, 241.
Féfàh, lieu, II, 360.

Fezâra (Benou), branche des Dhobjân
,

tabl. X, B, et tom. II , 424. 433. 440-442.
537, 538. 552. 366, 567. 633-635. Ils figu-

rent dans la guerre du fossé, III, 132. Ils

fout des incursions contre les Musulmans,
154, 155. 158, 159. 195. Ils se soumettent à
Mahomet, 218. 259. Ils se révoltent contre
Abou-Beer, 345. 348. Ils sont battus et se

soumettent au calife, 361, 362.
Fiàl, jeu, II, 352.

Ficàr (El-), fils de Nestous, III, 431. 447.
Fidjàr (guerres de), I, 296 et suiv. Pre-

mière guerre, 297-300. Seconde guerre, 301-
316. II, 487. Ère de Fidjâr, I, 317.

Fihr, fils de Mâlik, ou Fihr-Coraych

,

tabL "VIII, et tom. I, 107. 194. 230.
Fihrite, III, 30 (note 2).

Filislîn, contrée, III, 425 et note 2. 431.
450.456. Conquise par les Musulmans, 498
et suiv. 503.

Filles eulerrées vivantes au moment de
leur naissance, II, 373. 574,575, voy. Inhu-
mation.

Find(El-), surnom de Chahl, II, 282.
404.

Fiukhàdh, juif, III, 26.

Firàdh, bourg, III, 410. 419, 420.

Firàs, fils de Nadhr, I, 389.

Firâs (Renou-), famille de Kiuâua, tabl.

VIII, et tom. II, 543, 544. 546, 547.

Firdaus(tl-), vallée, II, 593.

Kiroiiz le Daylemite, III, 312. 316, 317.

390. 392-395.

Firouzân, général persan, III, 461, 462.

464.481. 485.490.
Firouzi-.Sàbour, ville, II, 9 (note 2).

Fitr, rupture du jeûne, III, 79.

Flèches pour consulter le sort, II, 310,

voy. A/.làm.

Flèches. Quand la longueur de la lice est

de cent portées de. flèche, il n'y a pas d'avan-

tage possilde dans le choix du terrain, loc.

prov.. H, 431.

Focami (les), famille d'Abd-Focaym , I,

240.

Fodhoul (société- des) , I, 333. Elle pro-

tège elûcacenienl les opprimés à la Mekke,
.334.

Fohoul, poètes de premier rang, II, 136.

Fora, canton, III, 88. 122.

Forouk, lieu, II, 459, 460. Journée de

Korouk, ibid. 519.

Port (le) arrache tout au faible, [>\<>\., II,

106.

36.
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Fossé (guene du), III, i'29 et suiv.

Foslât, catnpemenl, III, 430.

Folouna, lieu, I, 218. 222.

Fouis, iaole, II, 605. III, 278.

Fourà, voy. Fora.

Fouràt-BàdacU , bras de l'Euphrale,

405, 406. 458, 462.

Fourât, fils de Hajyân, III, 88. 464.
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FouiTiyà , mère du poêle Hassan, iils de

Thàbit, II, 669. III, 171-

Fumée. // n'est pas le premier qui ait été

victime de la fumée, loc. prov., II, 577.

Funeste (plus) que l'homme roux de Tlia-

moud , ou plus funeste que l'homme qui a

tué la chamelle, expr. prov., I, 25.

G
Cabale (Djabala), II, 288.

Gabboul, château, II, 96.

Gabeta , Gabila , bourgade, III, 430 («ote

3).

Gabriel (l'ange), I, 355, 356. 411. III, 60.

Gallien, empereur. II, 196.

Gamale ou Gabale, II, 288.

Gaulanilis, Gauloiiilis, contrée, II, 248.

Gédéon, I, 180.

Gbâba (El-), canton boisé, marécageux, près

deMédine, II, 645 et note 2. III, 154,155.

Ghabît, lieu, II, 332.

Ghabrâ, jument, II, 425. 429, 430. Elle

court avec Dàhis, 431.

Ghadir (château de). II, 2 1 3.

Ghadr (Am-el-), ou Haddjat-el-Ghadr ,

ère chez les Arabes Maaddiques, II, 462

(note 3).

GhalàGca, lieu,I, 132.

Gliâlib, fils d'Abdallah, 111,482.

Ghàiib, fils de Fihr,tabl. VllI, et tom. I,

228, 229, 230.

Ghalfâ, surnom, II, 286.

Ghamr (El-), lieu près de Hira, II, 507.

Ghamr-el-Arabât, canton de la basse Pa-

lestine, 111,430, 431.

Ghami-Marzouk, étnn^, III, 156.

Ghanawi, c.-à-d. de la '.ribu de Ghani, II,

412.

Ghani (bcnou), rameau de la tribu

d'Amir-ibn-Sàssaà, tabl. X, A, et tom. II,

411,412. 415-417. 476.

Ghani ( Benou )-ibQ-Yàçor , II, 476 et

note 3.

Ghaniya, fille d'Afif, II, 608.

Gharour(El-), prince nasrite, II, 187. III,

380. 383,384.
Gliaryàni, deux mausolées près de Hira, II,

105, 109. 144. III, 406. 479.

Ghassan, étang, I, 202, 203. Arabes de

GhassAii , voy. filiassanides. Potage de Ghas-

sAn ou des Ghassaiii'.les, II, 229.

Ghassanides, 1,20'i. 335. 348. 11,65, 66.

116. 148. Leur entrée en Syrie; ils payent

d'abord tribi4t au| pbylarque, pub ils s'em-

parent du pouvoir, 202-205. Dynastie ghas-

sanide, 207. Suite de celle dynasiie : bran-

che de Djafna second, 226-257. Durée de la

royauté ghassanide, 257. 287. Les Ghassani-

des en guerre avec les Masulmaus, III, 211.

415. 422. 434, 435. 496-497. 506. Ghassa-

nides réfugiés à Gonstaalioople, 508, 510,

511. Autres Ghassanides taillés en pièces

par les Musulmans, 515.

Ghatafân (Benou-), grande tribu, tabl.

VIII etX, B, et tom. I, 192. II, 408. Terri-

toire, pays des Ghatafân, I, 303. II, 409.

Principales branches de cette peuplade, II,

409, voy. Abs, Dhobyân, Fezâra, Mourra-
ib»-Aiif, etc. Hisioire des Ghalafàn, 11,408

et suiv. Guerre de la race de Ghatafân

contre la i-ace de Khaçafa , 536 et suiv. Les

Ghatafân contre lesHawâziu, 537 et suiv.

Les Ghatafân contre les Soulaym, 556 et

suiv. Les Ghatafân en hostilité contre les Mu-
sulmans, III, 79. 87. Coalisés avec les Co-
raychiles pour assiéger Médine, 130, 132 et

suiv. 154. 160. 194, 195. lis embrassent l'is-

lamisme, 218. Une partie des Ghalalàn s'in-

surge contre Abou-Becr, 345. Ils menacent
Médine, 347. Us sont battus, 350, 353.11s

soutiennent Tonlay ha, sont vaincus, et se sou-

mettent au calife, 359-362.

Ghatafân, fils d'Amr, II, 6.

Ghaur (El-)-el-Chàmi, III, 429 (note 3).

Ghaur-el Ordounn, III, 429 (note 3).

Ghaur- Filistin, III, 429 (note 3). 431
(uote).

Ghauri (Benou-), tribu juive, II, 645.

Ghauth, fils de Mourr, surnommé Soufa,

I, 220.

Ghauth, fils ... de Tay, tabl. Il, et tome I,

104 (noie).

Ghauih (Benou-I-), brandie de Tay, tabl.

II, et tom. II, 606. 617, 618, 620. Guerre
entre les Ghauth et les Djadila, voy. guerre

de Feçâd. Les Ghauth se Joigiietil à l'armée

musulmane contre Touiayha, Ili, 360.
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Gliaydâc (E!-), stirnoin, I, 264.
Gliaylam, lieu, II, 521.

Gbaylâa, fiU de Salama , tabl. X, A, et

lom. I, 343-345. II, 566. III, 2.'>5, 256.
Gbayzh-ibn-Moiiria, tabl. X, B, et tom.

II, 532.

GhazaI, poésie galante, II, 280.
Ghazya (Beiiou-), famille de Tay, tabl. II,

et tom. II, 607.

Gbazza, ville, 1,258. III, 431.499,
500.

Ghifàr (enfanis de), ancienne tribu d'A-
mâlica, I, 20.

Ghifàr (Benoii-), tribu issue de Kinâna,
I, 297 et note 3. 298. III, 43. 188. Ils de-

viennent musulmans, 217. 223. 228. 344.

352.

Gbityoun, prince des juifs, II, 654 et note

2.

Ghofayra, femme, I, 29.

Gliorâb , corbeau ; personnages qualifiés

de ce nom, II, 5t5.

Ghoubcliàfi (enfants de), famille khozàïte,

1, 221.

Ghoiiddha, montagne, III, 466.

Ghoul, ogre, I, 350.

Ghonmayçà, lieu, III, 242.

Gboumdâii, palais, I, 75. 154.

Ghounm (Benou-)-ibn-Chaybân , famille

bacrite, II, 449.

Gbourràn, vallée, III, 153, 154.

Ghouta de Damas, II, 223. III, 205. 432.

434.

Gnoufas (Djafna), II, 231.

Gog et Magog, I, 65.

Gosier (^le) serrépar l'angoisse ne peut ar-

ticuler des vers, loc. prov., II, 105.

Goths, II, 219.

Grégeatius, évéque, I, 142, 143.

H
Habâa, lieu. Journée de Habâa, II, 454-

458.

Habbâr, fils d'Aswad, III, 235-237.

Habib (les enfants de), fils d'Abou-Hàrilba,

II, 225.

Habib, fils de Maslama, III, 515.

Habib, fils d'Otba, H, 298.

Hacam, juge, arbitre, II, 261.

Hacam, fils deTofayl, II, 537, 538.

Haçan, fils d'Ali, III, 85. 277. 335.

Haçan (el-), colline, II, 599.

Haçanayn (journée d'El-), II, 599.

Hâcbim, fils d'Abdmanàf, auteur de la

famille des Hàcbimites, tabl. VIII , et tom.

I, 252. 256-259 (note). 262. II, 660 et note

2.

Hâcbim, fils de Harmala, II, 499. 557-

561.

Hâcbim, fils d'Otba, 111,483.

Hâcbim (Benou-), ou Hàcbimites, I, 309.

333. Ils soutiennent Mahomet contre leurs

compatriotes, 365. Ligue formée contre les

Hàcbimites, 401. Dissolution de celle ligue,

404, 405. III, 54. 72. 232. 328-330.

Hachr (el-), chap. du Coran, III, 124.

HaciJ, lieu, III, 417,418.
Haddj, pèlerinage, I, 241 et suiv. 270.

281. 315. III, 174. El-Haddj-el-Acbar , pè-

lerinage, III, 298. El-Haddj-el-Asgbar, id. q.

Omra, ibid.

Haddjet-el-Bélâgh,III, 306. Haddjet-«1-

Islâm, m. 307. Haddjet-el-Widà, III, 307.

Hadhàrema, habitants du Hadhramaiit,

m, 396, 397.

Hadbfa, jument, II, 418, 420.

Hâdhir, bourgade d'Arabes. Hâdbir de

Kinnasrîn, III, 494. 497. 512. 514. Hàdhir
deHaleb,III. 497. 512. 514.

Hadboura , ancienne tribu, I, 30 et suiv.

Hadhr, ville, II, 12. 28. 40, voy. Atra.

Hadbramaut, contrée, I, 3. 50. 136. Liste

des princes du Hadbramaut, 130-138. Le
Hadbramaut devient une province de l'em-

pire persan, 158. Le HaJhramaut se soumet

à Mahomet, III, 293. 308. 313. Arabes du
Hadbramaut révoltés contre Abou-Becr,
346. 396. Ils sont réduits à l'obéissance,

397-399.

Hadhrami, natif du Hadbramaut,!, 135.

138.

Hadica (journée de), II, 675.

Hadîcat-el-Maut, III, 374.

Hadicat-Krrabmân, III, 373.

Hadith, mot de Mahomet, II, 325. III,

334.

Hadjabi (el-), surnom ou titre de Chayba,

fils d'Olbmàn, III, 247 (note I).

Hadjar (el-) -el-Aswad, la pierre noire, I,

171.

HaJjarât ( el-), appartements des femmes

de Mahomet, HL 27.271.

Hâdjib, fils de Zorâra, tabl. XI, el tom.

Il, 152, 153. 464, 405. 467-470. 483, 484.

569. L'arc de Hâdjib, 570, 571.
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Hùdjir, lien, II, 436.

Hddjiz (H-), lieu, ÎI, 527.

Iladjoiiii, lieu, I, 223.

Hadjr, forteresse, ville du "Yémâma, I,

102. II, 378. 405, 406. 111, 356, 356. 371.

Klle se rend à Kliàlid, 374-377.

Hafir (el-), lieu en Irak, II, 266. Ill, 401,

402.

Hafii- (el-), bourg en Sjrie, III, 216.

Hafr, puits. 1. 262.

Hafsa, Ijlle d'Oinar, III, 89. 268, 209.

338. 379.

Hafya (el), lien, III, 149.

Haïr (journée d'EU), II, 572.

Ilakem, fils dEl-A», I, 370. II, 616,
617.

Hakîin, llls de Hezàm, I, 346. 402. III,

55-58. 224. 226.'

Hâla, fille d'OJiajb, I, 264.

Hâla, sœur de Kbadidja, III, 76.

Halab, ville, 111,497,498. 512. 514.
Halîf, allié. I, 301. 407.
llaliina, fille d'Abou-Dfaouwayb, nourrice

de Mahomet, tabl. X, A, et tom. I, 286-288.

329. II, 409.

Halima, fille de Hàrith-el-Aradj, II, 113.
Journée de Halima, 113, 114. 238. Qui ne
connaît la journée de Halima? loc. prov.,

114.

Hâm (Cham), fils de Noé, I, 12, 18.
Hama, ville, III, 494.
Hâma,voy. Chouette.

Hainadàn (Benou-), branche de Madhidj,
labl. II, et tom. I, 135. 202. 271. II, f)82.

Les Hamadân se soumettent à Mahomet, III,

294,295. 308.313.
Hamadàn, ville, I, 202 (note).

Hanial, fils de Badr, tabl. X, R, et tom.
II, 424. 429, 430. 432, 437. 441, 442.
456,457, 458. 486.

Hamalat-el-Courân, 111, 378.
Hamàma, jument, II, 183.
HAmarz

, général persan, II, 176. 181
,

182.

Hamàl (el-). lieu, IlL 419.
Hâmi, chameau, I, 225.
Hâmil-el-Couran, III, 378.
Hamiy-eddebr, surnom d'Acini , III, 117.
Hamniàlat-el-Hatab, surnom d\)umm-

Djémil, I, 370.

Hammam, fils de Moinra, labl. IX, A, et

lom. 11,276. 278, 279. 281.
Hammaa (Benou-), famille témimite, II,

59?

.

Hamniàr, fils de Zayd. tabl. XI, et
lom. II, 138.

Hainna, fille de Djahcli, III, 167, 170.

H;iiîtrâ-el-Arad, lieu, 111, )12, 113.

Hamrà, fille de Dbamra, II, 124.

Hamza, lils d'Abdelmntlalib , oncle de

Mahomet, tabl. VHÏ. et lom. 1, 264. 286.
.Sa conversion à l'isliunisine, o72-.{7'i. III,

29. 58, 59. 66. 91. 101. Sa mo't, 102. Mu-
tilations sur son cadavre, 107. Son inhuma-
lion ; honneurs rendus à sa mémoire, 109-

112.240.
Hauâla le himyarite, I, 273, 274.

Hanl'â, jument, II, 456.

Hàni, fils de Cabîssa, tabl. IX, A, el lom.

II, 167,168. 171. 172.175.177. 179, 180.

Hàni, fils de Maçoud, tabl. IX, A, et tom.

II, 167 (note). 175. 313.

Hanîfa (Benou-), tribu, brandie de Bacr-

Wâï!, tabl. IX, A. Ils s'établis.seiit dans h;

Yémâma, I, 102. 11, lit. 178. 270. 378.
404. 408. 459. 573. III, 152, 153. Ils .se

souinettenl à l'islamisme, II, 408. III, 289.

Ils se révoltent, et reconnaissent Moçaylama
pour chef, III, 310, 311. 346. 304." 371.

Ils sont vaincus par Kbâlid^et se soumettent

à Abou-Beci-, 372-378.
Hanifiya, orthodoxie, religion d'Abraham,

I, 323-326. 360. III, 191.

Haniy (Benou-), famille de, ïay, tabl. IT,

et tom. II, 606.

Hannân, mont, III, 46.

Hanzhala, fils d'Abou-AlVà, II, 107-109.

Hanzhala, fils de Charki, voy. Abou-Tta-
inahân.

Hanzhala, fils de Saf\v.in, i;oiiverneur d'A-

frikiya, tabl. III, et tom. Il, 264.

Hanzhala, fils de SalM an, prophète des

Arabes de Wabar, 1 , 30.

Hanzhala, fils de Thàlaba, tabl. IX, A, et

tom. II, 173-181.

Hanzhala (Benuu-), tribu issue de Témim,
tabl. XI, et tom. II, 120-124. 297. 460. 462.

466 et suiv. 580, 581. 600. 603. III, 309.

La plupart des Hanzhala soutiennent la pro-

phétesse Sedjâh. 354. 364. Ils se soumettent

à Khàlid, 366. 461.

Ilarain, temple, lieu d'asile, II, 263. Ha-
ram de Belkîs, I, 77.

Haram, territoire sacré de la Mekke, I,

222. 307.111, 118. 207.

Haràm, fils de Melhân, TU, 119.

Haram, ou micu\ Harim, fils de Colba, II,

560-569.

Harazat-Kesra, III, 408, 409. 489.

Harl), fils d'Omeysa, tabl. VIII, et lom.

I, 294. 299. 301. 304-306. 309, 310. 312.

314.
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Harcotis, fils de ZoI)ayr, III, 261.

Hâiib (cbàleau de), II, 221.

Hai'iin. fils deColba, voy. Haram.
Hariin, fils df Dhamdham, II, 454. 500.

Harim, fils de Sinàn, labl. X, B, et tom.

II, 499. 529, 530.

Harîr (Laylat-el-), UI, 485.

Hârilh-Abou-ChamniJr, ou Hârilh lY el-

Acbar-Abou-Chammir, prince de Ghas-
san , labl. y, et tom. II, 94. 226-230. 246.

270.

Hàrilli-el-Acbar-el-Wellàda , prince kin-

dien, tabl. VI, et tom. II, 265.

IIàriih-e!-Aiadj, ou Hârilh V, filsd'Abou-

Cbammir, priuce de Gbassàn, tabl. V et tom.

11,94. 97-99. 101. 113-115. 226, 227. 230.

233-241. Roi dfs Arabes de Syrie et patrice

romain, 234. Il fait la çiietie sous Bélisaire,

235, 236. Il tue Moundhir, roi deHira; re-

lâche des prisonniers, 238. 246. 320. Il veut

forcer Samouel à lui livrer les cuirasses

dlmroulcays, 322,323. Sou tombeau à Djil-

lik,241.

Hàrith VI el-Asghar, fils de Hàrith-el-

Aradj, prince de Ghassan, tabl. V, et tom.

II, 133. 241-243. 246.

Hârith-Errâïcb, premier tobbà, tabl. I, et

tom. I, 61-64.

Hârith, fils d'Abd-el-Mottalib, labl. VIII,

et tom. I, 259, 260. 264.

Hàrith, fils d'Abdelozza, I, 287, 288.

Hârilh, fils d'Abd-Kélâl, prince himya-

rile de Mahra, III, 265. Il se fait musulman,

288.

Hârilh VII, fils d'Abou-Chammir, roi de

Ghassan, tabl. V, et tom. II, 250-254. 255.

671 (note 2). 673 (note 1). III, 205, 206. .

Hàrith, fils d'Abou-Dhiràr, III, 161.

Hârith, fils d'Abou-Talha,III, 102.

Hàrith, fils d'Amir, fils de Naufal , III,

117.

Hârith, fils d'Amr, roi himyarite, tabl. I,

et tom. I, 111.

Hârith, fils d'Amr, Coraychite, I, 291.

Hârith, fils d'Amr-el-Macsour, prince de

Kiuda, tabl. VI. Les tribus de l'Arabie Cen-

trale se soumellenl à lui, II, 285. Il est ap-

pelé par Tbéophane fils de la Thalabauicii-

ne, 286. 70 (note 2). Ses fils; il leur disiribue

le commandement des Arabes, 286, 287. H
occupe ses Bédouins à des incursions contre

les Lakhmiles deHîra et les Ghassanides de

Syrie, 69. 287. H traite avec Aiiastase, et

envahit l'Irak, 69, 70. 290, 29t. Il né-

gocie avec Cobâd, 75, 76. 292. Il est mis

en possession du royaume de Hira, 81, 82.

293. Il en est évincé, 85. 294. ïl meurt chez,

les P.enou-Kelb, 294.

Hàrith, fils d'Amr, fils de Charid, tabl.

X, A, et tom. II, 418, 419.

Hârilh, fils d'Amr-Mozaykiya, J, 202.

Hàrith, fils d'Auf, fils d'Abou-Hàritha ,

tabl. X, B. Il épouse Bobayça , H, 495. Tl

travaille à la réconciliation des Abs et des

Dhobyân, 497-499, 500. 529. 537. Il com-
mande les Mourra de Ghalafân dans la

guerre du fossé, III , 132. 135. Il embrasse

l'islamisme, 218. Sa mort, 219.

Hàrith III, fils d'Ayham I*^"", prince de

Ghassan, tabl. V, et tom. II, 223.

Hârith, fils d'Ayham II, prince ghassa-

nide, HI, 434.

Hàrith, fils de Badr, II, 424.

Hârith, filsdeCarâd, I, 213.

Hàrith, fils de Charîk, voy. Haufazân.

Hârith, fils de Chehâb, II, 153. 311, 312.

463.

Hàrith, fils de Cort, tabl. XI, et tom. II,

153. 669.

Hàrith II, fils de Djabala, prince de Ghas-

san, tabl. V, et tom. II, 216.

Hârilh, fils d'El-Agharr, II, 49.

Hârith, fils de Fihr-Coraycb, tabl. VIII ,

et lom. I, 230.

Hârith, fils de Hammam , fils de Mourra
,

tabl. IX, A, et tom. n, 112.

Hârith, fils de Harb, III, 9, 10.

Hârilh, fils de Hirhâm, III, 261.

Hârilh, fils de Hillizé , tabl. IX, A, et

tom. II, 364. Il plaide la cause des Bacrites

devant le roi Amr, fils de Hind, ibid. Moàl

laça de Hàrith, 366.

Hârilh, fils de Mandala, II, 208 (notel).

Hârith, fils de Modhâdh, tabl. VllI, app.

A, et lom. l, 195. 199.

Hârilh, fils de Moucaddam, II, 544, 545.

Hârith, fils d'Obàd, II, 281-283.

Hârith, fils d'Omayr, HI, 211.

Hàrith, fils de Rabî, fils de Zvâd, tabl. X,

B,.et tom. II, 539. III, 218.

Hàrith, fils de Rabîa, II, 178.

Hàrith, fils de Sofyàn, U, 452.

Hârilh 1", fils de Thàlaba, roi de Ghas-

san, tabl. V, et tom. II, 214.

Hàrith, fils deAVàla, II, 173.

Hàrith, fils de Tfazîd, III, 514.

Hârith, fils de Zhàlim, labl. X, B, et tom.

II , 323 (note 1). Son père tué par Khâlid ,

fils de Djal'ar. 443. Il lue Kbâhd chez Nô-

màn-Abou-Càbous, 444-447. 11 erre de tribu

en tribu, 448, 449. Hàrith chez le» Témîm ,

465. Il les quitte, 468-470. Prisonnier, il
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s'échappe, 489. Il va à Yathrib et coniLat

Amr, dis d'El-Iiiuàba, 491. Il passe fii Sy-

rie; sa mort, 492-i94.

Hârith, fils de Zohayr, II, 41 1. 417. 419,

420. 457.

Hârith (Benoii-l)-iljn-Abdmonât, famille

de Kinâna, I, 253. 304. 309, 310.

Hârith (Rcnoii-l)-ibii-Càb , tribu issue de

Madhidj , tabl. II. Ils s'emparent du terri-

toire de Nadjrân , I, 123, 124. Le christia-

nisme profi-ssé par une partie d'entre eux,
159. 202. 209. II, 550. 582. 585. Ils se sou-

mettent à Mahomet, III, 275-277. Ils s'in-

surgent, 312. Ils sont soumis à Abou-Becr,
346. 391.

Hârith (Benoiil-l)-ibn-Fihr, tabl. VIII, et

tom. I, 252, 253. 255. 309.

Hârith (Benou-l)-ibn-el-Khazradj , tabl.

Vri, et tom. Il, 649. 659. 684. III, 20.

Hârith (beiiou-l)-ibn-Moâwia, branche de
Kinda, tabl. VI, et tom. III, 396, 397.

Hàritha , fils d'Amr-Mozaykiya, tabl. II
,

et tom. I, 2i6.

Hâritba , fils de Baddjâdj , voy. Abuu-
Donâd.

Hâritba, fils de Mourr, voy. Abou-Hanbal.
Hâritba, fils de Thàlabat-el-Ancà, tabl.

II, et tom. II, 212.

Hâritba, père de Zayd , fils adoptif de
Mahomet, I, 346.

Hâritba (Benou)-ibn-el-Hârilh, famille de
Kbazradj, II, 666. 668.687.

Hâritba (Benou)-ibn-el-Hàrith , famille

d'Aus, tabl. VII, et tom. 11,666 (note 1).

Harmala, poète, voy. Abon-Zobayd.
Harmala , fils d'EI-Achàr on d'Ëi-Açàd

,

II, 499. 566.

Hanàn, ville, I, 181. 192.11,68.111,521.
Harth (el)-el-Aradj , tabl. XI, et lom. II,

592.

Harwala, marche précipitée, III, 208.
Hassàn-el-Cayl, labl. I, el tom. I, 60.

Hassan, fils d'Amr-Dbou-K-îfàn ou Hassân-
Dhou-Moâlier, roi hiniyarile, tabl. I, et lom.
I, 117-119. 11,264. 269.

Hassan, fils de Djabalat-t'l-Khayr, II, 620.
Hassan, filsd'EI-Djaun, II, 475, 476. 482.

485.

Ha<;sàn, fils de Hanzhala, II, 154.
Hassan, Gis de Moundhir, II, 153.
Hassan, fils de Nomân,II, 144.
Hassan, fils d'Odheyna, II, 192,
Hassan, fils de Rabîa, I, 233.
Has^;ln, filsdeThàbit, poète, tabl. VÎI,

ft (om. I, 88. 217. II, 209. 241. 245. 248,
249. 251, »J2. 2:)5, 250. 511. Criliquc faite

parNâbighade certains vers de Hassan, 512,

513. 661. Date de la nais.sance de Hassan; sa

généalogie, 669. Il est le premier des poètes

citadins de son siècle, 670. Ses relations

avec divers princes, 671-673. 076. Il est

cliargé de répondre aux satires dirigées con-

tre Mahomet, III, 34 , 35. 137. Il calomnie

Aïcba, 167. Il encourt la disgrâce de Ma-
homet et obtient son pardon, 170-174. 193.

215. 240. Il terrasse les Témîni dans une
lutte de gloire, 271-274. 496. 508, 509.

Hassan, fils de Tobbà, voy. Hassân-

Tobbà.
Hassan, fils de W^abra, II, 475, 476.

Hassân-Tobbà-el-Asgbar , I, 108. Voy.
Tobbà, fils de Hassan.

Hassân-Tobbà , fils de Tobbà-Açàd-Abon-
Carib, tabl. I, et tom. I, 29. 30. 89. 100. Il

détruit la tribu de Djadîs. 100, 101. II, 26.

Il est tué par son frère Amr, I, 104.

Hâtib, fils d'Abou-Baltaà, III, 192. 221,

222.

Hâtib, fils de Hârith, de la tribu d'Aus,

tabl, VII, et tom. II, 674. Guerre de Hâ-
tib, J, 368. II, 674 et suiv.

Hàtira de Tay, tabl. Il, et tcrai. I, 104
(note). II, 120. 607 et suiv. Il se met à la

place d'un cajitif, 612. Il épouse Mâwia

,

013-616. Défi entre Hàtim et la famille de

Lam, 616-622. Le cheval de Hàtim, 622-

624, Hàtim répudié par Mâwia, 624-627.

Opinion sur la date de sa mort, 627. La fille

de Hâtim, lU, 278, 279.

Hatiâl, cheval, II, 632.

Haudha , fils d'Ali , chef des Hanîfa , II ,

404-408. 575, 576. 678, III, 206.

Haudha, fils de Cays, III, 130,

Haufazân, fils de Charlk, tabl, IX, A, el

tom, II. 182, 280. 572. 593. 595.

Hauk (journét! de), II, 629.

Haumal, lieu, II, 326. 3.'>5.

Hatin (el-), fils de Khozayma, I, 193.

Hauià, lien. Première journée de Haurà
,

II, 557, 558. Seconde journée de Hanrâ,
560, 561.

Hauràu , contrée de Syrie , II, 247, 248.

III. 435.

Huurân , endroit du désert de Sémâwa,
TJI, 418, 419.

Haut, l'uu des RenoH-Riâh, II, 425-427.

Hauiékc (enfants de), famille codhâïte

,

I, 212.

Hawâri (el-), prince tonoukhite, tabl. III,

et tom. II, 200.

Hawâzin (les), grande tribu, tabl. VUI,
et X, A, el toni. I, 192. Guerre des Hawâ-
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zin contre les Coraychites et les Kinàna

,

voy. Fidjâr. Principales branches de la peu-
plade des Hawâziii , II , 409 ,410, Les Ha
wâzin soumis à Alioul-l-Djenâd , ensuite à

Zohayr, 411.416. Ils sont affranchis par
Khâlid, fils deDjàfar, 423. 468, 469. Guerre
des Havâzin contre les Ghatafàu, 537 et sniv.

Les Hawûzin font la guerre à Mahomet, III,

244 et suiv. Ils son) vaincus, et se soumettent
à Mahomet, qui leur rend leurs captifs, 258.

295. Une fraciion des Hawâzin se révolte

contre Abou-Becr, puis se soumet, 345, 363.
468.

Hawwâr, cheval, II. 421.

Hayçoumân, fils d'Abdallah, III, 72.

Haydjoumâna (les enfanta de), famille lakh-

mite, II, 6.5.

Haydjoumâna, fille de Saloul , II, 54.

Hayya (Bcnou-), famille de Tay, tabl. II,

et tom. n, 606. 619-622.

Hajzonm, cheval, III, 65.

Haza, plante, I, 302.

Hazn,lieu,canton, II, 521. 598. 111,469.
Hébâia, lieu, I, 338.

Héber, le patriarche, I, 5-7. 1 1

.

Héboula (enfants de), II, 206, 207,
Hcdjer, réunion de bourgades dans le Bah-

rayn, I, 3. 319. II, 6. 49. 4.'i9.474 et note 2.

664, 665. in, 380.

Hégire, III, 12. Hégire véritable, distincte

de l'ère de Thégire, 16, 17, Première année
de l'hégire, III, 10; seconde, 28; troisième,

85; quatrième, 115; cinquième, 129; sixiè-

me, 152; septième, 193; huitième, 210;
neuvième, dite année des députalions, 268;
dixième, 291; onzième, 307; douzième,
400; treizième et quatorzième, 428; qua-
torzième et quinzième, 467 ; seizième, 501

;

dix-septième , 51 1 ; dix-huitième et dix-

neuvième, 519.

Helm, nom d'homme, II, 134.

Hems, ville, III, 425. 431. 449, 450. 493.
512-514.

Héraclius, empereur, 11,253.111, 157.

192. 204. 212 (note 2). 216. 426. 431. 493.

506.

Herbanus, le juif, I, 143.

Hérode le Grand, II, 190.

Hiçâ (el-), lieu, II, 368.

Hiehâm, fils d'Amr, I, 402. 404. 406.

Hichâm, fils de Moghayra, I, 304 306.

309, 310.

Hidjàb, rideau , tenture en forme de cloi-

son, III, 151.

Hidjàba, garde des clefs de la Dàba, etc.,

I, 239. 250. 252. Cette charge attribuée aux

descendants d'Abdeddàr, 256. 274, HI, 210.

232. 233. 247 (note 1).

Hidjàz, contrée, 1, 2. 50. 181. 186. 190.

192-194. 198. 203 (note). Temples dans le

Hidjàz, 269. 319. Le Hidjâz septentrional

occupé par des Aniâlica, puis par des popu-
lations juives. II, 641-643. Famine dans le

Hidjâz, m, 519.

Ilidjr (el), partie du parvis de laCàba, I,

371. 374.

Hidjr, contrée des Thamoudites, 1,24, 25.

212. m, 285. 424 (note 2).

Hidjra, voy. Hégire.

Hidjris, tils de Colayb, II, 336.

Hiérapolis, ville, II, 2 16.

Hilàl, fils d'Ocba, 111, 419.
Hilàl, fils d'Ollafa, IH, 485.

Hilâl, fils d'Omeyya, UI, 287.
Hiiâl (Renou-), rameau des Benou-Amir-

ibn-Sàssaà, tabl. X, A, et tom. I, 306. 310.

316. II, 411.476. III, 245.

Hilf, pacte d'amitié et d'alliance, II, 110.

Hilf-el-Fodhoul , association pour redres-

ser les torts, I, 330, 333, 334.

Himâr, chevalet, II, 438.

Himyar, fils d'Abdchams-Saba, tabl. I, et

tom. I, 26. 53. Son règne dans le Yaman, 54.

Himyarique. Langage himyarique, I, 9,

10. 51.56, 57. Écriture himyarique, voy.

Mousnad. Inscriptions himyariques décou-

vertes dans le Taman , 1 , 79. 293. Ce« ins-

criptions mentionnées eu note aux pages

58, 74,76, 90, 106, 107, 111,115, 119,

137,

Himyarites, descendants de Himyar, tabl.

I; fixés dans les villes du Taman, I, 54. Leur

nom paraît pour la première fois dans les

écrivains anciens à l'occasion de l'expédition

d'^lius Gallus, 63. Dynastie bimyarite, 61

et suiv. Fin de la puissance hiniyarite, 133,
134. Restauration momentanée de la royauté

himyarite , 152-157. Le judaïsme professèi

par une partie des Himyarites, I, 95. 112::

121 , 122, 348. Les Him)arites deviennent

musulmans, III, 288. 292. Ils restent fidèles

à l'islamisme après la mort de Mahomet,
346.392.424.492.

Himyariva (el-) , le langage himyarique,

1, 9.

Hinbis. de la famille de Dhabàb, U, 495.

Hind, fille de Bàdj, II, 373, 374.

Hind, fille de Hârilh, fils d'Amr-el-Mac-

sour, tabl. IV et YI, et tom. II, 75etnule
2. 86. 115. 126, 127.292. 375.

Hind, fille d'Imroulcays, II, 312. 3l8.

Hind, fille de Hodjr, II, 296.
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Hind , fille de Nomàn-Aboii-ràbons, II,

142, 143. Elle se relire dans un toiivci.t, 151.

Hind, fille d'0(ba, fils de Rabia , 1 , 336-

338. II, St-, 92. 99. 101. 107. 240, 241.

Uiiid, fille de Zbàlim, aulremenl Hind-

el-Honoud, tabl. VI, et lom. II, 228. 260-

268.

Hind, mère d'Aswad, II, 65.

Hiui, lieu, III, 418.

Hinné, teinture roiigeâtre, III, 333.

Hîra, ville, I, 91. 293, 294. 343. Fonda-

tion de Hira, II, 7. Opinions diverses à ce

siijel, tO. Situation de Hîra ,11. Elle est la

résidence des rois lakhmites , 35. Rois de

Hîra, 35-184. Hîra nommée Hiral-cnnbmdn,

Hîra de ]\ômàu, 55. Hira incendiée par les

Ghassanides, 222. Foire annuelle à liîra,

616. 619. Hîra gouvernée par des satrapes

persans, 185-188. III, 310. 401. Hira prise

par Kbàlid, fils de Walîd , 405-409. 412.

417, 418. 420, 421. 457. Hira alterualive-

ment prise et reprise par. leSrPersaus et les

Musulmans. 458! 46Z,'4'c3. 466. 472. 479,
480. 488-490.

Hirâ, montagne, I, 325. 354. 407.

Hirla, v>lle, II , 55.

Hisma, canton, III, 158.

Hisn, fils de Hodhayfa, labl.X, B, et

tom. II, 467. 475. 498.

Hît, ville, H, 17. 51. 111, 493. 513, 514.

Hizân (Renou-), famille d'Anaza. II, 489.

Hobachija, fils de . . . Saloul, tabl. VIII,

app. B, et lom. I, 228.

Hobal , idole éri';ée d'abord sur la Càba
,

I, 224 ;
placée ensuite dans l'intérieur du

temple, 250. (Comment on consultait le sort

devant Hobal, 261, 265, 266. III, 108.

Hobajra, fils d'Abou-Wahb, III, 136. 230.

Hobba, fille de Holayl, tabl. VIII, app.

B, et tom. I, 228, 229. 232, 233.

Hoçayn (el-), colline. H, 599.

Hoçayn, fils d'Ali, l, 334. Hl, 85. 277.

335.

Hoçayn, fils de Dbamdh?m, II, 499. 535.

Hoçayn, fils d'Oçayd, II, 414, 415.

Hoçayn, fils do Zobay r, 11,411.41 4, 4 1 5.

Uocays (ou HuJbaydh), fils de Càb, tabl.

VIII, 'él tom. I, 231.

Hodaybiya , lieu , 111,177. 186. Traité

de Hodaybiya, 183 , 184. Violation de ce

traité par les Coraychites, 220.

Hodhâd , fils de Chouialibil , roi himya-
ritP, tabl. I, et tom. I, 75.

Hodhayfa, fils d'Abd-locaym , I, 247,
2i8.

Hodhayfa, (ils de Badr, chef des DhobyàD,

tabl. X, B, el tom. II. 424. Pari entre Ho-
dhavfa et Cays, chef des Abs, 430 et suiv.

Hodhayfa fait tuer Màlik, 437. 440, 44i.

Il massacre les otages des Abs, 453 , 454. Il

est tué avec ses frères par les Abs, 455-458.

667.

Hodhayfa, fils d'El-Yemân, III, 140, 141.

Hodhayfa, fils de Hisn, III, 481.

Hodhavfa, fils deMouhsan, III, 358. 364.

386-3S8.'

Hodbayl, fils d'Imràu, III, 354. 357. 370.

413. 417-419.

Hodbayl, fils de Moudrica , tabl. VIII, et

tom. I. 193.

Hûiibayl (les) ou Hodhaylites , I, 93. 193.

203. 273. 276. II, 410. III, 241, 242.

Hodhayr-el-Kélàib, tabl. VII, et tom. II,

682-685.

Hodjr-Akil-el-Morâr, prince de Kinda

,

tabl. VI, et tom. I, 117. II, 67.87.11 règne

sur les Bédouins maaddiques, 264-2C9.

Hodjr, fils de Hàriih, prince kindien,labl.

VI, el lom. II, 91. 275. 280. Il commande-
aux Benou-Açad et autres tribus bédouines,

287. Il fait des incursions en Palestine, 288,

289, 290 et note 1 . Sa mère Oumm-Calàm,
295. Il est tué par les Benou-Açad, 296. Ses

biens et le soin de le venger remis à son fils

Imroukays, 304, 305. 370.

Hodjr I, fils de Nômân, prince de Ghas-

san, tabl. V, et tom. II, 224. 226.

Hodjr II, fils deNômân, prince de Ghas-

san, tabl. V, el tom. II, 248. Il fait la

guerre aux Persans .sons le général Philippi-

(|ue, 248. Il commandait aux Aral)es de Pa-

lestine, 249.

Hodihàn, fils de .Sàd, I, 313.

Holavl, fils de Hobachiya, tabl. VIII, app.

B, et tom. I, 228, 229. 232, 233.

Holopherne, I, 31. 181.

Homérites, I, 54, 55; voy. Himyarites.

Honavd, III, 157, 158.

Honayn, lieu, III, 245. 248. Bataille de

Honavn, 248-253. 260.

Hondodj, fils d'El-Beccâ , tabU X, A, e«

tom. II, 419. 421,422. 407.

Horayba, lien, II, 492.

Horayra, chanteuse, II, 397. 403.

Horayra, lieu
;
jonrucc de Horayra, 1,314,

315.

Hormouz, fils de Kesra-AnouchirH an (Hor-

mizdai, fils de Cosroës le Grand), II, 131.

140, 141. 144-147. 1.56, 151.

Hormouz, général pei'san, 111, 402.

Hormouz-Djàdhonwayh, général persan.

III, 4.38.
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Hoimoiiz, seigneur persan, peul-î-lre le

même que le précédeiil, 111,482.

Hoiniouzàn, général persau , 111, 481,
485. 490.

Horout-el-Môdjam, I, 293.
Horréeiis, I, 26.

Hotam, fiU de Dhobavà, III, 380. 382,
383. 386.

Hotaya (El-), poète, II, 567. 635. III. 482.
Hoiibàb, lieu, III, 418.

Hoobâb, fils de Mouiidhir. III, 52. 326,
327.

Uoubchi (Djabal), montagne près de la

Mekke, 1, 254.

Hond, j)r<-phèle des Adites, 1, 15.

lioudàn, fili de Sùl)Our, prince arsacide, I,

91. 9S (note)-

Hoiiiiis (El-)
,
qiialiGcaiion prise par les

Coiaychiles, I, 380, 281.

Hourr, l'eninie, II, 65.

Houribân, lils de Hârilb, II, 2C2.

Howayrilh, lils de Noçajd, III, 235-

237
Hoyay , fils d'Akbtab, chef juif, III, 26.

83. 123. 130. 132-13i. 141. Sa mort, 146.

199.

Hjesos, I, 13 19.

Ibàba, lieu, II, 659.
Ibàd , uoiu donné aux hai)itants primitifs

de Ilira, II, 11, 12; à la population méhin-

gée de Hîra, 24 ; aux chrétiens habitants de

Hira et des alentours, 136 et note 2, 398.

Ibàdi, II, 130.

Ibâdhiya , secte d'hérétiques musulmans,
II, 462.

Ibn-Abi-Sarh , III, 236, vov- Abdallah,
fils de Sàd.

Ibn-RakîJa, UI, 480.

Ibn^amiya,m, 101.

Ibn-Djodiiân, voy. Abdallah, Gis deDjodh-
ân.

Ibn-cI-Alhwagh, IK, 234.

Ibn^UHidridjân, III, 415, 416.

Ibn-çl-Ichrin, Tarafa, II, 352.

Ibn-Marina, II, 139. 146-149.

Ibn-Mahmiya, I, 315.

Ibn-Oumm-Martouni, III, 95.

Iba-.Salouya, HT, 26,

Ibn-Souriya, voy. Kinâna.
Ibn-Wabra, fils de Rouniâs, 111,414.

Ibrahim, fils de Mahomet, III, 267.

Ibrahim, le patriarche Abraham. 1, 16î.

Irabb, £;eôlier de Nômâo, II, 160.

Içàf, I, 199. 260. 26C.

Icâm, fils de Cbahbai-, II, 005. 507. 071,

672.

Icrima, fils d'Abou-Djahl, III, 1 . 9 1 . 99.

104. 136. 176. 220. 228 , 229. 235. Il se

fait musulman, 237-239. 261. 358. Il est

battu par Moçaylama, 364. Il contribue à lé-

duire les rebelles de l'Oman . 386-388. Il

soumet le Mahra , 388 , 389. Il se. rend à

Aden. 389 ; puis dans le Hadbramaut. 397-

399. Il va faire la guene en Syrie, 424. 426,

427. 430. Sa mort, 447.

Icrima, fils de KJjaçafa, tabl. X, A, et (cm.

II, 486.

Idjâm (el-), points diacritiques, I, 293.

Idjâza , ou Idjàza d'Arafâl el de Mina,

1,220. 234. 240. Idjàzat-el-Hâddj,II, 262.

Idl (El-), surnom, I, 342.

Idjl (Benou-), branche de Bacr, tabl. IX,

A, et tom. II, 173. 178. 181. 270. 449. 592.

603. Ilï, 404.

Idolâtres de Yatbrih devenue Médiue, III,

21.

Idolâtrie. Commencement de l'idolâtrie

chez les Arabes du Hidjâz, I, 197. L'idolâ-

trie dominante parmi les Arabes, 348.

Idoles. Divers temples d'idoles , I, 269.

Idoles des Arabes reunies dans la Càba,

270. Ces idoles considérées comme des divi-

nités inférieures à Allah, ibid. Idoles dé-

truites par Mahomet, III, 230, 231. 241,

242.

Iduméens, I, 5.

Ifàdba, ou Ifâdha de Mouzdélifa, I, 220.

240.

Ihiâl, oppose d'Ihrâm.III, 186. 208.299,

300.

nimarfa-Biiçan, III, 234.

Ihrâm, état pénilentiel,.préparatoire à U
visite des lieux saints, I, 172. III, 176. 186.

207. 209. 230. 299, 300.

Ikâl, entrave de chameau, II, 637.

Ikwa, faute coutre la rime, II, 510.

Ilàf (enfants d'), famille cod^iâïte, labf.

HT, eltom. I, 213.

Imàni, celui qui préside à la prière, III,

321.330.
Imân, foi, I, 357.

Imprécations d'un mourant ; moyen d'é-

chapper à leur effet. III, 1 13.
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Imprudence d'un côté, perfidie de l'autre,

prov., II, 32.

Imroiilcays, fils d'Adi, II, 619 (note 1).

Imroulcays I, fils d'Amr, on IinrDulcavs-

el-Kado», roi de Ilira, talil. IV, et toni. II,

47.

Imroiilcays II, fils d'Amr, roi de Hîra

,

tabl. IV, et tom, II, 53. 137.

Imroiilcavs , fils d'Amr-el-Macsour, tabl.

VI, et tom."ll, 269. 289. 333.

Imroulcays, fils de Hamuiâm, |>oëte,lI,

303 (note 2).

Imroulcays , fils de Hodjr , fils de Hàrith
,

prince poète, tabl. VI. et loni. Il, 87. 120.

Son histoire, 302 et suiv. Doutes sur son

nom, 303. Il fait la guerre aux Benou-Acad
et au roi Moundhir, 305 et suiv. Il eire fu-

gitif de lùhn en tribu, 312. Lutte de poé-
sie entre lui et Alcama, 314. Imroulcays est

désigné par Procope et Nonnose sous le nom
de Cays, pelil-fils d'Aréthas, 316, 317. Il

dépose tout ce qu'il possède entre les mains
du juif Saroouel, et passe à Constautinople,

319. Sa mort, 322. Mots de Mahomet à son

sujet, 324, 325. Ses poésies ont servi de mo-
dèle aux poètes postérieurs, 325. Sa Moàl-
laca, 326. Nommé, 627.

Imroulcays, fils de Moundhir, poète kin-

dien, tabl. VI, et tom. III, 303 (note 2).

Imroulcays, fils de Moundhir III, prince

Iakhmile, U, 114, 115. 371.
Imroulcays III , fils de ... Nômân, roi de

HJra, tabl. IV, et tom. II, 72-76. 275.

Imroulcays (Benou) -ibn-Zayd-Monàt

,

tribu issue de Témîm, tabl. XI, et tom. II,

136, 137. 461.

In-cha-!lah, I, 382.
Incident {un petit) dans un grand événe-

ment, exp. prov., II, 33.

Inde. Prétendue expédition arabe dans

l'Inde, I, 64.

Inhumation de filles vivantes, 1,325. 351,
voy. Filles.

Inim Sabàban, formule de salutation, I,

50,51.

Imaisissable comme l'aigle dans les airs,

exp. prov., II, 36.

Intercalatiou, mois intercalaire, T, 242 et

suiv.

lolicite», ou plutôt lodicites, voy. Djadî-

ciles.

lofabé, île, II, 288, 289.

Irârha (Benou), famille d'eiiire les Baliy,

111,212.

Irak, Irak occidental ou en deçà du Ti-
gre, Chaldée, Babylonie, I, 12. 80.' 97. 190,

INDEX ALPHABETIQUE.

191. 269. 342. 347, 348. Arabes de l'Irak,

II, livre quatrième. Entrée des l'onoukfaites

dans l'Irak, II, 7, 8. Première conquête de
l'Irak occidental par les Musulmans, III,

400 et suiv. Les Musulman? perdent et re-

conquièrent cette contrée, 457 et suiv.

Iram, jardin et palais de Cheddàd, I, 14.

Irk-Ezzhabya, lieu, III, 70.

Islam, islamisme, 1,357.359. Premier»

prosélytes de l'islnniisme, 357 et suiv.

Isma, fils d'Abdallah, III, 461.

Isma, fils d'Oiibayr, II, 586-588.

Isma, fils de Wahb. II, 470, 471.

Ismnel , fils d'Abraham ,
père des Arabes

Moustàriba, I, 8. 176. 184. Regardé à tort

par quelques-uns comme le père de tous les

Arabes, 40. Histoire d'Ismaël, suivant les

légendes orientales, 164 et suiv. Il est aban-

donné par Abraham dans la vallée déserte

de la Mekke, 165. Il grandit parmi les Amà-
lica ; il est destiné à être sacrifié, 166. 11

épouse une fille, Amâlica et la répudie, 167.

Il épouse une Djorhomite, 168. Il bâtit la

Càba avec Abraham, 171^ 172.

Ismaélites, ou descendants d'Ismaël, I, 5.

40. 175 et suiv. Lacune dans leur suite gé-

néalogique, 179. Notions tirées de la Bible,

et documents arabes sur la postérité d'Is-

maël, 179, 180, 181 et suiv. Commence-
ment de l'idolâtrie parmi les descendants

d'Ismaël, 197.

Ismaélique (langage, arabe), I, 51, 52. 56,

57.

Isra, merveilleux voyage nocturne de Ma-
homet, I, 411.

Israélites, I, 180. II, 641, 642.

Iwân , salon ouvert d'un côté, I, 75.

147.

lyâd, fils de Nizâr, dit lyâd-el-Chamiâ,

tabl. Vin, et tom. l, 186-189.

lyâd (Benou-), ou lyàdites, I, 190. Guerre

entre les Benou-Iyàd et les descendants de

Modhar pour l'intendance de la Càba, 218.

Les lyâdiles se transportent dans l'Irak oc-

cidental, 219. Leur temple à Sendâd . 269.

II, 6. Leur masse principale à Ayn-Obâgh,
18. Ils se soumettent à Djodhaynia, 19. Ils

font des incursions en Perse , sont châtiés

p.ir Sapor , et .se retirent en Mésopotamie,

47, 48,49.85. 110. 176. 186. 294.11s sou-

tiennent la prophétrsse Sedjàli, III, 354. Ils

combattent les Musulmans, il3, 417,420.

512, 513, 515, 52'^ Ils sont réduits sous la

loi musulmane, .^2'4.

lyàdh , fils de Clianam, envoyé en Irak,

III, 'lOO. Il est arrêté devant Daumat-Djan-



IWDKX ALPHABÉTIQUE. 573

dal ; KliàliJ vient ie secourir, 414-416. Il

passe 61» Irak, 417, 418. Il fait la gtiene en

Syrie, 515, Il fait une incursion en Mésopo-
tamie, ibid. Il conquiert la Mésopotamie,

S20-522.
lyâs, fils de Cabissa, tabi. II, et tom. II,

135. 144. 155. Il est ie dernier roi arabe de
Hira, 170 et sr.iv. 606, 607. Il soutient Hâ-
lim contre les Beuou-Laoi, 019-622. III,

407.

Izâr, vêtement, III, 299.

Jean, général romain, II, 89.

Jean le Silencieux, II, 93.

Jérémie, I, 30.

Jéricho, ville, III, 123.

Jérusalem, ville, III, 499. Elle passe au

pouvoir des Musulmans, 501-503.

Jésus-Christ, au nombre des divinités

adorées dans le Hidjài, I, 198. Comment
Jésus est considéré dans le Coràu, I, 394;
m, 276.

Jélhro, beau-père de Moïse, I, 32.

Jeu. Amour du jeu chez les Arabes, I, 350.

III, 42. Jeux de hasard interdits par Maho-
met, 122.

Joppé, ville, III, 600.

Josué défait les Amàlica, I, 21.

Jour de bien et jour de mal de Moiindhir,

U, 104 et suiv.

Jovieo, empereur, II, 217.

Juba, roi de Numidie, I, 70.

Juda (tribu, royaume de), II, 64 3.

Judaïsme (introduction du) dans le Ya-

man, I, 94. Incertitude de l'époque de ce

fait, 96, 109. Le judaïsme subsistant dans le

Taman concurremment avec l'idolâtrie

,

110. Il y fait de grands pro-jrès sousDhou-
Nowâs, 121 . Le judaïsme professé à Yathrib,

I, 92, 122; et en d'autres parties de l'Ara-

bie, 347, 348.

Juifs. Docteurs juifs emmenés de Yathrib
dans le Yaman par le tobbà Abou-Carib, I,

92 et suiv. Les juifs de Yathrib,!, 2^2;voy.
Caynocà, Nadhir, Corayzha. Des docteurs

juifs de Yathrib indiquent aux Mekkois, en-

nemis de Mahomet, des questions à lui pro-
poser pour l'éprouver, I, 381. Les juifs de
Yathrib opprimés par leurs compatriotes les

Arabes idolâtres, 409. Notions sur rétablis-

sement des juifs à Yathrib et à Khaybar, II,

641-646. Massacre des chefs juifs de Yathrib,

650-652. Les juifs de Yathrib soumis aux
Aus et aux Khazradj, 652. Juifs de Yathrib,

devenue Médioe, Mahomet fait alliance a^ec

eux, III, 21-24. 95. Noms des principaux

personnages juifs ennemis de Mahomet, 26.

Juifs de Khaybar, 194 et suiv. Ils de-

viennent fei miers |des Musulmans, 201 ; ils

sont euiuite relégués en Syrie, ibid. et

444.

Julien, empereur, II, 52. 216, 217.

Jupiter, planète, I, 349.

Jurisconsultes (les sept) célèl)res de Mé-
dine, IH, 161 (note I).

Justin I", emjjereur, l, 130. II, 88, 89.

Justin II, enn)erenr, I, 146. II, 118, 119.

130.

Juslinien, empereur, I, 146.11, 97,98.

117.233, 234. 316. 320.

K
Kaciy, fils de Mounabbeh, le même que

ïliakîf, tabl. X, A, et tom. II, 260, 410.

Kàkâ (el-), fils d'Amr, lU, 410, 412.

417-419.452.483.485.5(3,514.
Kalibet-el-Moundhir, II, 103.

Kawàkil (les), famille khazradjite, II,

673 et note 2.

Kayna, plur. Kiyàn, femme de condition

servile, musicienne, I, 351.

Kebché, fiile d'Orwal-errahhâl , tabl. X,

A, el tom. IL 482.

Kebché, fille de Yazîd, tabl. VI, et loin.

II, 333.

Kéda, colline, III, 208. 228,

Keddliàb (eU), surnom de Moçaytama,
III, 289.

Kehàiia, divination, I, 350.

Kelb (Kenou)-ibn-Wabra
, grande tribu

codhàïlc, t;ibl. III. Us séjouruent dans le

Tihàma , puis se transportent sur les terri-

toires de Tabouk et de Daumat-Djandal,

d'où ils passent plus tard dans ie désert de
Sémâwa, I, 213, 214. 348. II, 86. 232.
263. 265. 294, 029, 630. Quelques-uns se

soumettent à l'islamisme, IIL 160, 161. Une
partie d'entre eux s'insurge contre Abon-
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Becr, 345. 352. 400. 414. 416. 422. Les

Beitoii-Kelb devenus niiisiiliiiaos, à 18.

Kenân, moiilagne, II, 332. 532.

Kendi , fils de Hàiitha , lU, 617, 618.

622.

Kérâtna, ûlle d'Abdelmacih, III, 408,
't09.

Kerhâça, vêtement, II, 173.

Kerbelà, lieu, III, 4 12.

Kesra-Aiiouchirwàa , fils de Cobâd ( Cos-

roës le Grand), roi de Perse, 1, 147. Il envoie

une armée dans le Yamau pour' en cliasser

les Abyssins, 149. 153, 154, 155 (note 1).

282, 283 (note 1). Il, 80. 81. Il fait périr

Mazdac et ses disciples, et reçoit le surnom
dAnouchirwàn, 83-85. 88. 98. 117. 130.

139, 140. 293.

Kesra, fils dWrdchîr second, IT, 60, 61.

Kesra-Parwiz ( CosroësPérose) , roi de

Perse, I, 153, 155 (note 2). Il envoie dans

le Yaman une armée commandée par Wah-
raz, 157. Entrevue de Parwiz avec Ghaylàn,

343-345. II, 154, 155. Parwiz fait mourir

Nômâa Abou-Càbous, 162-169. 171, 172.

174-176. 183. 249. 407. 570, 571. 575,

576. III, 189, 190, et note 1.

Kétàma, tribu, T, 68.

Khabal, possession, folie, II, 34. Le sang

des rois était regardé comme un spécifique

contre celle maladie, ibid.

Khabarout, canton, III, 388, 389.

Khabbàb, fils d"EI-Aratt, I, 396-398.
Kliabbâb, fils de Moundhir, III, 93. 95.

Khabiya, mère de Khâlid, fils de Djàlar,

II, 416.

Khâbour, rivière et ville. I, 191. II,

68.

Khabt, lieu, II, 630.

Khaçafa (race de), tabl. X, A, et tom. II,

408. Principales branches de cette race,

409, 410. Guerre de fa race de Khaçafa
contre la race de Ghatafàn, 536 et suiv.

Khadhrà (el-), garde de Mahomet, III,

227.

Khadidja, fille de Khouwaylid, tabl. YIII.

Elle épouse Mahomet, I, 327, 328. Enfants

([u'oilc donne à Mahomet, 329. 340. Elle

est la première prosélyte de rislami.*nie,

3.11-357. Sa mort, 406.

Khaffàf, canton, II, 598.
Khalfàn, lieu, III, 401. 458.461.
Khàïn(Benou-), 1, 186. 204.
Khali, homme renié par sa famille, 1,

.101. 304.

Khâlid-I)hou-l-Djaddayn, tabl. IX., A, et

tom. n, 172.

Khàlid, fib d'Arfata, III, 482.

K.hàlid, fils de Rékîr, III, 116, 117.

Khâlid, fils de Djàfar, tabl. X, A, et

tom. Il, 416.11 tue Zohayr, 417-422. Il

devient chef des Hawâziu, 423. 43i , 435.

Il est tué par llârith, fils de Zbàlim, 444-

447. 451. 491.

Khàiid, fils de Haudha, I, 310.

Khàlid. fils de Moudhallil, II, 104.

Khàlid, fils de Said, 1, 389. III, 308. 312.

315. Il rassemble ime armée, attaque les

Romains en Syrie, et est défait, 422-429.

Khàlid, fils de Simma, II, 539. 550.

Khàlid, fils deSofyàn, III, 115, 116.

Khàlid, fiU de wâlid, tabl. VIII, eltom.

III, 91. 98, Il décide !a déroute des Musul-

mans àOhod, (04. 176. Il embrasse l'isla-

misme, 210. Il sauve les restes de l'armée

musulmane à Mouta, 214. Il taille en pièces

des Coraychites qui s'opposent à son entrée

dans la Mekke, 228, 229. Il déiruit l'idole

Ozza, 241. Il massacre les Djadliima, 243.

Il soumet Nadjrân, 277. Il enlevé Ocaydir,

prince de Daumat-Djandal, 286, 287. 306.

358. Il défait Toulayha, et soumet les re-

belles du Nadjd, 359 et suiv. Plaintes por-

tées contre lui à l'occasion du massacre de

Màlik, fils de Nowayra, 368. Il défait Mo-
çaylama et soumet les Hanifa, 370 et suiv.

Il est envoyé en Irak, 401. Ses victoires en

Irak sur les Persans et les .\rabes chrétiens,

402. Il prend Hira et conquiert l'Irak occi-

dental, 406 et suiv. Il fait secrètement un

pèlerinage, 421. Il passe en Syrie, 432. Il

prend Bosra et opère sa jonction avec les

autres générau.x musulmans, 434. Il gagne

sur les Romains la bataille de Yarmouk,
445-447. 11 est destitué du rang d'émir,

448. Il entre par surprise dans Damas, 452.

Autres exploits de Khàlid m Syrie, 492 et

suiv. Il est nonmié conmiaudant du district

de Kinnasrin, 504. 506. 514. Il fait une in-

cursion en Mésopotamie, 515. Il est destitué

de son commandement et rajipelé à Médine,
516-518.

Khàlid, fils de Tazid, II, 176. 181 , 182.

Khàlida, fille d Abou-l-As, I, 343.

Khalifat-Racoiil-Allah, lll, .141.

Khalil(el-),'ou Khalil-Allah, el Khalil-

Krrahmàn, surnoms d'Abraham, I, 162.

Khalkhàl, anneau de jambe, II, 159.

Khalonk, onguent parfumé, II, 113
Khalsà, lieu, II, 36G.

Kbanàberin, général persan, II, 176,

181, 182.

Khanàfis, lieu, III, 417,418. 464.
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Khr'iidac-.Sàboiir, fasic rreiisé pour ga-

rantir l'Irak des incursions des Bédouins. II,

bl. 111,472.

Khaufâr, issu de Coiios, II, 6. 8, 9.

Kl)ânikîu, bourg, lieu, II, 169.

Khànouca, bourg, II, 2'J.

Khansâ (El-), femme jioële, tabl. X, A, el

tom. II, 511,512. Elle refisse Domayd pour
époux, 547-550. Elle emliiasse l'islainisnie,

111,217.

Kharâdj, impôt foncier, III, 500. 521.

Khàridja, fds de Sinân, tabl. X, B, et lom.

II, 495. 499, 500.

Khàridja, fiU de Zayd, III, 24. 161

(uote 1).

Kbàridji, héréîique, III, 261.

Khalhàm (Beuoti)-ibn-Anmâr, tabl. VIII,

et tom. I, 110. 190. 269. 271. Ils font des

incursions en Perse, et sont cbâiiés par Sa-

per, II, 48, 49. Ils se soiiraetlent à Maho-
met, 111,292, 293. 346. 391.461.

Khatim, père du poëte Cays. fils de Klia-

lîm, II, 663. 665-668.
Khatma, famille d'Ans, II, 5.

Khatt, littoral'du Bahrayn, III, 380.

Khattâb, père d'Omar, tabl. YIII, et

tom. I, 309. 32.S-325.

Khalwa, pas, III, 194 (note 1).

Khanlàn (Benou-), tribu yamanique, labl.

Il, et tom. I, 113. III, 292. 294.

Khawarnak , ihàteau, II, 55. 08. 183.

381.111,406. 489.
Khawât, fils de Djobayr, III, 97.

Kliaww (^affaire de), II, 594.

Khajbar, ville, I, 4. 20. 191. 348. II,

237. 409. 641-643. 111,87. 123. 130. 132.

159, 160. Population et situation de Kbay-
bar, 193, 194. Conquête de Khaybar par

Mahomet, 195 et suiv. Les juifs de Khay-
bar exilés d'Arabie, 444.

Khayçâk le Djocbamite, I, 309.

Khayr-el-Fityàn, qualification donnée aux

princes de Ghassan, II, 258.

Khaywân, famille d'entre les Hamadân, I,

113.

Khazàz ou Khazâza, montagne. II, 273.

366. Journée de Khazàz, 273 et note 3.

389.

Khazina, trésor, charge de tiésoi/er, ad-

ministration de finances, I, 274.

Khàzir, rivière, II, 85.

Kiiazradj (les), tribu issue de Calilàn par

Amr-Moza)kiya, tabl. II et VII, et tom. I,

92. 122.21 5. 269. 409. II, 202. Ils quittent

les Ghassauides et se dirigent vers Yalhrib,

212, 213. 225. Leur arrivée à Yalhrib, 6\6,

6)7. Principales branches des Khazradj

,

649. Us deviennent dominants à Yathrib
conjointemeul avec les .\us, 650-653. Pre-
mière guerre entre les Khazradj et les Ans

,

657-663. Deuxième guerre entre les mêmes,
674-687. Premières relations des Khazradj
avec Mahomet, I, 410; II, 689; III, 2. 6-8.

Les Khazradj confondus avec les Ans sous
le nom d'Ansàr. III, 21. 81. 87. 95. 168.
242. 327.

Khiàràni, lieu, II, 373.
Khidàch, fils de Zohayr, tabl. X, A, et

tom. 1,311.3)5. II, 664-668.
Kliims, devin, II, 493.
Khindif, femme d'Elyàs; son nom dési-

gne toute la postérité de Modhar par Elyâs,
I, 192, 193.220, 221. 297, 298.311.

Khiràch, fils d'Omevya, Khozâite, III,

2:54, 235.

Khiràch, Khazradjite, III, 76.

Khircaï-t:hérîfc, lll, 282 (note 1).

Khirrîk (el-), cotte de mailles, II, 312.
Khobayb, fils d'Adi, III. 116-118.
Khofàf, fils de Noudba, tabl. X, A, et

loin. II, 515. 557-559. Sa querelle avec Ab-
bàs, fils de Merdâs, 563. 686.

Khofàf, fils de Rahdha, III, 43.

Kholayda, fille de Badr, II, 596.
Khonays, fils de Hodhàfa, III, 89.

Khoums, quint du butin, 111,72. 82. 88.

148. 202. 486. 504.

Khourmàn (Benou-1-), II, 646.
Khouwaylid, fils de Hàritb, fils d'Açad,

tabl. VIII, et tom. I, 309.

Khouwaylid, fils de Wâthila, I, 276. 328.
•Kliozàa (les), ou Khozàïtcs, tribu; élynio-

logie de leur nom, I, 94. 215. Leur origine,

216, 217. Us expulsent les Djorbom delà
Mekke, 218. Leur domination à la Mekke,
219-229. Ils sont dépouillés du pouvoir par

Cossav, et se retirent à Batn-Marr, 233-235.

II, 262. m, 113.161. 178. Ils s'allient à Ma-
homet, et deviennent nnisnlmans, 184. 219,
220. 224. 234, 235. 242.

Kbozayma, fils de Loway, I. 230.

KhozHyma, fils de Moudrica, tabl. YIII,
et tom. I, 193.

Kbozayma, fils de Nahd, I, 209.

Kilda.III, 33, 34. Mosquée des deux Ki-
bla, III, 34, voy. Mosquée de Mahomet.

Kidàli , flèches sans pointe , leur usage, I,

261.265. 350.

Kiddha (journée de), II, 281, 282.

Kifa, forteresse, I, 191.

Kilàb, fiU de Mourra, tabl. VIII, et lom.

1,231.
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Kilâb (Benou) -ibn-Ralna, famille de la

tribu d'Amir-ibn-Sàssaa, labl. X, A, et lom.

I, 306, 307, 308. II, 411. 416. 473. 476.

m, 245, 246.

Kimâr, jeu de hasard, I, 350.

Kinâna, fils de Rabi, III, 26. 130. 196.

199.

Kiuàua-ibn-Souriya, III, 26.

Kinàna (Benou-), tribu issue de Modhar,
labl. VIII, et tom. I, 193. Ils remportent

une victoire sur les Himyaiites, 107. Ils

soutienneut Cossay, 234, 235. Leur temple

particulier, 269. 273. Guerre des Kinâna
contre les Hawàzin, voy. Fidjâr. Ils adres-

saient des hommages à lune et à réioile Al-

débaràn, 348. II, 307, 308. Hostilités des

Kinàua contre les Soulaym et lesDjocliani,

540 et sniv. III, 90. 130. 132. 184. 241.

Ils se sounieltenl à Mahomet après la pri<e

de la Mekke; mais une partie d'entre eux

se révolte contre Abou-Becr, 345. 3i8. 350,

351.

Kinâya, prénom, 1, 371 (note 2).

Kinda (les), ou Kindiens. tribu yamani-
que, labl. II et YI. Les Kiuda dans le

Hadhramaut, I, 138. Une partie des Kinda
prolessait le judaïsme, 348. II, 229, 230.
2')9. 264, 265. Dynastie kindienne, 265 et

suiv. Seconde dynastie de princes kinJieus,

332 et sniv. 475. 582. Les Kinda enibras-

sent l'islainisme, III, 293. 308. Des Kinda
insurgés contre Abou-Beci' sont réduits à l'o-

béissance, 396-399. 471. 482.

Kiunasrîn, ville, II, 93. 96. 630. III, 494,

495. 497. 512, 514.

Kippour, jeûne des juifs, III, 18 (note

1).

Kirkis ajournée de), III, 460 et note 1.

Kirwâch, de la tribu d'Abs, II, 457-

Kirwàch, le Yarbouïte, II, 425. 427, 428.

Kiswa , couvt rture de la Oàba , I, 342.

Kodayd, lieu, canton, II, 688. III, 242.

Kondda, citerne, II, 581.

L

Labîd, filsd'Amr, II, 113.

Labîd, fils de Rabîa, poêle, labl. X, A, et

tom. I, 306. 403, 404. II, 487-489. 567.

m, 289. 297.

Lâdikiya, ville, III, 494.

Laff (enfants de), tribu d'Amàlica, I, 20.

Labàzim, nom collectif de certaines fa-

milles bacrites, II, 592. 600-603.

Lahîa, fils de Cbayba, I, 115.

Lâhik, cheval, II, 632.

Lahyân (Benou-) , sous-tribu de Hodhayl,
I, 253. III, 115. 117. 153, 154.

Lakhm (Benou-) ou Lakbmites, tribu ya-

manique, tabl. II, et tom. I, 96. II, 10, 12,

13. Lakhmites de Hira, II, 12.13. 19. 69.

12s. 238. 287. Rois lakhmites de Hira, tabl.

IV, et tom. I, 98. H, 35 et sniv. Fin de celte

dynastie, II, 169. Benou-Lakinn établis dans
le nord de l'Arabie Pélrée et la Palestine in-

férieure, I, 326. 349. II, 232. III, 212. 352.
422.

Lakbnla-Tanouf-Dhon-Cbenâlir, tabl. I.

Il usurpe la souveraineté dans le Yaman, I,

119. Il est tué par Dhou-Nowâs, 120.

I.akit-Dbou-Ttâdj, voy. Dhou-Tlàdj.
Lakit, fils de Zoràra, tabl. XI , et tom.

II, 464, 465. Il refuse de rarbetei son frère

Màbad prisonnier, 471. Il recrute de nom-
breux auxiliaires contre les Benou-Amir,

474. Il est tué à la journée de Chib-Djabata,

481.

Làlà, canton, II, 604.

Lam (Benou), famille de Tay, tabl. II,

et lom. II, 166. 606. 616-622.

Làt, idole, I, 269. 272. 409. II, 101. 132,

III, 99. 288.

Lathik (El-), surnom, II, 201.

Layla-el-Akhyaliya, II. 419 (note l).

Layla , femme de Màlik , fils de Nowavra,

ensuite de Khàlid, fils de A\alid , III, 368.

371, 372.

Layla, fille de Khaiîm, II, 676.

Lavla, fille de Mohalhil, tabl, IX, B, et

lom. 'il, 126, 127. 373, 374, 375.

Laytb (Benou-), famille de Kinàna , labl.

VIII, et tom. I, 194. 316. III, 348.

Layyiu (El-), surnom, II, 201,

Léon, empereur, II, 289.

Liân, cérémonie imprécatoire , III , 276

,

277,

Licâta, lieu,II, 436.

Lithàm, voile, II, 554. Ill, 179.

Liwa. drapeau, I, 237- IH, 37. Titre

d'une charge avec allribiKiou de comman-

dement militaire, I, 238. 250. 252. Cette

charge reconnue comme prérogative des en-

fants d'Abdeddârà la Mekke, 255. 274.

Liwa, lieu; journée de Liwa, II, 551-553.
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Liyya, vallée, III, 255.

Lobad, vautour, I, 16.

l.ocaym, (ils de Locniân, I, 17.

Locma , sorte de pâtisserie , Il , 229 et

note 5.

Locmàii , roi des secoiids Adites , 1 , 16-

18.43.

Locmàn , fils de Màlàl , roi himyarite,
tabl. I,et tora. I, 60, 61.

Lohay, père d'Amr, I, 216.
Loiibna, femme d'Abde!raoltalib|, 1, 20 i.

Lotidd, ville, III, 500.

Lowav, fils de Ghâlib, tabl. VIII, et totn.

I, 230."

Lycbrah, voy. Alychrah.

M
Ma, lieu, III, 50.

Mâ-el-Aiibari, lien, III, 4*^1.

Mà-Essémâ, femme d'înuoulcays, n)i de
Hira, II, 7.3. 76.

Mà-Esscniâ , surnom d'Amir, père d'Amr-
Mozaykiya, I, 82.

IWaâb, ville, I, 224. II, 253.111, 2t2.

430.

Maàdd, filsd'Adnâa, tabl. VIII, et tom.

I, 110. Légende relative à Maàdd, et conjec-

ture sur celte légende, 181-184. 208. Posté-

rité de Maàdd, 18fi.

Maaddi<]nes ({Arabes) , c.-à-d. issus de

Maàdd , tabl. "VIII ; leur pacte avec les Ya-
manites, F, 110. La plu[;art des Arabes
niaaddicjues reconnaissent l'autorité des sou-

verains du Yainan, mais ils la secouent plu-

sieurs fois, I, 110, 111, 117. II, 259etsuiv.
Ils passent ensuite sous l'atilorilé des rois de
Hira, 1, 111. II, 92. lOl. 301, 302.

Maôua, fille de Djorciiom, f, 182. 195.

Maàrra de Hems ou de Nomàii, ville, III,

494.

Maàrrat-Misrîn, ville, III, 494 (noie 2).

Màbad, fils de Zorâra, tal>]. XI, et lom.

II, 464-472. 603.

Màbad, frère de Tarafa, 11,346. 358.

Màbad le Kliozâïle, Ul, 113.

Maçâd le Tayinife, II, 586. 588. 591.

Macàd, mont, I! , 486.

MacAiii-Ibrahim, I, 171. 085.111, 299.

Macaiicas, titre commun aux maîtres

d'Alexandrie d'Egypte', III, 192.

Macca, I, 340 (note l) , koj. la Mekk-^.

Mâcel, lieu, II, 326.

Machines de },'uerre (usage des), II, 17,

m, 254. 256,257. 490.

Maçoud, fils de Hàritha, III, 463.

Macoud , fils de Moàttib, tabl. X, A, el

lom. L 272. 307. 310. 313,314. IH, 443.

Macrien, empereur, II, 196.

Macsour (el), surnom, 11, 269, 270.

Madab, lieu, II, 202.

Ma.làn, idole, I, 198.

III.

Màdân (i)ère de) , voy. Hanzhala , fils de
Thàlaba.

Madâr-Cays, lieu, I, 314.
Madhidj (les) ou Madhidjitcs

, peuplade
yamanique, tab. (l, et tom. I, 113. II, 259.
261. 582. 585. Ils se font musulmans, m,
292. 294, 295. La plupart se jettent dan.s le

parti d'EI-Aswad, 311-313. 346.
Madhik (el-), lien, II, 27.

Madbour, fils d'Adi, III, 452.

Madianites, I, 23. 32. 180. II, 232.
Màdi-Carib, fils de Cays, voy. El-Acliàtb.

Màdi-Carib , fils de Hâritb, prince kin-

dien, tabl. VI, et tom. II, 91. 286. Il com-
mande aux Arabes de Cays-Aylàn ,

28". Il

fait des incursions en Syrie, 290. 294. 296.
300. Il succombe sous les armes du roi de
Hira, 302.

Màdi-(]arib, fils de ^loàwia, prince kin-

dien, tabl. VI et tom. II, 3.J3.

Màdi-Carib, fils de Sayf, fils de Dhou-
Tazan, prince himyarite, tabl. I, et lom. I ,

142. Il obtient de Kesra une année pDur

chasser les Abyssins du Yaman, 149. Il rè-

gne d.ms le Yaman comme vassal de la Perse,

152. Il reçoit les félicitations des Arabes,

154. Il est tué par des Abyssins, 156.

Madjnt, lieu, I, 296.

Madiedj (Benou-), famille de Kinàna, III,

14. 30. 348..

Mad}an, canton, III, 159.

Magiiàr-Choàyb, lieu, I, 32.

Maghreb (mer du), I, 13.

Maghreb, partie nord-ouest de l'Afrique.

Prétendues expéditions des Himyarites dans

cette contrée, f, 67. 78..82.

Maghril), temps d'une prière, III, 300,

305.

Maghrour (el-) , surnom, II, 186. III,

384.

Magie, I, 350.

Maha, antilopes, II, 165.

Mâhallat-Moùiâd, lien, I, 102.

Màhân, général romain, III. 435 (note 2).

3?
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Mahboudhân, oWicier persan, HE, 41 S,

419.
Mahdjer-Ezzibricân, lien , III, 397.

Mahmoud, éléphant, I, 277.

Mahmoud, fils de Rabîa, I, 233, 234.

Mahomet , labl. VIII. Sa géuéalogie re-

gardée comme ceitaine jusqu'à Aduàn, I,

183. Sa naiisauce, 282. Opinion sur la date

de sa naissance , 282 , 2S3. Sa naissance cor-

respond à la neuvième année du règne

d'Amr, fils de Hind ,11, 124 , 125. Préten-

dus prodiges qui accompagnèient la nais-

sance de Mahomet, I, 284, 285. Son en-

fance, 287, 288. Mahomet orphelin est re-

cueilli par soù grand-père Abdelmoltalib,

289. Il assiste aux journées de Nakhia el de

Samta, dans la guerre de Fidjâr, 307, 308

(note), 311. Son voyage eu Syrie avec Abon-

Tâlib, 319-321. Mahomet surnommé El-

Amin, 326. Il épouse Khadîdja, 327-329.

Il fait partie de l'association des Fodhoul,

334. Il est pris pour arbitre d'un différend

air sujet de la pierre noire, 341. Ilsecharj^e

de l'éducation d'Ali, 345, 346. Il adopte

Zayd, 346. Il ne connaissait pas la versifi-

cation, 353, III, 262. il est douteux qu'il

sût lire el écrire, I, 353. Sa mission, 354 et

suiv. il Taunonce dans nn repas à sa famil-

le, 300-362. Il commence à attaquer l'ido-

lâtrie, el allume contre lui la haine des Co-

raychites ; sou oncle Abou-Tâlib le protège,

362 et suiv. Moyen employé par ses enne-

mis pour le décrier, 365, 366. On raille, on

outrage Mahomet, on péisécule ses disci-

ples, 369. Propositions de richesses etd'hoo-

. nenrs faites à Mahomet pour l'engager à ces-

ser d'attaquer le culte dominant, 374. On
lui demande des miracles pour preuve de sa

mission, 378. On le soupçonne de se faire

dicter le Coran par un chrétien, 379. On le

soumet à uue épreuve. 381. Ou défend d'é-

couler ses discours, 333. Piigonreuses persé-

cutions contre ses disciples, 386-388. Il les

engage à se retirer en Abyssinie, 388. Il va

à l'àïf demander l'appui des Tbakif; il est

repoussé par eux, 406. Il rentre à la Mekke
sous la protection de Moutira, 408. Il cesse

d'attaipier ouvertement l'idolâtrie, ibid. Il ac-

quiert des partisans parmi les Arabes de

Yathrib, 409. Il épouse Saudà et Aïcha,

411. Son ascension merveilleuse, ou voyage

nocturuts '''1, 412. Il reçoit les serments

des premiers prosélytes d'Ans et de Klia/,-

radj, III, 2. G-8. Il s'enfuit de la Mekke,
12. Son arrivée à ('.ol)a, 15. Son entrée à

Yathrib, 19. Il donne une charte aux lialn-

tauts, et fait alliance avec les juifs, 22-24.

Il choisit Ali pour frère, 24. Il prend les ar-

mes contre les Mekkois, 29. II fonde diver-

ses institutions, 33, 34. Il est viriorieux au

combat de Bedr, 36 et suiv. Il fait donner
des leçons d'écriture par des prisonniers

mekkois aux jeunes Musulmans de Médine,

74. Il bannit les juifs Caynorà, 81, 82. 11 fait

assassiner quelques juifs ses ennemis, 85-87.

Il est bal In par les Mekkois à la journée

d'Ohod, 89 et suiv. Danger qu'il court dans

ce combat, 104-106. Il fait as.sassiner Kliâ-

lid, fils de Sofyân, 116. irbnunit les juifs

Nadhir, 121-124. Il essaye en vain de faire

assassiner Abou-Sofyân, fils deHarb, 126. Il

fait creuser un fossé pour défendre Médine,

131. Il dissout par la ruse la ligue des tribus

coalisées assiégeant Médine, 137 et suiv. Il

détruit les juifs Corayzha, 141-147. Il épouse

Zayuab, femme répudiée de son fils adoptif

Zayd, 149-151. Il impose à ses femmes une
réclusion plus sévère, 151, 152. Il fait acte

de générosité envers les Mekkois, 153. Il

justifie Aïcha calomniée, 169, 170. Il an-

nonce le projet d'aller visiter la Càba, et

part à la tète des Musulmans, 175. Il est

obligé de s'arrêter a Hodaybiya , et y con-

clut un traité avec les Mekkois, 177-184. Il

envoie des ambassades à divers souverains,

188 et suiv. Il s'empare de Khaybar, et

échappe à une tentative d'empoisonnement,

194-200. Il soumet Fadac, Wàdi-l-Cora,

201-203. Il, envoie d'antres ambassades,

204-206. Il visite la Càba(Oinrat-el-C;tdha),

206-209. Il expédie contre les liomains des

troupes, <]ui sont battues à Monta, 211 et

soiv. Il reçoit les sotimissions de diverses

tribus bédouines, 217, 218. Il .se rend maî-

tre de la Mekke, 223 el suiv. Il détruit les

idoles, 230. Danger qu'il court à la bataille

de Honayn, 250. Il distribue an.\ Mekkois

etau\ Bédouins la portion principale du bu-

tin fait sur les Ilawàzin, et apaise le mécon-

tenteinenl des Ansàr à ce sujet, 200-265. Il

soutient une discussion contre des doctejirs

chrétiens de Naljrân, 275, 276. Il fait une

expédiîiou à Tahonk, soumet Ayla et di-

verses petites villes, 282-287. Il fixe les cé-

rénjonies du pèlerinage, et lélablit le calen-

drier lunaire vague, dans son pèlerinage d'a-

dieu, 299 et suiv. Déclin de sa .santé, 307.

Sa maladie, 317. Ses derniers moments, 321.

Sa mort, 323. Ses funérailles, 329. Opinion

sur son âge, 331. Son portrait, divers traits

de son caractère, 332 et suiv. Différents mots

de Mahomet, I, 255, 334 à l'occasion de la
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Intaille de Dhou-Câr, If, 184 ; an sujet du
poète Innoulcays, 324, 325; d'Aiitara, 521;
du poète Zohayr, 531 ; à Amr, fils d'EI-

Ahtam, 111,274; à Zayd-el-Kliaji, 279; au
sujet de la peste, 520.

Main-, don nuptial, I, 329. III, 337, voy.

Sadàk.

Mahra, fils de Haydàn, I, 209.

Mahra, pays, I, .1 64 (note 4). 158. 209.
III, 265. 288. Révolte dans le Mahra contre

Abou-Becr, 346. 358. 36 i. Extinclion de
cette révolte, 388, 389. Chanieaii\ de Mah-
ra estimés, 389.

Mahzour, ruisseau. II. 645.

Maï-Errand, lieu. II, 284.

Maison de Mahomet à Médiiie, III, 20,
21.

Makhrama, fds de NaufaI, I, 309. III,

36. 48.

Makhzoum (Benou-), famille coraychite,

tabl. VIII et tom. I, 231. 252. 255. 309.
313. 373.

Màkil, fils de Moucarrin, ÎÏI, 402, 403.

Màkii, fils de Soubay, II, 501. 529 (no-

te 3).

Malcàn, fils de Kinâna, I, 193.

Malheurs {entre deux) choisissez le moin-
dre, loc. prov., II, 177.

Maiih, fils de Bérâ, roi de Hadhr, II, 28.

43.

Màlik, Codhâïte, l'un des convives de
Djodhnyma, II, 21, 22.

Mâlik, cousin de Hàtim, II, 625.

Màlik, f ousin de Tarafa, II, 346. 358, 359.
Màlik de la famille de Corâd, père d'A-

bla, II, 518,519. 524.

Màlik-Dbon-Rrocayba, If, 483, 484.

Malik (el-)-el-DhillîI, surnom d'Imroul-

cays, II, 322.

Mâlik, fils... d'Adjlân, tabl. VII et tom. II,

650, 652-654. 657-659. 661. III, 2.

Màlik, fils d'Auf, I, 316. II, 563. III,

245-247. 251. 253. 256. 259,260.
Mâlik, fils de Badr, II, 424.

Mâlik, fils de Djàfar, tabl. X, A, et tora.

II, 416. 467,487.
Mâlik, fils de Djebbâr, II, 620.

Mâlik, fils de Djobayr, fil, 513.

Mâlik, fils d'Elhâf>I, 209.

Màlik, fils de Falim, l'Azdite, tabl. II et

IV et tom. I, 214. II, 7. 14, 15.

Màlik, fils de Fahm, le Codhaiite, tabl.

III et tom. II, 5. 14,15.25.200.
Mâlik, fils de Hàrith, II, 558.

Mâlik, fils de ... Himyar, lab!. III et tom. I,

65. .S8. 20fe.

Mâlik, fils de Hodhayfa, III, 159.

Mâlik, fils de Kinâna, 1, 19'j.

Mâlik, fils de Montafik, II, 599.
Mâlik, fils de Nadhr, tabl. VIII et tom. I,

194.

Mâlik, fils de Nowayra, tabl. XI el tom.
II, 572, 573. III, 309, Il s'insurge contre
Abon-Becr, 345. Il soutient la prophétesse
Secljâh, 354. Il est massacré par les soldats

de Khâlid, 366-368.

Màlik, fils de Sinân, III, 105.

Màlik, fils de Soubay, U, 4.53, 454.
Mâlik, fils de Tatik, 11,383,384 (note 1).

Màlik, fils deZàfila, III, 212, 213.
Màlik, fils de Zohayr, h- Codhaiite, tabl.

III, et tom. II, 5. 7, 8.

Mâlik, fils de Zohayr, de la tribu d'Abs,
II, 411, Sa mort, 437-439,

Mâlik, ou Taçàcin, roi himyarile, vov.

Tacer-Younim.
Mâlik (Kenou-), famille de Thakif, Ilf,

251.

Mâlîk ( Benou ) - ibn- Bacr - ibn -Habib

,

branche de Taghlib, tabl. IX, B, et tom. II,

270.

Mâlik (Beuou)-ibQ-Càb, famille témimite,

II, 592.

Mâlik (Benou)-ibn-Dbobayà, famille ba-

crite, II, 602.

Màlik (Benoii)-ibnKinâna, III, 90.

Mâlik (Benou)-ibu-Naddjâr, famille khaz-
radjite, tabl. VII, et tom. III, 20.

Mâlik (Benou)-ibn-Sàd, famille témimite,

tabl. XI, et tom. II, 462.

Màloub (el-). sabre, II, 448.

Mamour-el-Hàriibi, devin, II, 582.

Manàdhira (el), les Moundhir, rois de

Hîra, II, 170.

Manàt, voy. Monàf.

Manbelj, ville; 'T 2ic. JII, t'6.

Mandai (aloès de), II, 256.

Mandjaiiik, machine de guerre, II, 17.

Manès, II, 79.

Manfouça, fille de Zayd-el-Féwâris, II,

573, 574.

Maiifouha, bourgade, II, 397. 403.

Manichéens, II, 83. 88, 89.

jManidj, étang. Journée de Manidj, 11,412.

Manisar, Maunus, II, 41.

Manizan, litre donné par 1rs Parlhes ou

Persans aux rois d'Atra, 11,40. 45.

Mansour, filsd'Icrima, tabl. X, A, et tom.

I, 310. II, 409.

Manteau donné par Mahomet au poète

Càb, III, 281, 282, et (note l). Pocme du

Manteau, III, 281.

3,.
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Maouna, lieu, III, 119, 121 (note 1).

Journée de Bir-Maôuua ou du puits de

Maouna, 119, 120.

Maraih, ville, III, 506.

j\laiT-.\urè!e, II, 191. 193.

Mardj-Erroura (affaire de), III, 492, 493.

Mardj-Essiliâkh, lieu, III, 461.

ISIardj-Kssoffar, lieu, III, 427. 449, 450.

Maidj-Ràhit, lieu, III, 43'!.

Maiel), ville, 1,53. Kc^ideuce de plusieurs

Tobbà himyaiiies, 64. 74, 75, 77 ; au pou-

voir des desceudauts de Cahlàu, 83-85;

quelquefois au pouvoir des piiuces de Ila-

dbramaut, 136. Mareb soumise à Maho-

met, III, 308; 396, 397. Digue de Mareb

coustrtiile par Locmân , I, 16, 45, 46; ré-

parée et perfectionuée par Abdchams, 53;

puis par lîeikts, 77 ; rupture de cette di|^ue,

85. Azdites émigrés de Mareb, 86; épo.pie

de celle émigraliou, 87, 88; II, 670; ces

éiiiigrés passeut près de Nadjrân, I, 124;

voy. Azdite";.

Marhab, fils de Hârith, III, 195-198.

Marbala, étape, I, 2f>:i. III, 242.

Maria, filie de Hârith, II, 134. 139.

Maria, lille de Zhàlim, ou INIâria aux

pendants d'oreilles, tabl. VI, et \un\. II, 220,

221. 226-228. 233. 241. An prix lia pen-

dants d'oreilles de Maria, exp. prov., II,

229.

Maria, la Copte, III, 193. 267-209.

Mariaba, ville, 1, 53. 73, 74. 87.

Mariages entre beaux-fils et belles-mères,

I,^&*, etuote 2. S**p3Z.3
/ Maiie (la vierge), adorée dans la Càba, I,

198.

Marina (Rcnou), famille lakhmite, II,

87. 140.

Marr-F.z/.hohràn, lien, I, 205, voy. RaUi-

Marr, 11,665.111, 207.224.

Marihad-Dliou-Mérâu, 1, 1 36.

INIarthad, fils d'Abou-Marlhad, III, 38.

116, 117.

Marthad, fils d'Abd-Kélàl, roi hiniyarite,

tabl. I, cl lom. I, Il 1. 115.

Marlhad, lils du Dhou-Djadan, ou Mar-
lliad-ol-K.hajr, prince himyarite, I, 135. II,

309, .TIO.

Marlhad-Salaf, filsdcTanouf, I, 115.

Marlhad (Rcnou-), famille issue de Co
dhtia, II, 646.

Martiiadcm, 1, IJI (oole 1).

Mhrwa (colline de), I, 165. III, 20.S

299.

Marwiiha, lieu, m, 459-461. Bataille de
Marwaha, ibid.

Marzebàn, satrape, II, 138. 187. III,

472.

Marzebàna (el-), femme, III, 313, 316,

317.

Masrouk, fils d'Abraha, I, 146. 151.

152.

Masrouk, fil? d'El-Akki, III, 450. 499,

500.

.Matàf (el-) el C.harif, l, 237.

Matar (enfants dei, tribu J'Amàlica, I, 20.

MaU-oud, fils de Càb, I, 259.

.Mancfl, vulg, Moussoul, ville, I, 191.

325. III, 521."

Maula, protégé, client, II, 657, 658.

fi02.

Maurice, empereur, II, 133. 148.

Maufhabân (el-), surnom d'Arnr, roi hi-

myarite, I, 105, 106.

^lanx {entre les) il y a du cltoix, exp.

prov., II, 177.

MawAli, clients, pliir. de Maula, II, 651.

ÎMàwia, fille d'Abdmonàt, 11,464.

Màwia, fille d'Af/ar, II, 013-616. 624-

626.

Màwia Mà-Essémà, II, 73.

Màwia, reine des Arabes de Syrie, II,

218-221.

Mayçàa, contrée, III, 403. 473.

Maycur, jeu de hasard, I, 350.

Mayçara, fils de Masrouk. III, 515.

Mavcara, serviteur de Khadidja, I, 327.

Mavcoun, fennue, II, 28.

Maycoun, fille d'un prince ghassanide,

II, 116. 240.309.

Mayfaà, petite Nille, ï, 325.

Maymoun, fils de Cays, voy. El-Acha.

Maymouna, fille de Hàrilh, femme de

Mahomet, III, 209. 3(8. 338.

Mayya, femme, II, 503. 508, 509.

Mayyoun, lieu, I, 150.

Mazitnc ; sa doctrine répandue en Perse,

II, 79-8i. Catastrophe de Mazdac et de ses

disciples, 83, 84, 88. 293.

Mâziu, fils... d'Azd, tabl. II el loni. I,

201.

Màzin (Bcnou-), famille khazradjite, II,

687.

Màzin (Beuou), famille témimite, labl.

XI et tom. II, 579.

Màzin (Benou-), diverses familles de ce

nom, m, 30 (note).

Méboihy, seigneur persan, II, 118.

Mé(;àbih Ezzbalâm,II, 314.

Mécàis (el-). I. 332 (note 2).

Mécàt, lieu, II, 630.

Mechàr (el-)-el-Harâm, III. 30.s.
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Mécliâiii-el Cliâm, I, 261 et: noie 2. II,

27.

Méchâi if, village de Balcà, III, 213.
Mérharik, I, 9.61 (note 2).

Médaba, bourg, II, 202 (note 2).

Médàïn, ville, II, 140. J42. 194. III,

410. 462. 475. 490, 491.
MéJàïit-Sàlih, I, 25.

MédiiAr, bourg, III, 403. Journée de
Médliàr. ibid.

Mcdine, ou Médînel-EnDahi, III, 21..Mé-
diiie assiégée par des tril)us coalisée^, voy.

Guerre du fossé. IVIédine menacée par les

rei)clles du INadjd, III, 347.

Medjdi, fils d'Amr, ÏIl, 29.46.

MelVouk. fils d'Amr, labl. IX, A, et tom.

H, 173. 593. 598.

Mekke (vallée de la), I, 74. Berceau de la

race dAdnàu, 161. 173, 179.

Mekke (Ui), ville, n'existait pas à l'époque

de l'expédition d'.tlius GhIIus, I, 74. Bâtie

au milieu du "V*^ siècle de notre ère, 179
(note). 236, 237. Le gonvernemeni de la

Mfkke devient oligarchique, 255. l'eniative

d'Olhmân, fils deHuwajriili, pour faire pas-

ser la JVlekke sous la domination rtunaine,

335. Mahomet s'empare de la JVlekke, III,

219-234.

Mekkois, voy. Coraychites. Premières lios-

tililés entre les Mekkois el les troupes de

Mahomet, \ll, 20 et snîv. Les Mekkois
marcheni au secours d'une caravane nieiia-

ccepar Mahomet, 42 et suiv. Ils sont vain-

cus à P.edr, voy. Bedr. Bénéfice qu'ilsreli-

raienl de leur commerce avec la Syrie, 90.

Ils sont \ain,j!!eu!S à la jourriée d'Ohod,
voy. Ohod. Ils se coalisent avec diverses

tribus conire les Miisulmans, voy. Guerre du

foisé. Ils tiraient du Yéniàma la plus grande
partie de Ifins jirovisions, 153. Ils arréteiii

la marche de Mahomet el des Musulmans
voulant aller visiter la Càba. 176 el suiv. Ils

se soimielleul à Mahomet, 223.

Mellieni (journée de), II, 572.

Melkiles, grecs orthodoxes, III, 192.

Menchem (aromates de), II, 533.

Méonius, II, 196.

Mercure, planète, I, 349.

Merdâs, de la tiibu de Soulajni, lall. X,
A, el lom. II, 476. 547, 548 (note 1).

Mésopotamie, I, 190-192. 213. II, 190,

191. Incursions des Musulmans eu Mésopo-
tamie, III, 464. 493. Les Musulmans s'cm-

'parent de quelqu<'s points de la Méso[iota-

wiie, 513. Conquête de la Mésopotamie par

les Musulmans , 520-522.

Mésopotamie (Arabes de), I, 347. ïl, 40,
42-47. 186. 217, 218. 336, 337. Ils soutien-

nent la prophétesse Sedjâh, III, 354. 370.
Ils fout la gufrie airx Musulmans, 417 et

suiv. Des biiiides d'Arabes mésopolamiens

i

\OMt a'taquer les Musulmans en Syrie, 512.

I

Réduction des Bédouins de Mésopotamie

j

sous la loi înusulmaite, 522-524.
Meurtre (amende pour), I, 206, voy.

Di.-).

Méyafàrekîn, ville, I, 191.
Miçàr, filsdeP>.oudjayla, III, 132.

îNIicdâd, fils d'Amr,' III, 29. 38. 45. 97.

155.

Micràt, lieu, II, 326.

Micraz, fils de Hafs, III, 178.

IMiel [bon) dans un méchant voir, prov.,

II, 651.

Mihdjan, bâton recourbé, III, 230.
Wihiàb, III, 28.

Mihràn, fils de Bahràm-Djoubîn, III,

413.

Milirân, génér'al persan, peut-être le même
que le jirécédent, III, 481. 485. 490.

Mihràn le Hamadàni, III, 462.463.
Mihràs (el-), citerne dans le Témàma, II,

402. Bassin du même nom dans le mont
Ohod, III, 107.

Mikhdam, sabre, III, 278.

M ikhlàf, district, III, 288.

MikvHs, fils de Soubàba. III, 235, 236.

Mil, espace de quatre raille pas, 111, 194
(noie 1).

Miiha, lieu, II, 368.

Millàt, lieu, 111, 479.

Mina, vallée, I, 172. 220, 221. 238. II,

262. III, 208. 300. 305. Ayyàm-Mina, 1,

238,

Mina'-, général romain, III, 495.

Minbar, chaire, III, 328.

Mineur (Beiiou-), famille téniimite, labl.

XL et lom. II, 462. 573. 579.

Mîràdj, ascension de Mahomet, I, 412.

Mirbad, lieu, III, 20.

Mission de Mahomet, I, 354. Années de

la mission, 1,409 (noie 2); 411 (note 3) ; 111,

6, et note 1

.

Mrslah, nom d'homme, 111,167. 170.

Mithcab, lien, III, 421.

Moab ou Aréopolis, ville, I, 224 (note 1).

Moabilis. contrée. H, 233. 253.

Moiulh, fils d'Alrà. III. 2. 21.

Moàdh, fils d'Amr, III, 61.

Moâdh, fils de Djabal, III, 247. 265.

294, 295. 308. 313. 316.

1 Moàdha. fille de Badr, 11,436. 438.
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Aloâûr, canton, I, 203 (note 2).

Moàtir (ei-), surnom d'un roi himjarile,

I, 58.

Moàkkir, G's d'Ans, poète, II, 476.

Moàlla, liôte d'Impoulcays le pocte, II,

313, 314.

Moàllacàt (au sing. moàllaca), poënies, I,

297. Moàllaca d'Imioulcays, fils de Hodjr;

de Hâri'b, fils de Hillizé; de Tarata ; d'Amr,

fils de Coltlioum; d'Antara; de Zohayr,

voy. ces noms.

Moàn, bourgade, II, 254. III, 212. 216.

RIoâvvia-el-Acranjiu, tabl. "VI, et toni. II,

283. 332.

Moàwia-el-Djaun, &ls de Hodjr, tabl. VI

et tom. II, 269. 302. 474 (note 2).

Moâwia , fils d'Abou-Sofyân, tabi. VIII,

et l(3m. I, 33.5. 338. III, 26!. 357.. 429.

199.518.522.
lAIoàwia, fils d'Amr, II, 556-560.

Muâwia, fils de Djabala, prince kindien,

t.ihl. TI, et tom. II, 333.

Moâwia, fils d'El-Djaun, II, 475, 476.

482. 484.

Moâwia, fils d'Obâda, El-Akliyal, II, 419.

421.

Moâwia, fils de Mogbayra, III, 113, 114.

Moâwia (Iourtes de), IL 229.

Moâwia (Recou-), branche des Soulayni,

II, Gi6.

Moâwia (Beuou)-ibn-el-Hârith-el-Wdiàda,

autrement, Beuon-Moàwia-ibn-Kinda, tabl.

TI, et tom. m, 308. Ils se révoltent ronlre

Abuu-Becr, 346, 396. Ils sont réduits à l'o-

béissance, 397-399.

Moàwwidb, fils d'Afrâ, II, 61.

Moàvdi, II, 34 2.

Moçaylama, fils de Habib, III, 289. Il s'é-

rige en inopJiéle, 310, 311. Il écrit à Mabo-
mot, 315. Son parti se fortifie, 345, 346. Il

épouse Sedjàh, 355-357. 358. 364. Il est

défait par Khàlid, et tué, 370-374.

Mornyyib, fils d'Als, II, 345.

Mochailal, montagne, 1,269. 11,688.
Mochamradj le YaL-bcorite, II, 574.

ModbâJb (al-), uum de plusieurs person-

nages djorhomites. I, 41.

Modliàdb, chef des Djorhom de laMekke,
p?élendu beau-père d'Ismaël, I, 168. 176-

178. 196, 197.

Modliàdh-el-Acbar , fils d'Âbddelmacib
,

lal.l. VIII, app. A, et tom. I, 195, 196.

Modhàdh-el-Asghar, fils d'Amr, tabl.

VIII, app. A, et tom. I, 195, 196. 200.

218.222,223.
Modhar, fils de Nizâr, dit Modhar-el-

Hamrâ, tabl. VIII, et tom. I, 180-189. Ses

descendants, 192. Guerre entre les desren-

dants de Modhar et ceux d'Ijàd, 218, 219.

Prérogatives attribuées à la postérité df

Modhar, 219, 220. La plupart des liibii--

bédouines, i.ssiies de Modhar, reconuHis-

.'<aient l'autorité dts souvt-raius du Yamau,
II, 269. Elles pussent ensuite sous l'autorilé

des rois de Hira, II, 92. 101.

Modjàa, fils de Moràra, III, 371, 372.

375-377.

Mœurs (notions sur le.s) dts Arabes avant

l'islamisme, I, 350.

Moghammes, lu-u , 1. 273.

Mogbayra, fils d'Abdallah, tabl. VIII et

tom. 1, 313.

Mogbayra, fils de Choba, tabl. X , A. «-t

tom. II, 151, 152.111, 179, 180. 288. 475.

481.

Mogbayra , fils de Hârith , III . 73.

Mohaccaiu, fils deTolnyl, III, 371, 373.

Mobâdjir, émigré, III, 24. Fraternité éta-

blie entre les musulmans Mohâîljir et les

Ansàr, ihid. 26. 29. Mahomet distribue aux

Mobâdjir les biens des Nadhîr, 123, 124.

Les .Vlohâdjir bédouins, 130, 170. 14 5, 146.

163. 170-172. 325, 327.34S. 359. 373.4t>l.

Mobâdjir (el-) , fils d'Abou-Omeyya, 111.

265. 308. 358. Il soumet les rebelles du
Yaman et du Hadhramaut, 394-399.

Mobalbil, fils deRabia, tabl. IX, R, .1

tom. 11,271. 279 et suiv. 284. 373, 374. 3«9.

Mobalbil, père de Zayd-el-Khayl, II, 639.

Mohallak, de la famille de Kilàb, II, 398-

400.

Mohammed, fils d'Abdallah, voy. Maho-
met, et 1, 284-286.

Mohammed, fils d'Kl-Achàth, labl. VI el

ton). III, 400.

Mohammed, fils de Maslama, III, 15'2.

156.

Mohammed, fils de Zofar, II, 159 (note).

Mohammed , nom rare avaat l'islamisme
,

II, 378 (note 1).

Mohanna (Reuou)-ibu I-adhl . tribu issue

de Tay, II, 606, 607.

Mohayvirâ, fils de Maçoud, III, 201.

Mohiyyài, lieu, II, 366.

Mois des Arabes, I, 243. Mois sacrés, I,

241-244. III, 302, 304.

Moïse, II, 642.

Moïse, évéque, II, 219.

Molouk-etlavi-àïr, I, 98 (note 4). II, 8. 13.

25. 41. 43.

Mouât, oiiMauàt, idole; son temple, I,

?,69. 11,649. 088. III, 242.
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Moniiesès, voy. JVlaui.-ar.

Monts-ÎNeigeiix , 11, 24î), 250.

Moràtiiir, lils île Marwa, I, 292-294.
Moiâia, fils de Rai.î, Kl, 287,

Morayd, puits, III, 162.

Mosli'olàn, lieu, II, 294.

Mosquée de Mahoaiet à Médine, 111, '^0,

21.27, 28. Appelée mosquée des deux Kibla,

34.

Mossàb, fils d'Oniajr, I, 389. 403. HI

,

3-5. 37. 95. 101.

Mossaila, place consacrée aux piières, lil,

69. 79.

Aloslalak. ou Mostalik (Benou-1-') , famille

khozàïle, I, 253. III, 161, 162. 165.

Mosluzhcll , voy. Moustazlieil.

Motedjairada, femme de ûloundhir, en-

suite de Nômàn Abou-Càhous, II, 134. 158-

161. 168. 503-505.

Molelaromis, poète, II, 345. 348. Sesfouc-

tioHS auprès du priiice Càbous, 348. Lelire

perfide que lui donne le roi Amr, 350. Por-

ter la lettre de Motelammis, ex p. prov., II,

351.

Molelhallam, lieu, lï.^ 521. 531.

Molliallam, lieu , II, 534.

Mothauua, (Ils deHâritha, chef des Benou-

Cliavbàn, III, 384. 401-403. 410. Il com-

maude l'arniéi} musulmane en Irak , 432.

438-440. 444. 457, 458. Ses exploits contre

les Persans, 460-464. 466, Sa mort, 469,

470.
Moltalib, fils d'Abdmanâf, tabl. YIII et

tom. I, 252. 258, 259.

Motlalib (Picnou-l-), ou Mollalibiles, des-

cendanis de Motlalib , fils d'Ahdmanâf, I,

333. Ils soutieuuent Mahomet contre ses

compatriotes, 365. Ligue formée contre eux,

401. Dissoluiiou de celte ligue, 404, 405.

Mouàbbis, vov. Moudharris-oua-Mouàb-

bi.<.

Mouallafa-Coulouli-hom, III, 261.

Mon-inna, fils de Hârilha, III, 470. 475.

Mo.ibàhela. cérémonie imprécatoire, JII,

270. 277.

Moiihedàn k), I, 2S4.

'loiiçabbih , nom d'homme, III, 368.

iSIoucabbil-ezzhouu , surnom, li, 632.

Monràbir (ti-), II. 350, et note 2. 576.

Mouçâfi, poêle, IlI, 00.

Mouéâfir. pocte, I, 323 (note 2). 336-

338.

Mou<àïs CBenou-), famille tcmiinit^', tabl.

XI et tom. Il , 462. 573. 592, 593. Ils s in-

surgent contre Abou-Pccr, III, 345. 354.11s

se soumettent, Z{>b, 366.

Mouqarrib le hamadâni. II, 582.

Moucarrin, fiis d'Aïdli, II, r.87.

Moiicassir, fils de lïanzhala, 11, 173.

Moucàtil, fils de Hassan, II, 461.

Moucalli-t'l-Woiidbouu , surnom, II, 181,

Moucawwim, fiis d'Abdelmofalib, I, 204.

Mo(i<;ay>akh, lieu, 111, 400. Moi:çayyakh-

Balirâ , 434. Mouçayyakh-Iieni-l-BeicLà

,

413. 417, 418.

Mouçayynr, étoffe, I, 302.

Moiubakkar (el-) , forteresse, 11, 350

(note 2). Journée de Mouchakkar, 670 et

suiv,

Moudhahhabàt, poëmes, I, 297.

Moudharrib, fils de Càb, II, 531.

Moudharris-oua-Mouàbbis (journée de)

,

II, 675.

Moudharril-el-Hidjdra, surnom, II, 115,

Moudjaddar, de la tribu de Baliy, II, 677,

Moudjaddir, ou Moudjaddar, fils de Zyàd
,

III, Cl, 62.

Moudjàîid , fils de Hârith , ghassanide
,

tabl. Y et tom. 1,215.11,202.

Moudjàlid, fils de Rayyân, II, 284.

Moudjallil, fils de Thàlaba, II, 2S4.

Moudjamm» (el-), surnom, I, 230.

Moudjavmir, mont, II, 332.

Moudrica, fils d'El)às, tabl, VIII *•( f. 1

,

192. Ses descendants, 193.

Moueddbin , III, 33.

Moufàkhara, lutte de gloire, III, 27 I, Miy.

Mounâlera.

Mouhârib, fils de Fihr, tabl. YIII et t. I,

230.

Mouhârib ( Benou)-ibn-Fihr, 1, 252,

253.

Mouhârib (Benou)-ibn-Khaçala, I, 310.

11,447.452.111,125.
Moubarram, premier mois de l'année ara-

be, mois sacré, I, 243. Remise de l'observa-

liou doMoulianam à Safar, 246, 247. 111,

117. 302 (noies), 303.

Moubanik, surnom dlmroulcays , roi de

Hirâ, II, 53. Surnom d'Amr, fils de Hiud ,

124. Surnom de Djafna-el-Asgbar , 222.

227.
Mouhsina (el-), cotte de mailles. H, 3l2.

Moukannà, poète, II, 159 (note).

Moukhabbel, poète, II, 59G, 597.

Moukhattat (journée de), II, 593. 594.

Moukhayrik, juif, JII, 25.

Moukhzi, mont, III, 44.

Moulàdj-el-Acinna, surnom, 11,466. Voy.

Abou-Bérà-Amir.
Moulayca. femme, 11,436.

Moula'vh, lieu, 111, 255.
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Moultazatn , partie du parvis de la Càba ,

I, 254.

Moumâdjada , lutte de sloire, II, 619;
vov. Mouoàfcra.

Moumiu, croyant, 1,357.

Mouoabbeb, fils de Haddjàdj, I, 363. III,

.SI.

Mounàftra, lutte de gloire, II, 565. 596.

Voy. Moumâdjada , Mouiiàhara , Moulà-
khara.

Mounàficoun (el-) , parti, parmi le» Ausâr,

scnetemeiil opposé à Mahonit- 1, III, 26, 27.

96. 134. v.83-285. 287.

Mounàbara, lutte de gloire et de libéralité,

II, 619. Voy. Mouiiâfcra.

Mounakklial le Yaehcorile, poêle, II, 1 58-

160. hdô. Lorsque Mounahhhal reviendra
,

e\p. prov., 161.

Moiindhir, fils d'Amr, III, 8. 1 19.

"Mouiidhir III, fils de Djabala, prince de

Gbassân, tabl. V et tom. II, 250. 253.
Mouadbii , fils de Harâm , tabl. VII , et

tom. II, 661, 662 (note 1).

Mouudhir l", fils de Hârith , prince de
Ohasiân, tabl. V, et tom. II, 221.

Moundhir, fils de Hâii>b-el-Aradj, prince

ghassaiiide, II, 119. 241.

Moundhir III, fils de Ma essémà, roi de

Hira, tabl. IV el tom. II, 75. Son règne, 76
el suiv. Il descendait de Cbakîka, 77. Tiait

de ce prince avec des évéques de la secte

d'Eutycbès, 78. Il est évince de la rojanté.

Kl, 82. Il est rétabli, 85-88. Les tril)u.s de
l'Arabie centrale se soumettent à lui, 92,
302. Ses guerres contre les Romains, 92 et

suiv. Il combat Bélisaire, 96. Il reçoit une
pension de Jusiinien, 97. Il attaque le prince

ghassanide Hârilh-el-Aradj , 98, 99. Il met
fin à la guerre de Bacons entre les Bai r et

lesTagblib, 101. 344, 345. Son jour de bien
et son jour de mal, 104. Sa mort à la jour-

née de Halima, 113, 114. Nommé, 117. 226.
230. 234. 238. 292-294. 301. 311. 313.

464, 465. 502. 608.

Moundhir, fils de Mohammed, III, 120.
Moundhir II, fils de Moundhir pf, roi de

Hira, tabl. IV el tom. 11,67.
Moundhir IV, fils de Moundhir, fils de

Mà-essémà, prime lakhmite, tabl. IV et

tom. II, 115. 129. Il se lie aux Romains,
130. Il les quitte et devient mi de Hira,
131. Il est vaincu, fait prisonnier et relégué
ou Sicile, 132, 133. Nommé, 139. 14 (, 142.
144, 145. 242. 379. .502.

Mouudhir I"" ou l'.^ncien, fils de Nomân
If Bor-iic, roi de Hiva, labl. IV et tuui. II,

59. Il aide BabràiD à se mettre en posiies-

sion de la couronne de Perse, 60. Il combat
les Romains ; désastre de son armée, 62, 63.

77. 222.

Moundhir II, fils de Nomân, prince t!e

Ghassan, tabl. V. el tom. Il, 224.

Muunilbir, fils de jN'ôniàii-.\bou-Càbous,

prince Iakhmitn, II, 18c. 380.

Mounilhir, fils de Sàwa, prince du Pali-

rayn, III, 265. 288. 347.

Muuiidiiir, prince du l'abravn, plus ancien

que le précèdent, II, 34o, 3» 1

.

Moundhir (les), El-Maiiàdhira, II. 170.

Mounim , fil» de Dhou-I-Mouik-Tliiiràr

,

I, 137.

Moundjibât, femmes qui ont donné nais-

sance à des héros, II, 416, 417. 424. 464.

Mounkbal, étaniine, II, 159 (note).

Mounsaraf, lieu, III, 44.

Mourâd (Benou), tribu yamanique, tabl.

II et loin. I, 1 13. II, 338. Ils se sounieilt-ht

à Mahomet, III, 291, 292. Une Iraclion

des Mourâd embrasse le parti d'Iil-Aswad
,

312. Ils soDls(u:mis a Abou-Becr, 346. ,390.

395.

Mourakkich TAniien, puële, tabl. IX, A,

et tom. II, 337. Il meurt d amour, 339.

Mourakkich le Jeune, poëte, labl. IX, A,

el tom. Il, 340. Son intrigue avec la prin-

cesse Fâlima, 341. Amant plus passionne

que Mouvul.liich, ex[)r. prov., 343.

Mourra, lilsd'Auf, fils de Lowav, Coraj-

chile, II, 491.

Mourra, fils de Càb, labl. VIII et tom. I,

231.

Mourra,- fils de Colthoum, II, 380.

Mourra, fils de Sàd, II, 504, 505.

Mourra , i.isu de DliohI , fils de Chaybàn ,

labl. IX, A, el lom. II. 276, 278, 279.

Mourra (Benon )-ibn-Auf , tribu appelée

aussi Mourra de Dhobyân, ou Mourra de

Ghalafàn.iabl. X, B, el lom. II, 441. 443.-

451. 528. 537, 538. 550. 557-560. Ils fi-

gurent dans la i;uerre du Fossé, 111, 132. Ils

se soumetleni à Mahomet, 21 8. Ils .sont m
hostilité contre Abou-Becr, 348.

Mourra ( Benou )-il)u-Himyar, I, 138

(uote).

Mourra (t>enou}-il>n-Mâlik, brandie d'Aus,

labl. Vil, et lom. II, 649. 680.

Monslim, musulman, I, 357.

Monsnad, écriture hiui\arique, I, 78-81.

291-293.

Mouslàdjema, Arabes morlernes, I, 10.

Moustàiiba, races arabes tertiaires. I, 6.

8. 176.
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Moiistazhell, diâfeati, II, 655. 659, 660.

Moula, bourgade, II, 253, 254. III, 213.
Bataille de Mou(a, 211-215.

MoiUajyiboun (el-), faction parmi les Co-
rayrhites. I. 254.

Motiiéakkhara, races subsislaiiles, I, 6.

Moutéàniba, races arabes secondaires, I,

6-8.

Mouléçànidin, II, 598. III, 445.

Moiitédellia (el-), surnom de Solma, II,

660.

Mouiemmem, fils de Nowayra, III, 368,
309.

Monteyyrmonn (el-), II, 338.

Moulhbil, professant une do(rtrine iuter-

médiaiie entre celle des Cadari el celle des

Djabari, II, 398.

Mouliin, fils d'Adi, I, 309. 405, 406
408.

Mouzàheiii. ciiàieau. Il, 682, 684, 685.

Moiizdalif (d-), surnoni, H, 167 (note).

Monzdalifa on Mouzdélifa, lieu, I, 172.

220. 280. in, 305.

Mozaui, |c. -à-d. de la tribu de Mozayna,
II, -527.

Mozaykiya, surnom, I, 83. \oy. Ainr, dis

d'Amir.

Mozayna, fille de Kelb, tabl. III, et toir.

II, 527.

Mozayna (Beno.i-), H, 527, 528. 682 ,

683. 686, 687. Ils devieiiueut niiisulmans,

III, 217. 223. 2').8. 280. 344. 352. 401.

Musc, II, 405, et noie 2.

Musiciennes, chanteuses, I, 351. II, 445.

III, 48. Voy. Ch;.nl, Chanteuses.

Musique, I, 351.

Myrrhe , recueillie dans le Mahra , III .

389.

N

Naama, jument, [I, 281.

Naamàn, II, 231.

Nabat, Nabaléens, I, 27. 31, 35 et stiiv.

II, 6. 23.

Nabavol, T, 35. 176. 180, 181.

Nabi-Choàyb, 1,3''..

Kàbigha-Dlidbyàni, poêle, tabl. X, B, et

tom. II. 115. 158. 23«. 240. Notice sur ce

poëte, 502. Il encouit la colère de INôniàu-

Aboti-Càbons, 503. Il trouve un asile chez

les princes ghassanides, 505; 244-247. Il

rentre en grâce auprès de Nomàn, 506
;

673. Il corrige dans ses vers la faute nom-
mée ikwa, 509. Nàbigha à la foire d'Oràzh,

511 ; 676. Son aventure avec Hàt^m, 608,
609. Il prélend à la main de M;Uvia, qui

donne la préféTcnce à Hàlim. 6(3-616. Épo-
que présumée de sa mort, 514. 527. 676.

Nàbit, filsd'Ismaël, I, 176. 180, 181.

Nabil (les), branche des Aus, tabl. VII,
et tom. II, 649, et note 2. 677. 679. III,

22.

Nâblous, \ille, III, 500.

Nabuchodonosor premier, I, 31. Nabu-
chodonosor second, I, 30. 32. 36. 182, 183.

II, 9.

Naçaa, fonctionnaires chargés de faire le

naci, I, 240. 246. Liste des naçaa, 247.

Naçab, genre de musique, II, 397.

Naca-elHaçan (journée de), II, 599.

Nârbib le Borgne. II, 600-603.

Nâchir enniàm, voy. Yacer-Younim.

Naci, embolisDie, mois intercalaire, sys-

tème dVmbolisme triennal, I, 240. 242-245.

247. 269. 283. 413 et suiv. III, 209. Naci

,

remise de l'observation de mouliarram à

Safar, I. 246, 247. 269. Abolition du naci

par Mahomet. III, 302-304.
j\àci, sing. de Naçaa, voy. ce mot.

Nâcifa (journée de), H, rj29.

Naddjâr (Benou-), branche des Khazradj,

tabl. VII, el tom. II, 649. 655. 660. III

,

22. 25.

Nadhir (Benou-), tribu juive, I, 92. 348.

409. Il, 645, 646. 677. 679. 682. III, 2'..

26. 83. 86, 87. Bannis du territoire de Mé-

dine, ils se retirent partie en Syrie, partie à

Khaybar, m, 121-123. 130. 196.

Nadbîra. fille du roi de Hadhr, II, 44, 45.

Nadbia, fille de Hàchim, I, 404.

Nadhr, fils de Hàrilh, tabl. VIII, el tom.

I, 380, 381. III, 67. 70.

Nadhr, fils de Mnàna, tabl. VIII, et lom.

I, 89, 90. 193, 194.

Nàdi, lieu de réunion, II, 665.

Nâdibé, pleureuse, II, 108.

Nadjaf, II, 11.

Nadjd , partie centrale de lAiabie, 1, 3.

186. 190. 192, 193. 269. Tribus du Nadjd,

II, livre VI. Premières tentalivei infrucluen-

ses de Mahomet pour introduire l'islamisme

dans le Nadjd, III, 119. Les Arabes du

Nadjd se soumettent à Mahomet, 217. 218;

258 ; 274 ; 279 ; 295. Des Arabes du Nadjd

reconnaissent Toulayba pour prophète, 309.

310. La plupart des Arabes du Nadjd insw-
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gta contre Aboii-Becr, 345. Ils menacent
Médiue, sont battus et repoiis.î's, 347 et

suiv. Les rebelles du Nadjd soumis par Kbà-
lid, 359-364, 366.

Nadjd de Mabra, III, 388.

Nâdji (Benou-), II, 38 f.

ÎS'àdjia, chamelier de Mahomet, III, 177.

Nâdjia (Benou-), tribu azdite, III, 387,
388.

Nadjrân, roi du Yaman, I, 60.

Nadjràn, ville, I, 60. 74. Notions sur sa

population, 123. Origine du christianisme à

Nadjrân, 124. Les chrétiens de Nadjràn
massacres par Dhou-Nowàs, \18; époque de
ce fait, 133, 134. Le christianisme se main-
tient à Nadjràn sous la domination persane,

159. 202. II, 339. 581. 589. III, 240. Con-
féreuce et défi entre Mahomet et des chré-

tiens de Nadjràn, 275, 276. Soumission de
Nadjrân à Mahomet, 277. 308. El-Aswad
se rend maître de Nadjràn, 312. Nadjràn
rentre sous la domination niusulmane, 390.
Abou-Berr renouvelle le pacte de Mahomet
avec les chrétiens de Nadjràn, 391, 392.

Omar les exile, 444. Évèques de Nadjrân, 1,

159. Il, 398. m, 275.

Nadr, surnom, II, 53.

Nadwa, I, 237, 238. 250. 252. Cftte

charge conservée aux enfants d'Abdeddàr,
255. 274.

Nàli, lils de Hodjr, II, 305.
Nafr, lieu, II, 454. Journée de Nafr, ièld.

Nafr, Yaiim-enuafr, jour de la rentrée

des pèlerins à la Mfkke, I, 220, 221.
Nahb, lamentation, III, 74.

Nahd (enfants de), famille codhaïte,!.
212.

Nâhis (Benou-), branche des Khathàm, I,

271.

Nahr-Chîr, ville, III, 410. 490, 491.
Nahr-Djauhar, bourg, canton, III, 458.
Nalir-eddam, rivière, III, 405.
Nahr-Obolla, rivière , canal déiivé du Ti-

gre, II, 173.

Nahrowân, II, 85. 154.

Nàïla, I, 199. 260. 266,
Nàim, château, III, 195.

Nakb-el-Médiné, lieu, III, 43.
Nakhà (les), branche de Madhidj , III,

29». 295. 389.

Nakhla, lieu, bourgade, 1 , 269. III, 31.
241. Journée de Nakhla, 1, 306,307.

Nakhlat-el-Yamâniya, III, 255.
Nakia, chamelle, II, 552.
Nakib (les douze), III, 8. Mahomet se

déclare uakUj des Benou-Naddjàr, 25.

Nakma, lieu, III, 132.

Namir-el-Azadj, I, 136.

Naniir, fils d'Alvchrali, I, 138.

Namir (Benou)-ibn-Càcit, tribu de la race

de Rabia, labl. VIII, et tom. I, I9t. II, 47.

170. 186. 287. 297. Ils s'établissent en Mé-
sopotamie, 337. 501. III, 413. 417. 419,
420. 462. 464. 512, 513. 522. ST.L

Nàmoiis (le grand), l'ange Gabriel, I, 355.

Nàr (Benou-n) , famille, III, 44.

Narsé, officier persan, III, 458.

Nasr, descendant de Laklini, auteur de la

(JtVnastie des rois de Hira, dite nasrite ou

iakhmite, tabl. II, et tom. II, .iC. 128. III,

380.

Nasr, idole, I, 113.

Na.sr (enfants de) , fils d'Azd , tabl. II et

tom. 1, 201-203.

Nasr ( l'enou)-ibn-Moânia, bi anche de.

Hawàzin , tabl. X, A, et lom. I, 298. 307

309. 313. 316. II, 416. 537. 551. 563. IIJ

245. 258. 345.

Nasrite (dynastie), II, 35 et suiv. l2S."S,i

fin, 169, 170.

Nassibin, ville, I, 191. III, 521.

Nataf, lils de Djobayr, II, 575, 576.

Natât, cbàtfau et vrdlée,III, 195. 202.

NaufaI, filsd'AbdalUh.IlI, 130. 137.

Nanfiil , fils d'Abdri.anàf, tabl. VIII et t. I,

252. 2.^9 (note 2). 309.

Naiifal. fils de Hâritb, tabl. VITl , et t. I ,

267.

NaufaI , fiUde Khouwajlid, III, 51.

Naub, lamentation, m , 74.

Na>àb, canton, III, 389.

Nayl), mont, III, 83.

Nàzia, lieu, III, 69.

Nebbàn , descendant do Tay par Gliauili,

tabl. II et tom. I, 104 (note).

Nebhân (Benou-), branche de Tay, tabl.

II et tom. II, 520. 606, 607. 032. 034.

Nédjàcbi (le) ou roi d'Abyssinie , I, 131.

139. 141, 142. 3S9. Le nédjàfbi protège les

émigrés nuisulmans et adopte en secret leur

religion, 300-394. Comment il apai.sc ujie

révolte de son peuple, 395. III, 191.

Nedjràn, voy. Nadjiâii.

Nefrànâi (journée de), II. 417-422.

Negra, Negranèj», ville, I, 73, 74.

Néhâwend, ville, III, 490.

Nemàrik, lieu, lll, 458.

Nenirod , I, 162-104. Les Nemrods, les

prenuers princes assyriens, 19.

Ncsnàs, singes, I, 7 I .

Nestàs, fils de Nestous, III, 450

Nestor, religieux chrétirn, I, 327.
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Név'âr, femme, II, 616.

Nibàdj, lieu, II, 592, III, 40!. Journée
de Nibàdj, II, 592.

rvicàli-el-Makt,I, 351.

Niger, empereur, II, 41. 194.

Niliy (journée de), II, 280.

Nimr, fils de Taulab, II, 161.

Nisibe, ville, II, 62. 96. 100. 111,521.
"V'oy. Nassîbîn.

Nitâ, lieu, II, 372. 406.

Nilàci, médecin, II, 487.

Nizâr, fils de Maàdd, tabl. VIII et tom. I,

186. Anecdote des enfants deNizàr, 187. Les

descendants de Nizàr en guerre avec les Co-

dbâa, 207. Origine de celle gueire, 210.

Noàvm, fils d'Abdullab, I, 396, 397.

Noà'ym, fils d'KI-Kàkà, II, 603.

Noàsm, fils de Maçôud, III, 137-139.

Nocal (rare de). II", 289.

Noçayba, voy. Oumm-Omàra.
Noçayr, père de Mouça , III, 414.

Nofâta, branche de Djodhàm, III, 216.

Noiatha (Benou-), famille kiuânienne, 1,

253.

Nofayi, fils d'Abdelôzza, tabl. VIII el t. I,

323.

Nofayl, fils de Eoraca, II, 515 (note 1).

]Vofa)l,fils de Habib, I, 271. 277,278.
Nofayra, femme, I, 30G (noie 2).

Nbma-aynik, exp. prov., II, 239.

Wèmàn (les), En-]Noniânoiin, Ën-Naàma,
II, 170. Pays de Nômàn, c.-à-d. Hira, 11,70.

90.

Nôraàn-Abou-Câbous, voy. Nômân V, fils

de MounJhir IV.

Nôroàn-Abou-Carib, voy. Nomàn VI, fils

de Hârith-ei-Asghar.

Nômân-el-Acbar, 'Nomànel-Awar, voy.

Nômâa I , fils d'Imroulcays.

Nômân-el-Moâfir, roi himyarite, tabl. I

et tom. 1,58, 59.

Nomâo, fils d'Amr, phylarque tonoukhîle

en Syrie, labl. III, et tom. II, 200.

Noniàn III, fils d'Amr, prince de Ghassan,

labl. V. et tom. II, 223.

Nômân III, fils d'Aswad, roi de Hira,

tabl. IV, et tom. II, 67. Il lait la gi»erie aux
Romains, 68. Invasion des Tbàlabiles ou

Baciiies dans le royaume de Ilîra , sous son

rrgi.e, 69-71. 138. 291.

Nomàn IV, fils il'Avbam, |<rince de Ghas-
san, labl. V, et loni. fl, ir.\.

IVomàn, fils de liccliir, III, 494.

Nômàn , fils de Cliakika, voy. Cbakika.

Nômàn, fils de Dj»ssàs, II, 580. 584. 588.

591.

;>87

Nômân, fils de Haram, II, 363.

Nôman I, fils de Hârith, prince de Ghas-
san, tabl. V, et tom. II, 221.

Nômàn V, fils de Hârilb, prince de Ghas-
san, tabl. V, et tcm. II, 224.

Nômân VI, fils de llârilb-el-Asgliar

,

priuce de Ghassan, tabl. V, el'tom. II, 245-

248. 506.

Nômàn I, fils dlmroulcays, ou Nômân le

Lorgne, roi de Hira, tabl. IV, et lom. II,

54. Il bâtit 1rs châteaux de Sédîr et de Kba-
warnak, 55. Il voit en songe Simcon Stjlite,

et renonce au monde, 56. 58. 137.

Nômân, fils de Moucarrin, III, 351.

475.

Nômân II, fils de Moundhir I, roi de Hira,

tabl. IV, et lom. II, 61. 64. 77.

Nômàn II, fils de Moundhir, prince de

Ghassan, tabl. V, et tom. Il, 222,223.

Nômân, fils de Moundhir III, prince

lakhmile, II, 97.

Nômân IV, fils de Mouivdhir III» prince

lakhmile, tabl. IV, et tom. I, 147. H, 115,

116. 128, 129. 412. 475.

Nôniàu V, fils de Moundhir IV, on Nô-
màn-Abou-Cà!)ous, roi de Hira, labl. IV, et

tom. I, 302. 337, 338. II, 135. Il embrasse

le christianisme, 143, 144. Il accueille Khâ-

lid, fils de Djàfar, 444. Il poursuit Hârith

,

meurtrier de Djàt'ar, 447 et suiv. Nômân
obtient la couronne de Hîra , 145-147. Il

combat les Romains, 148. Il fait nioiirîr

Adi , 149-151. Faits divers de son règne,

152 et suiv. Ses relalions avec Nâbigha-Dho-

byàui, 503-508 ; avec Has'ân, fils de Thâbir,

671-673. Labid lui inspire de l'aversion pour

Rabî, fils de Zyàd, 487, 4S8. Nômân rt-fuse

de soutenir les l'enou-Lam contre Hàtim

,

616-622. Salires que fait conlre lui le poêle

Ami, fils de Coltbonm, 381. Nômàu en-

court la colère du roi de Perse KesraPar-

wîz, 164. Il se remet entre les mains de

Kesra
,
qui le fait mourir, 167-169. Nom-

mé, 172. 251. 380. 569, 570. 606. 675^

III, 380.

Nômân, fils de Zourà, II, 175-179. 181,.

182. 393.

Nômân-Nasri-Lakhnii , voy. Nômân IV ,.

fils (le Moundhir III.

Nômàiiiya, ville, II, 157.

Noinàra (Keuou-), brriuihe de la tribu de-

Lakhm, tabl. II, et tom. II, 10. 12, 13.

Nomayr (l'.ericu-), rameau de la tribu

d'Auiir-ibu-Sàssaà, tabl. X, A , et tom. I ,

306.308. II, 411. 476. 639.

Notnyla, fille de Djauàb, I, 264.
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Noiilj.i.i journée de), JI, 538.

Noubayrba, fils de Habib, II,
I

Noiibayb, Jils de Haddjàiij, I, 363. III, 51.

545. j Noiidjayr, forteresse, III, 398.

o
Obâda, fils deSâmit, III, 2. 8. 81. 494.
Obay, fils "de Khalaf, I, 334. 384. III,

106, 107.

Obay, fils de Zayd, II, 139, 140. 149,

150. 152.

Ohav, yachcorite, voy. Mounakkhal.
Oli;."vJ,' fils d'Abras, poêle, II, 105-107.

109. 295. 608, 609.

Obayd, fils deTbàlaba, I, 102.

Obavd (P.cnoii-1-), famille eodbâïle, II,

41, 43". 4 5, 46. 19l.

Obayda, fil» de Hâriib , fils d'Abdelniot-

t.ilib, I, 302. m, 29. 59. 70. 89.

OUi.vdallali , fils d'Abdallah , fils d'Otba,

m. 1(51 (noie (j.

Obavdaliah, fils de Djabcb, J, 322, 323.

389. III, 149. 191.

Obayiid, poète, II, 103.

Obda, fils de Tabîb, 111. 482.
Obolla. viiie, (I, 172-174. III, 310. 401.

403. 466. 488.

O'àb, diapeai!, î, 306. III, 37.

Oçayd, fil". deDjadbîma, II, 417. 419,
420.

Oçayd,fils de Hodbayi-el-Kélàïb, labl.

Vil, 'et Irim. II. 670. Jll, 3, 4. 8. 95. 112.

103, 164. 108. 229.

Ocavd (r.enou)-ibn-Ainr, famille témîiuite,

tabl.'xi, et toni. II, 461. 463. .579.

Oraydir, fils d Abdelmalik, priiiec de Daii-

mal njaiidal, I, 294, 295. 11,265. Ilf, 161.

286, 287. 414, 415.

OcavI, codhàïle, convive de Djodhayma ,

II, 2^ 22.

Orajl (P.enoii-) , laniiile d'entre les Aniir-

jbn-Sàssaà, III, 394.
Or-à/li (foire d'), I, 159. 29^ et siiiv. II,

.398, 399. 410. 413. 416. 417. 494. 511.
556, 557. 59^1, 595. 686. Journée d'Ocàzb,
I, 312.

Dcba, fils d'Abou-Cayiî, II, 080.
Or.lia, fils d'Abon-Mouàvt, I, 370, 371.

381. 38'.. III, 4.3. 67. 70.
'

Orca, bourgade, If, 2î'f.

Or<âcha, fils de Moub-isan, III, 97. 156.
396, 397.

Orrâclia, fils de Tbaur, III, 308.
Orbayra, lieu, III, 30.

Odd, fils de Tâbikba, labl. VIM, et tom.
II, 580.

Odénal , Il , 27. 46. Aperçu de son his-

loire. 193-197.

Oiibàkh, lien. II, 452.
Odhayb, lieu, II, 331. III, 472, 473.

483.

Odbavya , famille d'entre les Soulayni ,

m, )20V
Odbeviia, fils de . . . .Sainaydà, II, 27. 29.

190-193'. 197.

Odbeyiia (l'.enoijj-iljn-Saniaydà , famille

arabe de Sv lie, I, 24. 212. Dynastie des

Odheyua, II, 190 et suiv. 199. 204. 211.

Odbra (Benou-), famille codbàïle, tabl.

in, et lOMi. I, 212. 231. 234. 236. 346.

III, 42.5.

OKii (mauvais), II, 159 (note).

Osyre (llodjr;, II, 243. 248.

Oiiavba, fiK de Djnulàb, labl. VII, et lom.

I, 92 (note). 257. II, 434 et uole 2. 654,

655. 658-660.

Obriylia, jx lit-fils d'Obavba, fils de Djou-

làb, II," 434, 435.

Ohod, moul, m, 92. 97. 103 106. 108.

I J2. .Toiiniécd'Obod, 89-112.

OkLJoud, fossé, I, 129.

011a\s, lieu, 111,404, 405.

Olyiiipiiis, général roniain, II, 68.

Oman, pays, I, 3. 50. 55. 58. 158. Az-

dites d'Oman. 202; voy. Azdiles. Race co-

layrbite dans l'Oman , 230. HI, 265. Sou-

mission des princes de l'Oman à ri>laniisinr,

288. Résulte dans l'Oman «outre Abou-Becr,

340. 358. 364. Extinction de la révolte,

3.S6-388.

Omar, fils de Khaltàb, tabl. VIII; sa con-

version à l'islamisme , 1 , 396-400. Mol
d'Omar an sujet du poêle Zobayr. II, 530.

II lune un jugement deHarim, fils de Cotba,

569. III, 17. 24. 54. 71. 75. 89. 104. 108.

103. 181. 183. 196. 201, 202. 222.225.

234. 261.209. 321. 323-328.341-343.348,

349. 363. Inimitié d'Omar conire Kbâlid,

309, 370. Omar désigné par Abon-Beer

pour son successeur, 437. Régne d'Omar,

443 et suiv. 11 exile les chrétiens de Nadj-

rân et les juifs de Kbaybar, 444. Ses géné-

raux font des conquêtes en Irak et en Syrie,

444-500. Il se rend à Jérusalem el y fonde

une mosquée, 501 et suiv. Il retourne à Mé-
dioe, crée des biireau.\ dadmiiiislration , et
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assigne des |ieDsions , 504, 50j. li fait d'aii-

Ires voyag.'-s en Syrie, 5t4, 519, 520. Il

réunit tous les Araljes sous son empire, 524.

Oinàra, fils de Walid, 1, 336. ;i6'i.

Omâra-e!-Wabbâb, fils de Zyâd, II, 424.

Omayla (Ai)Oi;-Seyyàra), I, 240.

Oniavma , fil'.e d'Abdelij)otlalib, I, 204.

323. III, 149.

Oinaytna
,

petile-fi'ile d'Abdcliams, com-

pose une élégie en Ihonneur des Coraycbiles

ttiés dans la guérie de Fidjàr, I, 317

Omavr, fils de Hamniâm, III, 60.

Omayr, fils de Wahb, III, 55. 74-7G.

238.

Omeyya, fils d'Abdcbams, auteur de la ia-

mille des Omeyyades , labl. VIII, et toni. I,

262. Six fiis d Omeyya appelés les Auâbis,

312, 313; cinq autres appelés les Ayàs, 323
(^uote 2).

Omeyya, fiis d'Abou-Ssalt , I, 154 , 155

(note). 350. III, 82, 83,

Omevva, fils de Cala, I, 247.

Omeyya, fils de Kbalaf, I, 309. 377. 387.

m, 42, 43. 51. 63, 64.67.

Omeyya (enfants d') , fils de Zayd, famille

d'Aus, labl. VU, et tom. III, 5.

Omra, visite des lieux saints, I, 244. 281.

315. 332. m, 152. 174. 176. 265. Appelée

aussi EI-Haddj-el A.st.'.bar, 298. Omrat-el-

Cadha, 206 et suiv. 299.

Omiân, fils d'Amir, I, 82, 83.

Ou ne sent point la position d'un autre

,

^nauii on ne la partage pas, expr. prov., II,

105, (06.

Onayza, Oneyza, lieu, II, 280. 521. Nom
de femme, 327.

Onouk-el-Hayya, II, 272.

Oraydb, lieu, II, 683. III, 83. 93.

Ordounn. contrée, 111,425 et note 1. 428.

431. 450. L'Ordounn conquis par les Mu-
sulmans, 454-456.

Orwa, fils d'El-Ward, II, 538.

Orwa, fils de Maçoud, III, 179, 180. 255,

256. 266, 267.

Orwa, fils d'Olba, ou Orwat-Errahbàl

,

tabl. X, A, et tom. I, 302, 30>^. II, 444.

446-448. 483.

Orwa , fils de Zayd-el-K.hayl , III , 280.

460.

Orwa, fils de Zobavr, III, 161 (noie 1).

Osfân, lieu, III, 117. 153, 154. 162. 176.

224.

Osiris, I, 173.

Otârid, fils de Hàdjib, tabl. XI, et lom. II,

570, 571. III, 270, '271. 274.356. 475.

Otayba, fils de Hàvith, H, 572. 594.

Otayba. fils de Nabhàs, III, 464.
Oiba, fils d'Aboii-Waccàs, III, 105,
Otba, fils de Csys, II, 442, 454.
Otba, fils de Djàfar, tabl. X, A, et tom.

II, 416.

Otba, fils de GbazwAu, III, 29. 488.
Otba, fils de Rabia, tabl. VllI, et lom. I,

330, 337. 342. 363. 374-377. III, 39. 47.
51. 55-69. 66, 67.

Otbàn, fils de Mâbk, III, 24.
Olba\l, lieu, III, 70.

Othmàn, fils d'Abou-1-As, III, 344. 391.
Otbmàu, fils d'Aboii-Talha, HT, 105.
Olhmâo, fils d'Açid, I, 315.
Othmàn, fils d'A'tïàn, labl. VIII, et tom.

I, 330. 359. 338. 402. III, 24. 69. 85. 89.
104. 181. 236. 284. 4.37.

Oïlimàu, fils de Hovayrilb, tabl. VIII, et

tom. l, 309. 322. 3:^5.

Otbuiân, fils de Mazbôun , I, 388. 402-
404. III, 84.

Olhmén, fils de Talha, III, 210. 230. 232,
247 (note 1).

Oubayr, fils d'Amr, 11, 579.

Oubayr, fils d Isma, II, 580.

Oubna (Arabes il'), ÎII, 352.

Oiiçâma, fils de Loway, tabl. II, et tom. I,

103, (04 (note). II, 605.

j

Oiiçâma , fils de Zayd , III, 69. 96. 168.

229. 249. 305. Nommé par Maliomet pour
commander une expédition dans le Balcâ

,

3 14. 318. 329. 330. H paît pour cette ex-

pédition , 341-343. Sou retour à Médiiie
,

352.

Oiidh, fils deHonayd, III, 157, 158.

Oiikl (Reno«-) , tribu issue d'Odd, l'une

des Rtbàb, II, 580.

Oumànrj, femme. II, 175.

Oiiniayma, voy. Omayuia.
Ouniin-Aufa, femme, II, 530, 531.

Onœm-Ayman , bonne de Mahomet, I,

289.

Ouinm-Borda , fille de Moundhir, III,

267.

Onmm-Catâm, mère de Hodjr, II, 295.

Oumm-Chamla. mère d'Omar, lll, 370,

Oumm-Colthr 1 .1 , fille de Mahomet , 1,

329, 330. III, Si). 237.

Ouinm-Djémil, fille.de Harb, 1, 370.

Oumm-Djoudab, femme, II, 3i4-310,

Oumra-eddlioyoîil , cotte de mailles, II,

312.

Onmin-el-I''adlil, femme d'Abbàs, III, 73.
^09.

(.>uinm-e!-.Malilv , méie de Noinân , II,

67.
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Oiimm-el-Méçâkin , surnom de Zaynab

,

fille de Khozayma, IH, 89.

Oiinini-Farwa , sœur d'Abou-Becr, III,

293. 399, 400.

Oiiinm-Kal)iljé, fille d'Aboii-Sofyân, {em-

me de Mahomet, I, 389. III, 191, 192. 204.

220. 338.

Otinini-Hakîm-el-Baydhâ, fille d'Abdel-

iiiottalib, I, 264.

Oumm-Hakim, fille de Hârilli, III, 238.

Oumm-Hàiii, fille d'Abou-Tâlib, III, 230.

Oumm-Ijàs, lille d'Anf, tabl. VI et IX,
.V, et tom. II, 269. 286. 371.

Ounmi-Rirl'u r.iiinia, fille de ttabî, III,

1 59. Inattaquable comme Oumm-Kirfa, expr.

prov., ibid.

Oumm-Màbad , femme de Dourayd , II ,

554.

Oumm-Moiitemmem, voy. Lavia, femme
de Mâlik.

Oumm-Omâra Noçavba, III, lOG.

Oiimm-Roiiraàii, femme d'Aboii-Bt-cr, III,

166.

Oiimm-Salama , femme de Mabomet, IIF,

115. 176. 256. 338.

Oiimm-Seyyàr, mère de Rabîa, II, 544.

INDEX ALPflABÉTlQllK.

Oummehàt-el-Mouminiii, III, 338.

Ounna (puils d'), III, 142 (note 1).

Ouifa, ville, II, 68.

Oiirotal, I, 174.

Outoiim, maison fortifiée, tour carrée,

I, 343. II, 6fi6. 650. 655. 659. III. 81. 133.

Owàra, lieu, I, 303. II, 75. 121. 123.

Première journée d'Owàra , II, 74, 75. Se-

conde journée d'Onâra, 122-124.

Owaym, fils de Càhin, III, 415.
Owayr, fils de Cliidjiia, H, 296.

Oyayna, filsdeHisn, tabl. X, B, ei tom.

Il,- 457 (noie). 537. Il conmiande les Fe-

zâra dans la guerre du Fossé, III, 132, 135.

Il fait ime incursion sur le territoire de Mé-
dine, 154. Il devient iiiii.snlman , 218, 219
(noie 1). 259. 261, 262. 270. Il se révolte

contre Abou-Becr, 345. 348.' Fait prison

nier, il obtient son pardon, 361-363.

0^ayz,juif, III, 26.

Ozliàla (journée d'El-), II, 597. 598.

Ozhfour, \ille, III, 313.

Ozr, fils d'Aswad, tabl. IX , A, et tom. II,

603.

Ozza, idole, I, 269. 321. 409. IF, 132. III,

99. 241.

Palestine, rontrée, III, 425. Haute Pales-

tine, voy. Ordounn. Basse Palestine, voy.

l'ilislin. Arabes de Palestine, II, 231, 233."

Palmyre, ville, II, 194. 262.

Pautcnus (saint), I, 108.

Parent [un) ne trompe pas ses parents

,

e.xpr. prov., II, 177.

Parwiz, voy. Kesra-Parwiz.
Vas de sobriété atijonrd'Itui , niais aussi

demain pas d'ivresse, locut. proverb., II,

305.

Pasteurs ou Hycsos, I, 13. 19.

Pat:ence ! du solftrmc ils vont passer sur

le sol mouvant, loc. prov., II, 432.
Paul, patriarche jarobite, II, 234.
Pèleririage de la Càha ; son institution

rapportée à Abraham et Ismaël, I, 172. 219.
Les Arabes veulent fixer à l'aulomnc le

temps du pèlerinage, 241 -.comment ce but
fut manqué, 2V2, 244, 2'»5. Voy. Haddj.
Pèlerinage d'adieu dt> Mabomet, III, 297 et

suiv.

Perfidie (année de la), voy. (ihadr.

Persans. Leur domination dans le Yaman,
I, 157. 159. Leurs pierres contre les Musul-
mans dans l'Irak occidenial , vov. Première

et seconde conquête de l'Irak par les Musul-
mans.

Persécutions contre les premiers Musul-
mans à la Mekke, I, 386-388.

Peste en Syrie, (H, 519. Mol de Mahomet
au sujet de la peste, 520.

Pélra, ville, I, 36, 37.

Pbagas, officier romain , II, 236.

Pharàn (désert de), I, 26. II, 218 (note

2).

Pharaons Amâlica, I, 19. 164.

Phéniciens, I, 5, 6.

Philadelphie, voy. Amman.
Philippe, empereur, II, 190. 194.

Philippi(pie, général romain, II, 243. 248.

Philistins, I, 21.

Philosophiques (doctrines), II, 397.

Pieds {1rs) de l'bomme le conduisent oit

la mort fatlond, loc. prov , II, 105.

Pierre, officier romain, II, 117.

Pierre (la) noire, I, 171. 219. 341, 342.

400 (et note 2). III, 230. 299.

Pique portée devant Mahomet, IIF, 79.

Pirisabora, ville, II, 9 (note 2).

Pleureurs (les), surnom donné à certains

Musulmans, 111,' 283.
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Poésie. Goût des Arabes pour !a poésie, I,

352.

Foëtes musulmans chargés par Mahomet
de répondre aux satires dirigées contre lui

,

III, 34, 35.

Polygamie, I, 35 J.

Porit (bataille du), III, 459-461.

l'orles albaniennes
,

portes de Kaikh

,

portes caspiennes
,
portes caucasiennes, I,

Cô, 66.

Prière. Devoir de la p)ière dans l'isla-

misme, I, 356. Nombre des prièi^es, 412.
Prière du danger, III, 126. Prière du voya-
geur ou du soldat en c^impagne, 241. Prière

pour obtenir la pluie, 519.

Priscus, gouverneur romain de Svrie, II,

194.

Proscrits. Plusieurs individus sont pros-

crits par Mahomet ; la plupart oblienncnt
leur pardon, III, 230. 235-241.

Plolémée, général romain, III, 521.

Puits du roi, II, 656.

Quatre (les) rois, tabl. I, et t. 1, 10G, 107.

Qui xeiU aciieler mon sabre ? voilà Je ses

coups, loc. prov., II, 448.

R

Quiélus, fils de Gallien, II, 196.

Quinl, voy. Kboums.

Raàl, lieu, II, 684.

RabaJIia, canton, III, 348. 353.

Ràbai, fils de Càb, I, 202.

Rabî (journée de), II, 675.

Rabî, fils de Dhabè. II, 319.

Rabi, fils d'Otayba, II, 594, 595.

Rabî, fils de Zyâ !, tabl. X. B, et toni. 11,

424. 434. Il s'empare d'une colle de mailles

«ehetée par Cays, 435. Il se retire cliez le.s

Fczâra, 436. Il revient chez les Abs , 440
441. Il se trouve chez Nômàii avec Khàiid

f't Hâriih, 444. Il lueHamal, 456, 457.

i72 , 473. Son aveniure avec Labid chez

Non.ân, 487, 488. 638.

Rabî P' et Rabi II , mois de l'année

arabe, I, 243.

Rabîa , des Benou-Odhra , beau-père de

Cossay, I, 231, 232.

Rabîa, fils d'Aboii-Béra-Amir, III, 121.

Rabia, fils d'Abou-Tabyân, I, 310. 316.

Rabîa-el Bi-ccâ, fils d'Amir , tabl. X, A,
'l tom.II, 310.

Rabîa, fils de Bodjayr, III, 4l7. 419.

Rabîa, fils de Cliaci, II, 472, 473.

Rabîa, fils de Oobàl, II, 597.

Rabia, fils de Cort, II, 485. 486.

Rabia, fils de Djàfar, II, 416.

Rabîa, fils de Hârith, Coravchite . lïl,

301.

Rabîa, fils de Hàrilii, Taghlibi!e,*labl. IX,

B, el tom. 11,271, 272.

Rabîa, fib de Moiic^ddam, II, 540-546.

Rabiit , fils de >'asr
,

pr ince du Yaman ,

tabl. II et IV, et tom. I, 96 99. II, 12, 13.

19 (et note 1).

Rabîa , fils de Nizâr, ou Rabial-el-Farc(s,

tabl. VIII, et tom. I, 110. 185-189. Ses

descendants, ou Arabes de Rabia, I, 110;

116; 190; ils payaient tribut aux souverains

du Yaman; leurs luîtes conire le Yaniaii, II,

259 et suiv. Ils passent ensuite sous l'auto-

rité des rois de Hîra, I, 111 ; II, 92, 101.

Rabia, fils d'Omeyya, III, 301.

Rabia, fils de Réfi, III, 252.

Rabîa, fils de Sofyân, voy. Moural^kich le

jeune.

Rabîa, père de Dhouàb , de la ti ibu d'A-

çad, II, 594, 595.

Rabîa (Benou)-Jbn-Amir, tabl. X, A, ei

tom. II, 411.

Raina (Beuou)-ibn-Càb, famille témimite,

I, 269. U, 592.

Racca, ville, I, 192. 11,97. 2IC.U1, o21.

Racnia, lieu, II, 531.

Raçoub, sabre. III, 278.

Radbwa, mont, III, 30.

Radjab, septième mois de l'auDée arabe .

mois sacré, I, 243, Appelé Radjab de Mo-
dhar, 244, II, 559. III, 31, 32. 302.

Radjî, puits, vallée, III, 116. 195. Jour-

née de Radjî, 116.

Radmàn, lieu, I, 259.

Râfi, fils de Khodavdj. III, 96.

Ràfi, fils de Màlik, UbI. VU, et tom. II ,

670. 111,2. 8.

Ràli,fil« dOmavra, III, 433, 434.
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Rabàin, corps de troupes au service àé»

rois de Hîra, II, 102. 155.

Rahba, ou Ralibai-Màlik-ibn-Tauk, ville,

I, 104.11, 33. 333. 384. .

Rahrài», ravii), 111^44.

Kahhiîl (fr-), voy. Orna, fils d'Ofba.

Ràhib (er-),voy. Abou-Atnir.

Rahiiiàu (er-).. l'un des noms de Dieu, I ,

379-

Rahmâi) (er-), nom d'un Arabe du Témà-
n.a, I, 379. III, .{73.

Kbhrahân , mont, II, 470. Journée de

Ralualiàu , iéic/.

Rakliaiii, rnonl, ï, 31 1.

Rakm, pmls. Journée de Rakm, II, 537.

Râla, ftinme, I, 168.

Rània ou R.Tinalavn , lieu , II , 373 (note

2).

Ramac, poêle, II, 651.

Ramàd. canton, Ilf, 435,

Raniadl)ân, nenvicme mois de l'année

arabe, I, 243. 3i4. Jenne du Ramadhâu, III,

34. 224.

Ram.ll. marche précipitée , III, 208.

Ramdhâ, colline, I, 386, 387.

Raniiui, femme, II, 574.

Ramla, lieu dans le désert de llrâk, II,

89.

Ramla, ville de Syrie, III , 499 (el noie 1).

503.

Rank (er-), lieu, III, 419.

Rapliaïm, géants, I, 21.

Ràs-àyn, ville, I, 191. II, 237. III, 521.

Ra.ss, canton du Taman, !, 30.

Ras5, lien, II, 532.

Ranhà, Iil-u, puits, 111,43.70. 112.

Raunu , lieu, source, II, 656. 111, 92.

132.

Râwia, rapsode, récitalenr. II, 398.

Ra)âm (temple de). 1, 113.

Rayla, tille de Ujidhl-elliàn, II, '543. 547.

Rayta, lemmc d'Amr-il)n-el-.\s, III, 91.

Rebàb , reinuie de Hoçayu, II , 619 (note

Rebàlt (les) , ou alliés , familles issues

d'Odd, II, 287 (el note 2). 297, 298. 300,

'i7'». 476.580,581.584. 587.111,352.354.

365.381.469.
Reddjâ!, fils d'Onfoua, III, 311. 371, 37Î!.

Réfàa, cliL-fdes Dhohayh, III, 157, 158.

Réfàa, (ils d'Abdelmoundliir, III, 8 (note

')
Rekà, division de la prière, 111,118.241.

Religion d'Abraham , voy. Hanifiya. Ara-

beschen lianlla vraie religion, I, 321 et stiiv.

Heligions divrrse.s en Arabie, I, 347-349.

R.eniâda f.\m-er-) , ani\ee do la mortalité,

ni, 519.

Répudiation du mari par la femme, l, 267.
II, 625.

Résurrection (croyance à la), I, 349. %
Rêves (interprétation des),,!, 96, 97. 359.

III, 93.

Rhéséna, ville, IT, 236. III, 52 I .

Riàdh, canton, III, 397.

Riàdliai-erranilha, canton, III, 389.
Riàh. (ils «i'EI-Aoakk, H, 412. 414, 415.
Riàh. fils de Zhàîim, II, 263.

Riàli (Henou)-ibn-Yarboù, famille jlémi-

mile, tabl. XI, et tom. II, 425 428. 463.
Ribâh. fils de Mourra, 1, 29. 100, 101.

Ribi. filsd'Amir, III, 48).

Ricà(h, sieur de Djodliavma, II, 20, îl.

Rida, vêtement. III, 299.

Ridàfa. lieutenance. Élablissemeut de celte

charge à Hira, II, 102. Le Hidàfa attribué

aux Yarboù, 103, 152, 153. 463.

Ridf, lieutepauldes rois de Hira, II, 102,

103.463.
Ridjàm, lieu, III, 387.

RilàJa, disiribiUion de vivres aux pèle-

rins pauvres, I, 238. 250. 252. Celte cUarge
aiiribuéc àu.x enfants d'Abdmanàf, 25%,,

256. 259. 291.

K;hà!-!làfira, I, 213.

Riiiàua, nile d'Aun, 111, 148.

Riiiàna, fille de iVlàdirarib, mère de Dou
rayd. II, 539. Antre Ribàna, sœur d'Amr,
fils de Mîidicarib, iMd. (note t).

Riliàna, femme deSavf, l, (42.

Kil, famille de Soiilaym, JII, 120.

Rizâh. (iU deRabia. I, 232, 233. 235.

Ri/àli(i^eno.! ), lamiMe taghiibile,ll, 372.

Roeifa ou Rocàfa de Hjchàm, ville. II, .

224 (el note 1). Autre Rocàfa, III, 417 (no-

te 2).

Rocavya. fille de ."Mahomet, I, 329, 330.

388. 402. m', 69.

Rocavya (enfants de), ou Sanâyé. II, 297.
Roilha. idole; .«on temple. I, 2fl9. •

Rodhàb, lien, Hl, 419.

Rnha, ville, III, 493. .S21.

Robàt.lieu. lll, 242.

Romain, gouverneur de Palestine, JI,

288-290.

Roubavà, f''mme, I, 73.

Rondha, lien, III, 488.

Ronfayda, l'emmeilc Médin'e, III, 145.

Roufayda (enfants de) , ' sous-tribu co-

diiaïte, labl. III el tom. J, 213. II, 5.

Rougeole. Première apparition de h rou-

geole en Arabie, I, 279.
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Roukn (Er-)ri-Châmi, el-kâki, el-Yamâ-

ni, voy. Anglesdela Càba.

RoiiLja, aïs d'Amr, II, 110, 111.

Roummânetaya, lieu, lil, 434.

Rousteni, ancien héros persan, I, 71.

380.

Roustem, (ils de Fairoukb^âd, général

p«rs»n, III, 4i7, i58. 46t, 462. 464. 474.

U marclie contre les Musulmans, 479, 480.
Il est vaircu et tué à la bataille de Clde-
ciya, 481-485.

Rouzeba, géïK^ral persan, III, 417, 418.
Rowâha, auleiT d'une famille d'.ê^bs, tibl.

X, B, ei lom. II, 459.

Rowitha (Beuou), famille d'Abs, II, 166
411, 419.459.

Sàb (E5-)Dhou-l-CarnavD, tabl. I, et icm.

I, 65, 66.

Sàb (château d'Ks-)ibn-Moâdh, III, 196.

Saba, fils de Cotich, I, 42.

Saba, fils de Tectan, 1,41,42.
Saba, surnom d'Abdchams, I, 41.

Saba-el-Asghar, tabl. I, ettom. I, 62.

Saba, Sabaïm, Sabéeas-Conchitfs, I, 43.

Saba, ville, contrée, I, 16. 40. 53. 64. La
reine de Saba, 43, 45; les Arabes ont voulu

à tort la retrouver dans la postérité de Yà-
rob, 47 ;on la confond avec Beikîs, 76.

Sabarât, canion, III, 389.

Sâbât, ville, II, 168, 169. III, 410, 463.

474.490.
Sabbàh, fils ou petit-fils d'Abraha, tabl. I,

«t tom. I, 1 16. 11,263.

Sabbat. Respect des juifs arabes pour ce

jour, III, 139. 143.

Sabéens, I, 4t. Sabéens-Goucliites , 42,

44; rapprochement entre les Sabéens-Cou-

chites el les Adiles, 45, 46; époque proba-

ble de la disparition des Sabéeus-Co'icbiles

de l'Arabie, 18,46,49. Sabéens-ïeciauides

ou Cahianides, 42-46; 47 el suiv. i>'e dis-

perser comme les Sabéens, exp. prov., 46.

Saber, mont, I, 32.

Sa bit, nom d'homme, II, 204, 205.

Sàbour-el-Acbar, II, 12.

Sâbour-el-Achgâni ou l'Arsacide, fils de

Kborrazàd, I, 98. Proiiablement le même
que Sàbour-el-Acbar, II, 12.

.Sàbour-el-Djonoud , fils d'Ardchir, Sd-

por I", roi de Perse, I, 98. II, 35. 44. 194,

195.

Sâbour-Dhou-l-Açtâf, Sapor II, loi de

Perse, I, 137. 190. îl, 48-50. U fait cn-user

nn grand fossé pour garantir l'Irak contre

les incursions des Bédouins, 51.

Sâbour, fils de Chaluîrâz, roi de Pi-rse,

III, 439. 456.

Sacàcik (leâ), tribu issue de Kinda, II,

205.111, 308.313. 396,397.
Saccâtiya, lieu, III, 458.

m.

Sacoun (les), tribu issue de Kinda. I, 214.
295. 348. U, 265. III, 308. 313. 396, 397.
400. 414.416.

Sacsac, fils de Wàlhil, I, 08.

Sàd-el-Achîra, auteur d'une tribu vïma-
nique, tabl. II, et tom. II, 582. 585.

Sàd, fils d'Abou-TV accès, aulrempiit fils

de Mâlik, I, 359. HT, 97. 105. Nommé gé-

néral de l'ai'mée d'Irak, 467. Ses proraières

opérations contre les Persdos, 470 ft suiv.

Il gagne la bataille de Wdeciya, 481-485. Il

soumet l'Irak, 490, 491. 493. îl envoie une
expédition en Mésopotamie, bii.

Sàd, Gis de Dhabâb, U, 3(3.

Sàd, fils de Hachradj, labl. Il, et lom. II,

608-611.

Sàd, fils de Hârilha , tabl. II , et tom II,

617, 618. 622.

Sàd, fils de Khaytharua, 1(1, 8. 16.

Sàd, fils de Lovvay, I, 230.

Sàd, fils de Moâdb, U, 684. lU, 3-5.

04. 37. 45. 52. 62. 112. 135. 144, 145.

147.

Sàd, fils d'Obâda, III, 8-10. 28. 135.

168. 173. 214. 228. 325-327.

Sàd, fils de Rabi, ill, 8. 109.

Sàd , fils de Zayd , III , 1 55. 242.

Sàd (enfants de), Uibu d'Aniâlica, I,

20.

Sàd-Hodhayni , tribu codhâïte , tabl. III ,

et tom. I, 261. III, 345. 352. 425.

Sàd (Benou)-ibn-Bacr, brauclie df Ha'?.4-

zin, tabl. X, A, el lom. I, 286. 310. Il, 409.

476. ils font partie de la coalition qui as-

siège Médine, III, 130. Ils combattent à

Honayn, 245. Ils se soumeltenl à Mahomet,
258. 345.

Sàd (Benou)-iba-Mâlik , faonilc bacj-ite,

H, 338 (noie 2), 339. 600.

Sàd (Benou)-ibn-Zayd-Monàl, bi anche de

Témîm, labl. XL et tom. 1 , 2^0. Il, 287.

301. 405, 406. 459. 461. i:4. 57 i, 575.

581. 584. 587. III, 309. Une partie de cette

tribu soutient la prophélessc Sedjàli , 354.

38
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6àb. Les Sàtl s'unissent à l'armée innsul-

niane pour soumeltre. les ie!»elles liaciites,

3Sl. 3S8.

Sada. vov. Choiielle.

Sadâk ,
présent nuptial, I, 329 (tl noie 2).

IIJ, S9. 3J7.

Sadaka , au plur. Sadakâl, dinié; impôt,

III, 270. ?,93. 309. 344. 347. 523. Sadaka-

Moiidliààla, 523.

Sadons, fiis de Chajhân, tahl. IX, A, et

tom. II, 266-268.

Saia (colliue de) , 1 , 165. 9.23. 372. 398.

III, 208. 233. 299.

Safa , vallée, H, 442.

Safaca (journée d<') , II, 576 ft suiv.

Salâh, lieu.11,366.

Safar, second mois de l'année arabe, 1, 243.

246,247.
Sàfila (Es-j, canton à l'ouest de Yallirib,

II, 64 > (note 3). 111,08.

Sailya, fille d'AbJdniotlaid), 1 , 264. III ,

110.137.
Safiya, fille d'El-HadIirami , 1 , 324.

Saliva, fille de Hojay, femme de ^lahomet,

m, litO. 338.

Sàfr.a (Es-), coite de mailles, II, 312.

Safr.t, bouri^adc, III, 44. 70-

Safwàn, fils de Djénàb, tabl. XI. et lom. I,

240.

Safwàn, fils Je Moàltal, m, 165 168. 171-

174.

Safwàn, fils de Naufal, I, 309.

Safwàn, filsdOinevya, III, 75. 91. 117.

220. 228,229. 233. 237, 238. 247-249.

261.

Safwàn, fils de Safwàu, III, 351.

Sahbà , fille de Harb , 1 , 294, 295.

Sahbàn, fils de Moulirith , roi himyarite ,

tabl. I , et tom. 1 , 116.

Sâhib-el-Azlàm , on Sàhib-el-Kidàh , I ,

265, 266.

Sàhib-el-Pil(Abrahii). II, 274.

Sâhil, littoral, lll, 389. •

Sahl et Sohayl, III, 20.

Sabl. fils de Honajf, III, 124.

Sabm (Kenon-), famille coraycbile, tabl.

VIU, et tom. I, 231. 252. 255. 309. 331,

332.

Sai , course entre Safa et Marwa, III, 208.

299.

Sàib (Es-) , fils (i tJlhmàn , III , 30.

Sàita , rbamellé', 1 , 225, 226.

Said, fils d'Amir, III, 49:>, 496.

Said, fils d'EI-As, fiU d'Omtyya , voyez

.\.l>ou-()hayha.

Sirïd, fils d'El-As, fils de Saïd ^ T. 335

(note 3).

Said, filsde Mocr,yeb, 111, 161 (nofe 1).

SaïJ , fils de Zay'd", 1 , 396, 397.

Sàida (Pi^nou) , famille khazradjiîe, i.ibl

VII, et loni. II, 649. IH , 20. 22. 32.)

Sakbaràt (Es-), lieu, III, :Î05.

Si.khr, frère d'EI-Kbansâ , tabl. X, A.

et tom. II , 512. 548 (noie I). .'156-563.

Sakbra (Es-), 111 , 503.

Sàkib, lieu, II, 368.

Sakîfa (la) des Benon-Sâïda , Hï , 325

Sala (journée de:, II, 554.

Salania , fils de Djandal , II , 169.

Salania, fils de Dourci>d, III, 253.

Salama , fils de Hàrilh
,
prince kindien

tabl. VI . et tom. II , 91. 280. Il commande
anxTaglilib, Namir , et antres, 287. Vain-

queur à la journée de Coulàb , 297-300. I!

succombe sous les armes de Moundbir, 30'.'.

Salan)a, fils d'Ismaïl, I, 310. 316.

Salama , fils de Kbâiid, surnommé Seffâli

,

tabl. IX, B, et tom. II, 298. 393.

Salama, fils de Kbouwaylid , III, 115.

Salama , fils de Mourra , tabl. IX , A , et

tom. II, 74. 276,

Salama , fiU d'Omayr. III , 376.

Salama (Beuou-), famille khazradjilr,

tabl. VU, et tom. Il , 684.

Salamiya, ville, III, 494.

Salas, patricp , III, 492 (noie 2).

Sàlih, prophète, I, 24, 25.

Sâlib, disciple de Faymiyoun , I, 124.

Salih (Renou-), ou Sahhites, tribu Co-

dbâïte, tabl. III. Ils se transportent en Svrie,

I, 212.11, 191.200.203.111,422.435.
495. 497. 514.

S.ilim ,'atlVauchi d'Abou Hodhayfa , III,

358. 373'.

Salin» (Renou-), famille khazradjile, labl.

VII, cl ton.. II, G49. 658. III. 20.

Salit, fils d'Amr, III, 206.

Salouba, fils de Nestouna , III, 409.

Saloul , fils ou petit-fils de Càb , prince

kbozaïte, tabl. VLII , app. B, cl tom. l,

228.

Saloid (Renou-), famille d'entre les Hawà-
zin , labl. X , A , et lom. III , 296, 297.

Sa ma , fils de Loway, I , i!30.

Samarcand , ville , 1 , 80.

Samaritains. III, 300.

Samaydà , chef des Catouradc la Mekke,
I, 20. 168. 170-178.

Samaydà, fils de Haulbar, I, 21.

Samaydà, titre de dignité des dief» de la
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peuplade d'Amâlica établie à IVxIrémité du
golfe Arabique", I, 21.

SanOaydà (Benou-) , ou Amila-el-Amàlik

,

peuplade arabe de Syrie, I, 23. 212. 224.

n, 189-191.

Samayfà . voy. Dbou-1-kelà.

Samglva , lieu , III , 9X
Samiçât, ville, 1 , 192. III, 521.

Samîra , bourg, II, 605.

Samlaca , nom d'boinme, I, 204.

Sammào . lieu , II, 52 t.

Samosâte , ville, II, 9G.

Saïuoucl, fils d'Adia , II , 237. Il accueille

Imroulcays, 319. La foi de Samouel passée

; en proverbe , 323.

Samià, fille de Djondab, 1, 264.

Samsàtna , sabre, I, 117. III, 312.

Samta (joiu-née de) , 1 , 310, 311.

Sauà, ville, I, 58, 64. 75. 107. 113. 136,

137. 270. 278. lll , 308. El-Aswad s'en em-
pare, 312. Elle rentre sous la loi de Maho-

, met, 317. 390. Cays, fiU d'Abdyaghouth,

s'en rend raailre , 393. Firouz la reprend au

nom d'Abou-Becr, 394.

Sanàyè, corps de troupes. II, 155, 156.

174. 297. 394.

Sanhàdja, tribu, I, 68.

Sannàdjat-elArab, surnom d'EI-Acha, II,

395, 396.

Sara, femme d'Abraham, I, 164, 165.

Sàra , alTranchie des Bcnou-Hàchim , III,

221, 222. 240.

Sarâb, chamelle, II, 276, 277. Plus mnl-
' encontreux que Sardb, exp. prov. , 279.

Sarât , crête de montagne, I, 203 (noie 2).

Saràt des Azdites, ii>id. et III, 391. Saràl

f des Hodh.iyl, Saràt des Thakif, I, 203

(note 2).

Sarawàt, plur. de Saràl, montagnes, I,

3. 190. 203. m, 392.

Sàrif, cheval. II, 4 50.

Sarifou Charif, lieu, III, 209.

Sarih , contribiile pur, II, 658. 662.

Sarih (Benou-), famille ténilmile, tabl. XI,

etlom. II, 462.

Sarir, fils de Thàlaba , 1 , 247.

Saroudj, ville, I, 192. lU, 521.

Sàssaà , fils de Moàwia , fils de Bacr, fils de

Hawâzin , tabl. X , A , et tom. II , 260.

Sassanides, I, 72.

Satîli, devin, I, 97.

Sâtiroun-el-Djarmacâni, II, 40. Sâtirouu,

litre commun aux rois de Hadhr, 40. 45.

Saudà, fille de Zamà , femme de Maho-
met, I, 411, m, 27,338.

Saudâba , fille de Caycaous ,1,71.

Sàwa (lac de), I, 284.

Sawâb , nègre , III , 103.

Sawik (journée du), III, 83, 84.

Saycalàr, nom ou titre, III, 455,
Saydà (Benou-), famille de la tribu d'Açad,

II, 632, 033.

Sayf (.Vbou-Mourra) , fils de Dhou-Yazan

,

prince himyarite, I, 142. 146, 147, II, 128.

197 (note 1).

Sayf-Âllab , surnom, III, 211.

Sayhad, désert, 111,397.

Saylam, appel au Hilf-el-Fodhoul, I, 335.
.Sayyâd-el-Foursàn, surnom, II, 573,

Sayyid, chef, seigneur, II, 178. III, 145.

Sayyid, ou Charîf, descendant de Fâtima,
fille de Mahomei,!, 330.

Sajyid, digni'aire parmi les chrétiens de
Nailjràn , III , 275.

Sayyida , femme, I, 168.

Sceau de la prophétie, I, 320.

Sébâbidja, familles (de race indienne) sur

la rôle du Bahrayn, III, 380.

Sébasle, ville, III, 500.

Secondez-moi seulement, et soyez exempt
de blâme, loc. prov., II, 36.

Sedd Tàdjoudj oua Mâdjoudj, I, 65.

Sédir (châieau de), II, 55.

Sedjâh la prophétesse, II, 393. III, 3&3-

357.

Seffâh, surnom, II, 298. 393.

.Sefwàn, vallée. III, 31.

Séir, mont, I, 26.

Sélâm, salut, III, 50.

Sélàma, fils de Zharib, U, 592, 593.

Sélâniân (Benou-), branche d'Azd, tabl.

II, et tom. III, 292,

Selè, monticule, III, 133. 155.

Séleucides (ère des), I, 282, 283.

Selhîn, château, I, 132,

Sellâm, fils d'Abou-1-Hokayk, III, 26. 87.

Sellàm, fils de Michcam, III, 26. 83. 130.

19.5.

Selma, femme de Sinân, II, 450, 451»

Selma , femme de Mothanna , ensuite de

Sad, III, 470, 471.

Selma, fille de 1Vàïl, II, 134. 135. 381.

Selma, montagne, voy. Adja et Selma.

Selmàn le Persan, III, 25, 131.

.Selmàn, lieu, I, 259 (note).

Sem,fils de Noé, I, .5-7. 18.

Scmâwa, désert, I, 214. III, 432.

.Semmâk, fils de Kharcha, voy. Abou-Dou-

djâna.

Seodàd, lieu, rivière, I, 269. II, 11.

Sendjâr (désert de), II, 40.

Serdid,I, 146.

38.
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SerJjouti, iils île Tatiiil, II, 487.

Seigiiis, paiiianhe ja(ol)ile, II, 234.

Serment agréalile à Dieu , ou serment de

l'arbre, III, 18 1, 182.

Serment des femmes, III, 2, 3.

Serniia, bourgade, II. 93.

Sermiiim prxdium. II, 93.

Sésostris, I, 173. 175.

Sélàr, mont, II, 332. Journée de Silài,

573.

Sévère, empereur, II, 42. 193.

Sévère, patriurche d'Autioche, H, 78.

Sèwâd, contrée, II, 81 («-1 note 4), 82.

172, 173. 182.

Sewàd, fils d'Irya, lU, ù3.

Seyl, jument, III, 38.

SeyI-el-Arim, rupture de la digue de Ma-
reb, 1, 85.

Seyy^la, lieu, III, 43.

Seyyâr, fils d'Amr, II, 452.

SiàwoukUcb, otficier persau, III, 439. 4ÔG,

457.

Sib. rivière et c.aulon, III, 410. 458. 463.

Sibà-el-Ghoubchàiii, III, 102.

Sibjal-ennàr, III, 70.

Siràya, dislributiuii d'eau à la Mekke,
distribution de l'eau du puils de Zanuam , I ,

239. 250. 252. Cielle iharge atlribiiée aux

enfanis d'Abdmauàf, 255, 256, 259 ; elle est

exercée par Abbâs, 290. III, 223. 232, 233.

Siddîk, surnom d'Aliou-Becr, I, 412.

Siffin.lieu, II, 242. IH, 46'i.

SiLhrit, chef arabe, III, 388.

Siméon, évèque de I>ell»-Arsani, I, 133.

II, 88-90.

SiméoD, évèqne de Hira, 11, 144, 14 5.

Siméou-Slylite, II, 56.

Simma. fils de Hànlb, père de Dourayd ,

labl. X, A, et tom. I, 307. 3l7. Il, 539.

Siiiàu, descendant de Djohayna, III, 163.

Sinàn-Dhou-Alam, I, 137.

Siuàu, Iils d'Abou-Hàiilha, labl. X, K, cl

tom. n, 450-452. 475. 483.

Sniàn, Iils de Samiy, voy. Kl-Abtam.
Sinbis, desctudanl deTlioàl, II, 607.

Sinimmàr , archilecle , II , 55. La récom-
pense de Siii'tmmdr, expr. prov., 5C.

Sinuin, bourgade, III, 472.
.Sirîn, père de Mohammed, III, 414.
Sirîn, sœur de Maria la Copte. III, 174.

193.

Siroë», voy. Chirivayti.

Kisamaime, lorterosse, {I, 236.
.Silàr, voy. Sétâr.

Sittius, chef d'aveniuri»'rs, I, 70.

Soâd, femme, III, 281.

Sucràn
,
prenuer mari de Saudà , (ille de

Zamà, 1, 411.

Sofàna, fille de liàtim, II, 6(2, Ci3. 111,

278.

Sufayua, lieu. II, 058.

Sofiiya, si-cte, II, 462.

Sofyâii, fils de Khàlid, voy. Khâlid,fiU de

Sorvàn.

Soryân, Ois de . . . Moudjàchi, labl. X.I, «-t

lom. il, 297 (et nole'2).

Sofvâu, fils d Omeyva, I, 312.

Sotiâr, ville, III, 330. 387.

Sohayl, filsd'Anir, I, 408. Il conclut avec

Mahorael le traité de Hodaybiva, III, 182-

185. 261. 344. 429.

Sola, monticule, III. 133 (note 1), voy.

Selè.

Solayk, iils de Solaca, II, 515 (et nofo <)•

Solayma,'fils de Mâlik, II, 16.

Solaynia, femme de Sakhr. II, 562.

Solaymâo, fils de Yéçàr, III, 161 (note 1).

Solma, fille d'Amr, femme d'Ohajha, en-

suite de Hâchim, bisaïeule de Mahomet,
labl. VII, et tom. 1, 257, 258. II, 660.

Solma, fille de Càb , fennne de Gbàlib,

tabl. VIII, app. B, et tom. I, 228-230. 289.

Solma, soeur de Zohayr et mère d'FI-

Khaasà, 11, 531 (note 2). 547.

Sophronius, patriarche de Jérusalem, lU,!

502.

Sorâca, de la tribu d'Ab.s, il, 429.

Soraca , fils de Màlik , de la famille àé

Madledj, III, 14, 15.

Sort (manière de consulter le), I, 261.

265.

Suubàu, lieu, II, 532.

Soubay, fils d'Abon-Rabia, I, 30".

Soubay, fils d'Amr, M, 442. 453. 50i

Soubayà, femme d'Omar, III, 187.

Sonbayà, fille d'Abdchams , I, 313, 314.

343.

Souboustiya, ville, III, 500.

Soucayna , fille de Hoçayn, 11, 619 (nolt

')•

Soudan, conlrée, I, 67.

Soufa, famille de Ghaulli, fiisdeMourr.

I, 220, 221. 234, 235. 240.

Suuiiaym (Benou-), branche des Ilantfa.

labl. IX, A, et lom. II, 114. 378, 379.

Soukhayràl-el-Yémâm, lieu. III, 43.

Sonlâfa, femme de Tallia , III. 91. 102,

117.

Souidiim, château, III, 199.

Soulami , c. à d. de la Inhn de Soulaym,

voy. ce nom.
Soulaym (Benou-), tribu issue de K.baçafa'
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tabl, X, A, et lom. I, 310. Il, 409. 537.

Les Soulayni en guerre avec les Kinâna, 540
etsiiiv.; avec les Ghatafàri , 550-562, 563,

i64. Les Soulayni en liostililé contre Maho-
met, ni, 79. 87. 78. 120. Us font paiîie de

la coalition qui assiège Médiiie, t30i't siiiv.

156. Ils emltrasseiil l'islainisme, 217. 223.

228. 242, 243. 259. Une partie des Sonlaym
se révoltent roiiire Abou-Becr, 345; )iiiisse

.souniettent, 363,

Soullân (jo-.irnte Je), II, 271. 273.

SouiTiay, fils de Zayd, II, 139, 140.

.Soumaylia, lieu. II", 661, fi62 (note 1).

Soumayr, fils de Tazid, II, 658.

.Soumayrà, lieu, 111, 348. 353.

Soiirora, fils de Djoudai), III, 96.

Souonàn, lieu, II, 645.

Sounh (Es-) , lieu du territoire des Tav

,

ni, 360.

Souuh, village voisin de Médine, III, 323.

324.

Sourad, fils d'Abdaliali, IJI. 293.
.Souwa, lieu, III. 434.

Souwâ, idole, III, 241.
Souvvayd, fils de Haufazâi), II, 59i.
Souïvayd, fiLs de IVlouiidtiir, frère de ISo-

inân-AbiiuCnbo'.is, Ilf, 380.

Souwayd, lil.s de Rabîa, II, 121. 123.

.«îouwayd, (ils de Sàmit, II, fi61. 677.
686.

iSouwayiim, juif, III, 284.

-Sirala, H, 99.

Stratégins, palrice, II, 99.

Sumnius, officier romain, II, 99.

Superstitions, I, 349
.Syrie. Arabes de Syrie, I, 347. 11, 189-

238. Invasion de la Syrie par les Musulmans,
lit, 421 et siiiv. Progrès des Musulmans en
Syrie, 444 et suiv. (iomplénijnt de la con-

quête de Syrie, 492 et suiv. Souniis.i^ioii de
toutes les tribus arabes de Syrie, 5J8.

Syrius, étoile, l, 349.

Tabariya, ville, III, 449. Voy. Tibéiiade.

Tâbikha , filsd Elyàs, tabl. VIII, et tom.

I, 192, 193.

Tabonk, lieu, I, 204. III, 285. 428, 429,

Expédition de Mahomet à Tabouk, 282-

287.

Tadmor, ville, II, 30. 111, 456.

Tad'oun, bourgade, III, 430 (note I).

Taghlib (i'.eiuiu-), ou ïagblibites, tribu

issue de Rabîa, tabl. IX, B, et tom. I, 116.

191. 348. II, 47. 101. 116. 126, 127. 176.

186. 259. 263. Branches principales de la

tige de Taghiib, 270. Histoire de cette tribu,

271-284. 287. Les Tagblib se soumettent

aux rois de Hîra, 334, 335. Ils se trani^por-

tent en Mésopotamie, 336. Suite de leur his-

toire, 361 et suiv. Ils sont en hostilité avec

les rois de Hiia, 376. Ils passeiit en Syrie,

puis reviennent en Mésopotamie, 379, 380.

Ils embrassent le christianisme , 392 , 393.

449. 468. 493 (et note 1). Ils soutiennent

la prophétesse Sedjâh , III, 354. 357. Ils

combattent les Musulmans ea Irak et en

Mésopotamie, 413, 417. 419, 420. Quel-

ques-uns des Taghiib se joignent aux Musul-

mans contre les Persans, 462. Le plus grand

nombre continue la guerre, 464. 512, 513.

522. Les TagbHb deviennent tributaires des

Musulmans, 522-524.

Tâhir, fils d'Abou-Hâla, III, 308. 313.

316. 391. 39.^.

Tàhir, (ils de Mahomet, I, 329.

Tâïf, ville, I, 4. 269. 272. 345. 406. II.

261.410. 472. 111,244,245. 263-257.344.
Mo-squée de Tâïf, 256.

Takwa (mosquée d'El-), III, 16.

Talb.T, fils d'Abou-Taliia, III. 91. 99-

101.

Talha, fils de Khoiiwaylid, III, 115.

Talha, fils d'Obaydallah. 1, 334. 359. Ifl.

105. 284. 325. 350.

Tâlib. fils d'Abou-Tàlib, L 346. III, 49.

Taman, canton, II, 600. 602, 603,

Tamira, fille de Zenbà, II, 487.

Tammàh, l'un des Benou-Açad, II, 321.

Tanonf, voy. Yanouf et Lakhnia.

Tarafa ,
poêle-, tabl. IX , A , et lom. I(

,

343 et suiv. Son inconduite , 346. Il passe

au service d'Amr , fils de Hind , 348. Sa

mort, 351. Sa moàllaca, 352.

Tarafa, lieu, H, 362.

Tàreh, père d'Abraham, I, 162.

Tarif, lieu, III, 157.

Târik-Aboii-Oraayra, II, 153.

Tarîk-cl-Akbàbith. III, 391.

Tasm (peuplade de), I, 7. 28 et suiv.

89. Rêveries et' coules de Tonn, expr. prov.,

I, 28.

Tauder, patrice, III, 492, 493.

Taudih, lieu. II, 326.

Tawâf, tournées autour de La Caba, I, 1 70,

171. 198. 337. 270, Les Bédouins piali-
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qiiaifDt le lawâl en cial de iindité, 281. 371.

m, 208. 566. VM. 299. 507.

Tawiy, puits, I, ,^62.

Tay (Rcitoii-), lr.!)u yamaiiique , tabî. 11.

Ils éruigrent ilu Yanian, et ie fixent daui ies

moni., Adja et Selina , I, 102, 103. 193.

349.11, 166. .Séjour du poêle l'iiionlcays

«>heï eu.t, 313 et siiiv. 449. I.ciiv territoire,

diverses religions parmi eux, 605. Divisions

et subdivisions principales de cette tribu,

606. Guerre de Féçàd entre deux biaîich.^s

de Tay. 629-632. l'es l'av se soumettent à

Mahomet, III. 278, 279. 308. Ils lié&ilent à

reconnailTf Abou-Recr, 345. 348. 352. Ils

5e joignent à iarniée musulmane, 359, 360.

401. 471.

Taym, fil» de Gbâiib, ou Taym-el-Adram,
I, 230.

Taym -Allah, Taym-allât , branche des

K.ba/.radj, II. 649.

Taym-ai!àt (Benovi-), famille bacrite,

tabl. IX, A. ettom. II, l&b. 178. 181. 270.

592. m. 404.

lavm-allât (Benou-), famille codbàïte,

tabl. in, et lom. I, 212, 213. II, 5.

Ta} m (Benou-), famille issue d'Odd , l'une

des Rebàb, II, 580. 586.

Taym (BenouVibn-Monrra, famille ooray-

chile", tabl. VIII, et tom. I, 231. 252. 255.
309. 333.

Taym (Beiiou)-ibn-Tbàlaba, famille layiie

de la branche de Djadila, II, 313, 314.
Tajmâ, petite ville, I, 20. II, 237. 3(9.

332. 409. 494. 605. III, 203. 422.
Tayman, vallée, I, 303. 306.

TayUl (journéa dr']. Il, 592, 593.
Tayyib, fils de Mahomet, I, 329.
Tayzan-Abàd, Iwingade, II, 173, 174.

Tayzancs, II, 94.

léabbala-Charran, pt^ote, II, 329 (note 1).

515 (note 1).

Tebàla. lieu, I, 110. 271. II, 310. ïll,

292.

Teohbib, II, 238.

Techrik (joins de). HI, 6.

Tédâric, Tbéudo.v,TIl, 431. 447 (note 2),

448 (noie).

Téhaloiik (journée de), II. 282.

Tekrii, villt-, II, 40. III, 464. 513.
Téla, ville, I, 192 (note). If, 63.
1 îlbiyé. prièr-s IH, 299.
Tell-Âzâz, toitcicsse, Ifl. .'iOe.

Tell-Be«me, bourgade, II, 68.

Tell-Courâu, \ille, IlI, .V21.

TeHMauzan . \tlle, I. '.92. Il, 68. 1)1,

hïl.

Téuii.n (Kenou-), grande tribu issue de
Modha: par El)às, ii.bl. Vlll et XI. Ils font

des inciiisions en Perse et sont rbâtiés par

Sapoi, n, 48-50. 104. 113 115. 238. 240.

452. Divtrses bianrhes de la rare de Témim,
461. Gnene entre les Tcniîin et les Arair-

ibn-Sàssaà, 405 f. siiiv. 569 et suiv. Guerres
des Témîm et des Bacriles, 571 et suiv. Lts

TémînTi passaient pour élre gourmands, 577.

m, 224. 261. Ils deviennent mu-sulmans

,

270-275. 309. Beaucoup de Témim s'iusur-

gent contie Abou-Becr, 345. Les uns sou-

tiennent la propbétesse Sedjib , d'autres

.^'opposent à elle, 354-357. Les Téniim ren-

trent sous l'obéissance d"A!)ou-Becr, et se

joignent à l'armée musulmane envoyée dans

le Bahravn , 365; d'autres secondent Kbâ-
lid, 370! 381. 386. 401. 416. Il.< font la

guene en Irak contre les Persans, 469.

Te'wiyé (jour de) , III , 300.

Teyemmoiim, III, 161.

Tliaàlib, familles de Tay, H, 006.

Thabir, mont, II ,
332."

1 habit, fils de Cays, fiU de Cheminas, II,

684. III, 146, 147. 162. 372.

Thàbit, fils de Moundhir, tabl. YII , et

lom. Il, 661. 684, 68 5.

Tliahlâni, lieu, II, 370.

Thahmad, lieu, 11,352. 472.

Thakif ou Kaciy, auteur d'une tribu, tabl.

X , A, et tom. I,' 272 (et note 2). II, 260.

410
Thakîf (Benou), tribu, I, 269. 272..307.

310.. 347. 407. II , 409, 410. III, 179. Us
font la guerre à Mahomet, 244 et suiv. 260.

20P. Ils deviennent musulmans , 287, 288.

391.

Tbàlaba ou Thàlabal-el-Aneâ, fils d'Aun

-

Afozaykiya, tabl. H et TH , el tom. I, 204-

206.

Thàlaba, fils d'Amr, fils de Moudjâlid

.

prcuiiir jibyiarque gbassanide, tabl. Y, et

tom. 11, 204. 206, 207. 2i2.

Thiilaba, fils d'.Amr, fils de Djafna, roi de

Gha.ssân, tabl. V, et lom. 11, 204. 212-214.

Tbàlaba, fils de Djadbà, 11, 006.

Thàlaba , fils de Hârith , descendant de

Kiuàua, I, 247 (noie 1).

Tbàlaba, fils d'Oriba, descendant de Bacr-

Wàil, tabl. IX, A, el lom. II, 69.

Thàlaba , fils de Roumân, II, 606.

Thàlaba (Bciioii^-ibn-el-(jliilyoun, famille

JMivc, HT, 23. 25, 26.

1 bàldba (Renou)-il>u(>càba
,
grande br.in

che de la lige de Ba< 1 - Wàil, tabl. IX, À , et

(om. U: 69-/1. 270. 291.

I
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Thàlaba ( Benou )-ibii-Sàd-ibn-Dl)obyân
,

sous-tiibu de Gbatafàn, labl. X, B, et t. Il,

442. 500, 501. 657. III, 125. 156, 157.

34 5. 348.

Tbàlaba (Benou)-ibn-Yarboù , famille lé-

inîniile, labl. XI, et loin. II, 425-428. 463.

'Ibalabaiiit-ns, Tbalabiies, voy. ?,enoii-Tbà-

laba-ibu-Oràba.

Thamad, Thamad-errouin, lieu, II, 643.

Thamaiha, ville, II, 265.

Tbamoud (peuplade de), T bantoudéeus

,

Thamoudiies, I, 7. 24-28. III, 285. L'homme
roux de Thanioud, I, 35. II, 534 (et uote 1).

Tbamudeui équités, I, 27.

Thaniya (journée d'Et-) , II , 598.

ThaDiyat-el-Moràr, lieu , III , 177.

Tbanivat elWidà , lieu, III, 95. 149.

211,

Thaiid, espcee de pola^e , I, 256.

Tharîdat-Gbassàn , l[ , 229.

ïhaur, fils de Mourti ^Kinda) . If, 264.

Thaur (Benou), lrii)ii issue d'Odd, l'une

des Rebâb, IT, 580.

Tbawiya , lieu , II , 85.

Théodore, Irère d'Uéiaclius, III, 431. 447
(Dote 2).

Théodore , lieutenant d'Héraclius , III ,

211, 212.

Théodore , patrice
,

peut-être le même
qu'un des précédents, III, 492, 493.

Théûdosiopolis, ville, II, 236.

Théophile, évoque, I, 111, 112.

Thini (journée du), III, 404.

Ihini (Et-) oua-i-Bichr, III, 417.

Thoàl, (jt-tit-fils de Ghauth, destx'nJanl

de Tay, tabl. îl , et tom. 1 , 104 (note). Be-

nou-Thoal, tribu, II, 606, 607. 621.

Thoumâla, laniille issue d'Azd, I, 334.

Tboumâma, fils d'Olhàl . Il, 408. III,

152, 153. 346. 355. .Î65. 386.

Thour, montagne, III, 13. 326
Thouwayb, caual , III, 462.

Thouwayba, femme, I, 286.

Tibbâu Açàd Abou-Cariba ou Abou-Ca-
rib, l'un des Tobbà Himyarites , tabl. I , et

tom. 1 , 90 Son expédition ronire la Perse,

91. Il assiège Yatbrib, et embrasse le ju-

daïsme. 92. Il \ii\W la Càba, 93. Il introduit

le judaïsme dans le Yaitian, 94. 110. 122. Il,

10. 13.

l'ibère, emperettr. II, 130. 141.

Tibériade, ville, III, 430. 449. 455,

4ô6.

Ticiîi, voy. 'l'ekril.

TibàiiKi, coiUrée, F, 2. Tthàma du Hidjàz,

20. 33. 190, 101. 194. 209. III, 259. 261.

^99

90. Tihània du Taïuair.271, 272. m, 30.

I, 3. 115.

TihIàk-el-Limam (journée de), II, 281, 282.

Tikhfa (journée de), 11, 153. 570.

Tiniostrale, général romain, II, 68. 8*1.

Tirimmàb
, poète, II, i20.

Toàyma, fils d'Adî, III, 91.

Tobbà (les), I, 61 et siiiv. l.iyniolojîic

douteuse de ce mot, 64.

Tobbà-el-Asghar, I, 108, voy. Toblià, fils

de Hassan.

Tobbà , fils d'El-Aeran, tabl. I ,
el t. 1.89.

Tobb», fils de liiissiln. roi bimyarile, labl.

I, et tom. I, 108. Quelques îiuteurs lui ailri-

bubDt le siège de Tatbrib, l'impoitalion du

judaïsme dans le Yaman, etc., 109. 122.

Tofayl , lils d'Amir, de h tribu d« Daus

,

III, 254.256,257.
Tofayl, fils de IVIàlik, tabl. X, A, ^t tom. II,

467. 470, 47t. 482.

Tomâdhir-el-Midusâ, voy. ei-Kbansà.

Tomâdbir, fille de... Cbarid, femme de /o-

ha>r, tabl. X, A, et tom. II, 411. '.f. 4 18.

455. 547.

Tomâdbir, fille dE)-Asbagh, 111, 161.

Tonoukb , Tonoukhiîes., ptuplade nral)€

mélangée, II, 5-7. Leur entrée eii Irak, 7 et

suiv. Princes tonoukhiîes d'Irak , ii-.i4.1i's

Tonoukb répandus enire Ilira •( .\iibàr, 24.

85. 186. 294. Tonoukbites de. t.lodbûa, "»,

7; quelques-uns passent de l'Irak on Méso-

potamie, 12, 15, 16; d'auir<-s passeul de l'I-

rak en Syrie, 25; Tonoukhiîes de Mo-iopo-

tamie, 42, 46; Tonoukhiîes de Syrie, 19*)-

201. 204; m, 422. 495. 497. 514, 515.

Toulayha, fils de Khouwaylid, s'éii;.^e eu

prophète, lU, 309. 315. Soa parti s»> fortifie,

34.'>. 348. 353. 359. Il est détail par khàlid.

360-362, 363. H sert dans l'armée tnusul-

raahe a Irak, 468. 482.

Tourna (Bâb), porte de Damas, HI, 451.

453.

Tourna (église de), à Hira , II, 142.

Toupet. Usage de couper le lonj^rt auj^

prisonniers relâchés, IL 153. 182 48;t. 485.

634.

Tout animal à lor^g poU est po/tion, prov.

II, 419.

Tracbonites (arabes) , II , 189.

Trachoniiide , II, 1«9, 190.

Trajan , empereur, II. 4;.

Trajan , ofUcier roiuaii., !1 , 236.

Trêve de Dieu , Il , 241.

Troglodites, I, 'U.

iurbau noir, II, MiC. HI , 229.

lurts.I, 64. 91. 213.
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Lianic, I, 174.

u

V. w
"Valens, empereur, II, 215. 219.
Valérien, emptreur, II, 194, 195
fendre cher ou bon marclié , desl là le

commerce, expr. prov., II, 435.

Vénus, II, 101.

Vérole (petite) ; sa première apparition en

Arabie, I, 279.

Victor, cominaudaiil romain, II, 219.

Vin. Amour du via chez .'es Arabes, I,

350. Il, 3.')6. 384. 524. Le vin interdit par

Mahomet, III, 122.

yrai ou faux , ce qui a été dit a parlé

coup, prov., IT, 488.

Walwir, ancienne tribu, 1, 30.

Vfabr, fils de Youhannès , IIÎ , 316.

Wachi, étoffe, I, 302.

Wacîla . chantelle, 1 , 22â, 226.

Wàcit, ville, HI, 403.

Wâcoussa, précipice, III , 432. 436. 444.
447.

Wad-el-Benâl , I, 351.
Wadd, idole. I, 2(4.

Waddàn, lieu, HT, 28.

Waddhâh (ei-) , surnom , II , 17.

Wadhâyè, covp^ de troupes. Il, 155, 156.

Wàdi-Araba , VN ;.di-l-Araba , III , 429
(note 3).

Wâdi-1-Cora, 1, 23. 212. 2.^1. II , 409.
III, 158, 159. Soumi.ssiou de Wâdi-1-Cora à

Mahomet, 203. Révolte d'un grand nombre
des Arabes de Wàdi-lCora contre Aliou-

Becr, 345, 352; lenués dans l'ohéissance

,

ils fournissent des troupes pour l'expédition

de Syrie, 424, 42 5.

WAdi-Né'ljAr, îl, 478.
WHdi-rian;), 1,78.
Wadîa, Azdite, I, 202.
Wadia, chef kelbite, III, 352. 414. 416.
Wadj, ancien nom de Tâïf , IJI, 2.')5.

Wadjib, cheval, III, 58.

Wafa,lien,n, 366.

fVafd-cssamouel, II, 323.

Wâa (Dirham), I, 148.

Wahan , voy. Mâhân.
V^abb , fils ... d'Abdroanâf , 1 , 267, 268.
Wahb , fils de Moàltib , 1 , 310. 316.

Wahcbi, nègie, II!, 91, 92. il tue Hamza,

102. 107. 235. 11 se fait musulman, 240'. Il

tue Moçaylaina , 374.

Wahhâb (El), surnom, II, 234. 239.

424.

Wahm , fils d'Amr, II, 620, 621.

VVabraz le Dayléniite, I, 149. Il défait les

Abyssins, et entre daiis Sanâ . 151, 152. Il

fait une seconde expédition dans le Yainan,

dont il devient vice-roi, 157. Les deux expé-

ditions de Waliraz ont élé confoiidues eu

une seule par la plupart des auteurs , 158.

Wàïl , lils de llodjr, III , 293.

Wâïl, père des tribus de Racr et de Tagh-
lib , tabl. VIII et IX, et tom. 1, 190. Ses des-

cendants, 269. II, 270. 281.

Wâïl (Benou-), branche des Djodhàro, II.

232. III, 212.

Wâïl (Benou-) , famille d'Ans, III, 5. 130.

Wakî , chef de Hanzhala , III , 354. 366.

Wàkif, famille d'Ans, 111, 5.

Wakil, curateur, HI, 209.

Wàla, fils d'Abdallah, II, 582, 583.585-
Waladja, lieu , III, 404.

Walîa, fils de Marthad, roi himyarite,

taltl. I, et tom. 1, 114. Il, 261.

VValid, fils de Moghavry, tabl. VIII, et

tom. I, 304, 305. 340. 363. 365, 366. 377.

403, 404.

Walid, fils d'Ocba, III, 424. 426-428.

522. 523.

Walîd, filsd'Olba, fils de Rabia, III, 39.

58, 59.

Walid, fils d'Oiba, gouvernenr de.Mé-
dine .sons Mnâwia , 1 , 335.

Waraca, fils de NanfaI, tabl. VIÏI»el tom.

I, 267. 292. 321, 322. 355, 356.

Warrâ, fils de Zohayr, II, 411. 417.

419-422.

Ward. fils de Hâbis, II, 454.

Wârid-it, lieu, II, 431. Journée de Wà-
ridàt, Il . 280.

Wàthil, fils de Gbautfa, (abl. I, et tom. I,

60 , 62.

Wâthil, fils de Himyar, tabl. I, et tom. I,

55.

Walhir, citerne, III, 219.

Watih, château, III, 199.
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Wcra , sorte de cordon , 1 . 302.
Wizr, fils de Djâhir, II, ô 19, 620.
Wocayt (journée de^, Il , C00-60;{.

Worodès, II, 193.
VVoiidd. idole, I, 214. 11,21)5.

Y

Yaçâcln, voy. Yacer-Youiiim.

Yâcer, père d'Amniâr, I, ."îSS.

Yarer-Younira , ou Yarer-Aiiiin, roi liim-

yarite, labl. I, et tom. I, 7 7.

Yachcor (Benou-), branche de Bacr, tabl.

IX, A, et tom. Il, 178. 181. 270. 275. 311.

572.

Tachdjob, (ils de Yàrob, I, 52.

Yàçotiin, cheval, Jll, 38.

Yâcoussa , voy. Wâcoussa.
Yacsouin, fîlsd'Abraha, I, 142. 145.

Yadhbal, mont, II, 332.

Yadhcor, de la Iribii d'Ana/.a , I, 210.

Yàdjoudj et Màdjoiidj , I , G5.

Yâfa, ville, III, 500.

Yàfar, fils de Sacsâc, tabl. I, et tom. I, 58.

Yàfour, àue, III, 193.

Yaghouth, idole, I, 113.

Yahmoum , cheval, II, 154.

Yahsab ou Cbourahbil , roi himyarite, I
,

74.

Yahsab (famille de), II, 46«.

Yahva, fils d'Acthani, II, 579 (note 2).

Yabya, fils de Matta, II, 398.

Yakzha , fils de Mourra , tabl. VIII, et

tom. I, 231.

Yàia, fils d'Omeyya, III, 308. 444.

Yalamlam, mont, 11, 486. III, 242.

Yalcama, nom de Beikis, I, 76.

Yâlîl , idole , 1 , 198.

Yaiyal , vallée , III , 49.

Yamau , contrée, 1 , 2,3. Histoire du Ya-

mau , 39 et suiv. Origine du nom Yamau,
49. Rois du Yaman, 49-132. Premières se-

mences de christianisme dans le Yaniao, 1 08.

.Judaïsme; idolâtrie dominante, 1 10. 112. Le

Yaman parait avoir été, au moins eo partie,

tous la dépendance des Abyssins au milieu

du quatrième siècle de notre ère, 114, 115.

Conquête du Yaman par les Abyssins eu

525 de J.-C., 131-135. Vice-rois abyssins

dans le Yaman, 138-151. Les Persans chas-

.^nt les Abyssins, 152 et suiv. Domination
des Persans dans le Yaman , 157-160. Auto-

rité des rois himyariles du Yaman sur les

tribus de l'Arabie centrale, II, 259 et suiv.

L'islamisme s'introduit dans le Yaman , III,

190. 288. 291-295. Lieutenants de Mahomet
dans le Yaman, 308. El-Aswad s'empare du

I

Yaman, 311-313. Révolte dune partie de»
Arabes du Yaman contre Abou-Becr, 34fi.

390 et suiv. Réduction des rebcllt-s du Ya-
man, 394 et stiiv.

Yamâni, sabre, III, 278.
Yambô, ville, I, 212.

Yàmen (le fils de). II, 352.
Yàmor, fils d'Anf, I, 235.
Yàmor, fils de Nofàllia, I. 276.
Yànioriya, vallée, II, 435. 442. 453.

Journée de Yàmoriya, 454.
Yanouf, nom d'homme, I, 115. I19.
Yaouk, idole, I, 113.
Yarboù (Benon)-ibn-Gha\zh, famille d'en-

tre les Mourra de Dhobvàn, tabl. X, B et
tom. II, 443, 444.

Yarboù (Benou)-ibn-Mâlik-ibn-Hanzhala,
tribu issue de Téuiîm, tabl. XI, et tom. H ,

102, 103. 152, 153. 425. 428. 462 (et note
3), 463. 569, 570. 572. 575. 593, 594. 597.
in, 345. 354.364. 366.

Yarmouk, rivière, III, 431, 432. 4'i4. Ba-
taille de Yarmouk, 445-4 47.

Yàrob, fils de... Ciihlàn, I, 17, 18. Il ne
peut être qu'un descendant éloigné de Yec-
tau, 41. 47. Conjecture sur l'âge de Yàrob,
49. Son règne, 49-52.

Yaihrib, chef d'Amàlica, II, 641.
Yalhrib, ville, I, 2. 20. II, 212. Histoire

de Yathrib, H, 601-690. Sièges de Yaihrib
par des princes yamaniques, I, 92. Ii)9; IF,

463, 409 (note); 647, 648; 053-056. L'is-

lamisme se répand à Yathrib, III, 1 et suiv.

Yalhrib prend le nom de Médine, 21.

Yawan, bourgade, I, 135.

Yazid, fils ... d'Abdelmadân , 1 , 160. II
,

398. 583. 586.

Yazid, fils d'Abou-Sofyân
, général musul-

man, III, 261. 425-431. 436. 448. 450.
454. 456. 501, 502. 519.

Yazid , fils d'Amr, prince ghassanide, II,

492 , 493.

Yazid, fils d'Amr, fils de Chammir, II,

378, 379.

Yazid , fils d'Auf, H , 152 (note 4).

Yazid , fils de Hàrilh, II, 312. 320.

Yazid, fils de Hàrilha. II, 181.

Yazid, fil.sde Haubar, If, 583. 586.

Yazid, fils de Mohalleb, II, 263.
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Yazid, ùh de MohazzarA, II, 583. 58G.

Ta/.id, fils de Mourra, II , 579.

\a/.iJ , ûls de SiuàD, II , 537.

\azid , fils de Soubay, II , 454.

Yazid, fils deTasm, II, 583. 586.

Yazid (Benou )-ibD-Holwâa , soub-trtbii

codhàïie, 1, 213. Il, 42. 46.

Yccboiiké, lieu, III, 43.

Yeclaii, I, 5. 7. 9. 39, 40.

Yei-taiiides, I, 5. 7. 9. 39 el siiiv.

Yfdàl, nom d'bomnie, I, 137 (note).

Yélaïulani, mont, voy. Yalamlam.
Yémàm=i,pavs. I. 3. 28, 29. JOl. Il, 269,

270. 404-400. III, 153. Moçaylama reconnu

pour cbef dans le Yémânia, 310, 3H. 355
357. 364. Le Yémàma soumis par Kbàlid ;i

Abou-Becr, 370-378. Journée du Yémàma,
371-374.

Yezdidjevd I*"", roi de Perse, II, 55. 57.

59, 60.

Yczdidjerd , dernier roi de Perse , III,

465. 469. 473, 474. Il renvoie avec mépris

des dépiilcs musidmans, 475-479. 491.

Youdâd, fils de Wahraz, I, 151.

Youhanna, fils de Rouba, III, 286.

Youbâyir, mol de ralliement, II, 420.

Zâb, rivière, 111, 458.

^bir , fils de Bàia , juif de la tribu de

Corajzba, II, 685. Itl, 26. 146, 147.

Zacome, nom, II, 215, 216. 220.

Zàdawa)b , on Zâdouya , ou Zàdiya-el-

Hamadàni, II, 185-187.

Zabdam (les frères), II, 483, 484, 553.

Zamà, bourg, II, 308.

Zaïnà, fils d El-AswaJ. 1, 336. 405.

Zamzcim (puits de), T, 105. 200-263. 290.

333.

Zaourâ (Benou-;, famille deYalbrib, il, 6S1.

Zaracome, voy. Zacome.
Zrtrmibr, général persan, IIJ, 417, 418.

Zayd-el-Acran, vov. l£l-Acran.

Zayd-clKéwàris, II, 573.

Zayd-pl-Kbayl , tabl. II, el tom. I, lOi

(note). Il, 607". 632-640. III, 279,280.
Zavd, bUd'Adi, II, 161-166. 168. 175,

170.182.
Zavd , fils d'Amr, tabl. YIII, el toui. I ,

309. "323-326.

Zayd, fils d'Arcani, III, 163.

Zajd , fils d'Ayoub, tabl. XI, et tom. JI,

137, 'l38.

Zayd, fils de Dilhanua, III, 116-11 S.

Zayd, fils de Dhobavà, labl. VII, el tom.

II, 654, 655.

Zayd, fils de Haromâr, tabl. IV et XI, et

tom. n, 129. 131, 132. 139-142.

Zayd , fils de Harilha , fils adoptif de
Mahomel, I, 340, 347. 358. III, 31. 68, 69.

77. 88. Il xpiidie sa femme, que Mabomet
épouse, 150. Il fait diverses expéditiuus

,

156-159. Sa mort, 211, 213.

Za\d, filsdc Khaltàb, III, 358. 372, 373.
Zayd, fils d'Obayd, tabl. Vil, et tom. II,

654, 655.

Zayd, filsd Onieyvî». tabl. VU, cl tom. II,

C'A, 655.

Zayd, fils de Tbàbit, III, 74. 96.

Zayd (Benou-), famille de Badjila ou de
Madbidj, I, 334 (et noie 1).

Zayd (Henou-), famille juive de Yatbrib,

II, 64 5.

Zaynab, femme de Nomân Abou-Câbous

,

II, 166.

Zayuab, fille de Djabcb , répudiée par

Zayd. devient femme de Mahomel, III, 149-

151. 2r.6. 338.

Zavnal), fille de Hâritb, juive, III, 200.

Zaynab, fille de Klwzayma, femme de

Mahomel, III, 89.

Zavnab. fille de Mahomel, I, 329. ni, 76
78. 237.

Zaynab, sœur de- Zebbâ, II, 29.

Zebl.à, reine, II. 28-39. 46. 192. Rappro-

cbenieuts entie Zebbà el Zénobie , 197,

198, 199.

Zébibé, mère d'Anlara, II, 514.

Zébid, bourg, III, 308.

Zebrà, lieu,'lll, 423.

Zécàt, dîme aumônière , impôt , III , 34.

270. 309. 344. 351, 352. 359. 36j. ^67.

396.

Zénâdica, II, 80. 85. 88.

Zenbâ, frère de Zobayr, II, 417.

Zénobie, reine de Palmyre, II, 30. 46.

192. 197-199. «*
Zénodore, II, 190.

Zérâbi-Abcariya, I , 213.

Zercâ-el-Yémàma , ou plutôt Yémâma-
Ez-ercâ, femme célèbre par sa vue perçante,

I, !."0, 101. Plus clairvoyant que Zercd-el-

Yémdma, expr. prov., 101.

Zercà-el-Yémàma, favorite de la princesse

Hind, fille de Nômin , I, 101 (note). II,

151.

Zercâ, fille de Zohavr, la CAbina, II. 6, 7.

117.
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Zhafâr, ville, I, 40. 55. 64. 112. 119.

142, 143. m, 16J.

Zhafar (Beiiou-) , famille d'Ans, II, 663
(el noie 2), 664. III. 3, 4.

Zhàlim, fils de Djadhima, tabl. X , B, et

lom. Il, 443.

Zharib, ûls de Hassan, II, 192.

Zharifa, femme, I, 84.

Zhobour-Essahar, canton, III, 389.
Zbohr (Ez-), temps d'une prière, III, 300.

Zbohràa (ou Marr-Ezzhohrân) , lieu , III,

JI7.

Zibàra (le Gis de), III, 173, voy. Abdal-
lah, fils de Zibàra.

Zihi icàn, fils de Badr, tal>l. XL et tom. II,

579. 590, 597. Hl, 270, 271. 274. 309.

352.356. 413. 417.

Ziudir, IL 81.

Zi"-Enniça, surnom, II, 280.

Zobayd (Renou-), labl. II, et torn. II, 582.

lisse soumettent à Mahomet, III, 291, 292;
se révoltent, 312. 346. 390. Reutrés dans l'o-

bi'bsance, ils servent dans l'armée d'Irak, 469.

Zobayd-ibn-iVIàbad, familledeTay.II, 607.

Zobayde (Locma de), II, 229.

Zobayr, fils d'Abdelmottalib, I, 264. 309.

333.

Zobayr, fils d'Awwâin, I, 339. 388. 402.

III, 38.' 50. 79. 102. 110. 228. 325. 350.

Zocoir.e, Zogome. II, 215. 243.
Zohara, village, III, 122. 338.
Zobayr, fils d'Ahou-Omeyya, 1, 404, 405.

Zoluyr, fils d'Aboii-Solma , II, 527-531.

Moàllaca de Zohayr, 531 et suiv.

Zohayr, fils de Djadlnma, tabl. X, B. Il

règne sur les Ghalafân et les Hawàzin , II ,

411 et suiv. Il Ten:;e la morl de son fils

Chas, 415. Il est tué par Khalid . fils de
Djàfar, 417-'(22.

Zobayr, fils de Djanâb, tabl. III, el lom.
I, 116.11, 263. 271. 273-275.

Zohavr, fils de Djocham, tabl. IX, B, cl

lom. II, 389.

Zohayr, fils de Rabîa, T, 315.

Zobra, fils de Howaya, III, 472. 485.
Zobra, fils de Kilab, tabl. VIII, et loni. I,

231. 232.

Zobra (Benou-), Zoiiri ou Zobrites , fa-

mille coraycbite, labl. "\'III. et Ion». I, 231.
252. 255. 309. 333. III. iB. 49.

Zomayl, lieu, III, 4l7 (et noie 2). 419.

Zopyre, I, 81.

Zoràra , fils d'Odas, labi. XI, et lom. If,

119-122. 464.

Zorayk (Benou)-ibn-Abd-Hârilha , labl,

VII, et' tom. II, 225. 656. Mosquée des B«-
uou-Zorayk, III, 149.

Zoroud, lieu, III, 469, 470.

Zougbàba, litu, III, 132.

Zoubal, Saturne, I, 173.

Zourà-Dbou-Nowàs, voy. Dhou-Nowàs.
Zourà-Dhou-Yazan, III, 288.

Zoult , familles de rare indienne .sur la

côte du Bahrayn, III, 380.

Zouwayrayn (journée de), II, 571, 572.

Zyâd, fils de... Héboula, II, 207. 260-268,

Zyâd.fils de Labid, 111.^08.346. .}96-398.

Zyâd, fils de Moàwia, voy. Nàbiu'ba-

Dhobyàni.

Zyàd, fils d'Omâra, III, 106.

Zyâd, l'Iyàdile, général de Sedjàb, III,

354. 357. 370.

Zyàd (Benou-), famille d'Abs, labl. X, B,

et tom. II, 435, 436. 441. 485.
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^S Cassin de Perceval, Armand
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